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IlepenHcsa o ÔpaKOco^eramE Bejnosaro Krosa U&bxbl HerposHTO ch npHH- 
iieccoD BEpreifÔeprcsoD C!o4»ieD JH^oporeei) ÀBrycroD 1 

Abe imcuca HxnepaTpHipi EKaTepHHH II BeJŒROMy Ehasd IlaBjqr Uerpo- 

BH^ H BeJŒKOfi EHflTHHt MapiH GeOAOpOBHi^, 6 CeHTJri$pA H 4 OKTA- 

(Jpa 1779 r 38 

IlHCBica HiaiepaTpHipi ExaTepiiHU II BejraBOxy EHflSD IlaBjqr Ilerposiray h 
BexHBOfi EHflrHHÏ Mapin GeoAopoBH^ bo Bpeiu nyTemecTBifl 1780 r. 39 

nHCBMa HifnepaTpHipi EnTepHEH n BejrasoMy IBmssd TLàBxj nexpoBiray h 
BexHKofi EHflTHHi MapiH GeoAopoBHib bo Bpeicji nyreinecTBifl hx!b 
HiaiepaTOpCKHn Bnco^ecTB^B vh 1781 h 1782 ro^arE 64 
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APXHBA J1;B0PI1,A BT. r. nABJIOBCKTl. 

COoDÔn^eHo RR, D. A. BnseiicRinrfc n neiaTaeTon c-b pa.<i]iimeHij! KrO HunepaTOpCRarO Bu- 
conecTBa FocyAapH Bejnncapo Kbass KoHCvaHTHHa HBKOJiaeBH^a). 



nepeniGRa o OuaRoco'iETaBia BejiKKaro RHasD Mm DeTpoBKHa ci nuKEneccoiD Bhptgm- 
fleprcROH) CoiSJeio loporeew ÂBrycio». 

lliiCbRO npHUita reiipnxa IIpyccKaro repi(oruiit BapTriNrirpriKou. 
27 anpliii 1776 r. 

no Zarskoe Sel», ce 27 Avril 177C. 
Ma très chère Nièce, 

Là mort (ic la Grande Duchesse, qni d((céda hier vers le soir, me mot 
dans lo cas de Vous rendre service, ma très chère Nièce, et de Vous par- 
ler sur l'objet le plus important. Je suis chargé par llmpératrice de Vous 
prier de venir à Berlin avec Vos filles. J"ai été obligé d'écrire au Koi 
avec uu ample dt'tnil à ce sujet, et de le prier de rompre les ])romes8es, 
qui se sont faites avec le Pr. de Darmstadt. Je Vous supplie et Vous et 
le Prince Votre Epoux pour l'amour de ma famille, pour l'amour de 



IlepeBOBTi. 

UapcKoe CcMO, 27-ro anptj« 177G ro», 

JlloÔesuaii njieHnuunita! CuepTb neumnol) «[iHiiiiin, ROTOpaa uoci'Ii;inBaJia u'icpa i(i"ii' 

poKii, ;iouTaB;iiii'T'b mit rjiy>iafl oRa^aTbBaHi ycayry, Jiw^r^mt.niEinn lucuHiuiHua. u 

:ioroiiu|itiTb ri. Bamu u npfiiHat, RpaHiieit iiaxiiocTU, llHiii'paTpuna ii(i|iyHiufi Mitt. au 

npocHTb Baci iipî^xaTb ni. Eep.iiiHi ci BauiUMii ftuiepbsiii. il 6uji> iipimyiKiieiii 

iiaiinitiiTi) Ropojiio oOi. aTOMi> npejiHeTt. Cb DOJiiiotl iiuapuriiiun'bNi u nporiiTb vnt un 

pymHTb uCtiuaHifl, nauuua iipHuuy JlapHaiTa,iTr.so!iy. yHoamo h Ban. n ryiipyni 



la Vôtre d'entrer dans toutes les mesures, que le Roi Vous prescrira à 
ce sujet. L'Impératrice me donnera une lettre de change qui vaudra la 
même somme, que feu la Landgrave a reçu et qu'EUe enverra au Roi 
pour qu'il Vous la fasse tenir. Vous savez, ma chère Nièce, que le culte 
grec est dominant ici, et qu'une Grande Duchesse ne peut être d'aucune 
autre religion. ]\Iais je Vous engage ma parole d'honneur, que Votre fille 
ne pourra épouser un homme plus aimable et plus honnête que l'est le 
Gr. Duc et qu'elle ne trouvera de belle mère plus tendre et plus res- 
pectable que l'est l'Impératrice; je réponds donc de son bonheur et de 
tout l'avantage qui peut en résulter à Vous et à Votre famille. Ne faites 
point trop d'habits pour Votre fille; des robes de ville et une simple robe 
de cour pour Berlin. Le Gr. Duc verra la Princesse avant de la deman- 
der en mariage, c'est un secret, ensuite Vous la conduirez à Memel, car 
on ne doute point qu'elle Lui plaira. 

L'Impératrice enverra à Mémel sa cour pour chercher la Princesse; 
elle veut Vous épargner un si long et pénible voyage; mais Vous aurez 
toutes les preuves de son amitié. Voilà le Gr. Duc, qui entre dans ma 
chambre, et qui sait que je Vous écris; il Vous fait ses' compliments. 
Ecrivez moi deux lettres, une ostensible et l'autre pour moi et envoyez 
les par courrier h mon frère Ferdinand. N'oubliez pas d'avertir le Roi, 
quand Vous arriverez à lîerlin. Il est indispensable que je le sache. 



Bamero, pap CHacTifl uamnxt ceMeflcTBt, corjaciiTLCfl iia Bct Mtpbi , KOiopun npoA- 
niiiiieTi Baitt'L Kopojib KacaTeju>iio '^toto. AMnepaipima ftacTi Mirfe BCKccjib, paBiiwfl 
cyMMli, nojyHeuuofl noKoËiiOH) JIaiirtrpa<J)iiiiefi, KOTopufi oiia iionijen, Kopojno a-ih no- 
pcpuiiBaMi. Bu 3naeTe, jioueyiiaa iidCMarniHna, hto iipaBOCJiaBiiafl Btpa Ajifi^ch ror- 
no/^CTByioiuafl ii hto BeaiiKaa Knaniiifl ne MOffieTi, ÔMTb ftpyraroiiciiOBt;^aiiifl. Hopy- 

HaiOCL CBOHMI, UCCTIIHMl» CJOBOMT,, 4T0 ffOHL BaUia lie MO^eTl» BUB^Tn 3a HOJOBtKa 

CoJite jiiooeaiiaro h necTiiaro, h^mi, BOJiHKift Kiiaab h hto oiia ue iiattAeT'B iitiKiitftmeft 
H ftoCTOttuMuiett.CBcKpoBH, HtMi> HMiiepaTpiiua; OTBli4aK),cji1inoBaTejiLUO, sa CHacii^ 
efl H BuroAU, Morymifl BUTeKaiL OTcro^a pa Baci> h Bamero ceMeftciBa. Ile uiettie cBoefl 
AO'iepu CJIHUIKOM'L Miioro njaTbcBT,; luaTba pa ropo;^a h o;^^o iiepocKouiHoe napa^iioo 
pa oepjiiiiiCKaro HBopa. BejiiiKifl Kuaab xomcti yBH/^tib iipnimeccy npeœî^e q-fcMi, 
iipociiTb ea pyKH, àTO ceKpei'b; saitMi» Bu IIpoBo;^Ir^e ee «oMeMeja, iiOo ne coMiit- 
BaiOTca, HTO oiia eMy nonpaBHTca. HMiiepaipiina bi» MeMejib aa npHHueccofl nomjieTT> 
CBoS ABopi; oiia xo'ieTi iiaGaBUTb BacT> oti» Taiîoro ffOJiraro h yTOMUTejbnaro nyie- 
iiiecTBia ; HO Bu iio.iy'iiiTeBct noKa;jaTejibCTBa ea ApyjRÔu. Boti» BejiHKift Kiiasb bxo- 
AHT^ bt» KOMuaiy li uiiaa, hto anHiiiyBaM'b,CBH;^t»TejibCTByeTT>BaMT> CBoe noMienie. 
HauHuiUTO JMirli ma iiHCbMa: t^iio. KoTopoeMOJKiiOBcliMT.iiOKaaaTb, Apyroe paMena, 



Adieu ma cliïre Nii^cc. Dieu veuille accomplir cette aliaîiT poiu' mon coii- 
teiitomeiit. et pour Votre honheur. Je Vous emlirasse très tendrement 
ma chère Nièce, 
Votre très dévoué oncle et serviteur 

Henry. 

OTBtri. repuornou BiipTenGciircKou iiiiiiHi^y roiipuxy lIpyccKony. 
Ifi Maa 1776 r. 

Mimlljélwnl, ce 16 Mai 1776. 

Monseigneur, 

II serait difficile d'exprimer h V. A. R. toutes les impressions, que 
mon âme a éprouvées il la lecture de la lettre, qu'ElIe m'a fait l'honneur 
de m'écrire. Je suis touchée et pénétrée des hontes et faveurs particulières 
(le S. M. J. des vues flatteuses du Gr. Duc et du tendre interi5t que 
Vous portez, mon très cher Oncle, à une famille, dont Vous êtes si 
justement adoré. 

Je crois m^mc no pouvoir mieux Vous marquer la déférence que je 
porte à Vos conseils, qu'en me conformant entîtrcment aux intentions 
gracieuses de S. M. — V. A. R. connaît l'attachement respectueux et tous 
mes sentimens pour cette grande Princesse. Son rare mérite, Ses eminentcs 

n notiijniTc hxt, i:i KypW|iOHX MoeiBy ri|i;iTy ^ppaHuanay. Hi- ja()yRi.Te HantCTBibito- 
pojm Tosix, Koraa nprÈapu; ni» Bi'pjtHUb. Mut. iieoôsoaniio siiaTb sno. lljioinatiTH, 
j[iofitt:iMaii iiJieNniiuuiin. Ha citc[iuiin"b Fucnonb 'à'ro xtsù S'b Muetl panocTH n Banieiiy 
nîicTim! BiTLiui iiliKiiuBiin.or]ini«aio — ripraaunttliuiil Basn., j[»rii<3uan naeiiniiiiiina, 

AHjin H cjyra 

reii|iiix'i., 

Monfie.iT.flpT., ir.-ni uan 1770 roM. 
itanie Buroqei'.TBo! 

hum Tiu Tpy,mio BwpaaHTh Bauii'niy KopOJii'Ri'.itimy BUOonecTBy ect. BiienaTJtiiiH, 
ucnuxaimufl Hoen jiyuii'to npu iiTPiiiu nitrMia, RUTopunii Bu noHTHjiH mnn. R t|ki- 
uyTn H ii]toiumiiyTa HHJiocTnMu h ocofit'nuuwi. paciiojosL'HicHi Ea llMiii'jiaTopfBaro 
BeaH'ft'CTBa, jibcthumb uîiMtpfHiHMH BcjiHKaro RHUM B yiacTlrsii,. n|)iniKMai^iiii.iH'i. 
Baxn Rii cem.'tlcTiil'. . cto.il rnpaitcpitDo Barii oGoataKun^Hi. /lytiaio AHiKi'. ito iti' 
«ory Jiyiuit^ aoKauaxb nBOfonoKopuocTi.BamuiixcoB'I'.Tain., HtMtiinoaiitcofiOiiaaynn. 
c.-h MHjor.TiinuMH iiantipi'iilHMH Eu BejHiecTiia . BnuiciNy ROpoJipacRoHy nuMiecTsy 
H3Bt.aHa «oa (iJiarornntfliiaa MpHnH;iauiioiTi. ri. stoH BcjniRofl rocyanpurili. Ea |)ta- 
RiH .lOPTOHMCTBa, efl BUcoRJfl KaHOCTDa II ruaroTBopiiTejibiiocTi. HaRaBiia Oumi iqn-rt- 



qualités et Sa hienfaisance ont fait de tout temps l'objet de mon admi- 
ration et me remplissent de cotte confiance plénière qae la seule vertu 
a droit d'inspirer. Je déftrc donc entièrement aux désirs de S. M. J. Le 
Roi m'ayant fait l'honneur de m'ccrire de venir à Berlin avec ma fille 
ainée et que je lui fixasse le temps, que nous pourrions nous y être rendues, 
j'ai demandé, qu'il agrée notre arrivée pour la rai Juillet si S. M. ne 
donne point d'ordre plus positif h cet égard. J'ai reçu hier matin une 
seconde lettre du Roi *) dans laquelle il me fait la grAcc de me marquer 
que le Pr. Héréditaire s'est désisté entièrement de ses engagements 
avec ma fille. Cet obstacle levé, j'ai ou l'honneur de Lui répondre que 
nous aquiesçons avec respect et reconnaissance ans gracieuses intentions 
de S. M. J. 

Je suis enchantée du portrait, que V. A. R. nie fait du Gr. Duc, dont 
l'excellent caractère et les qualités aimables promettent le sort le plus 
heureux à ma fille. J'ose Vous assurer, mon très cher Oncle, que je puis 
Vous répondre de son cœur et do son caractère, elle fait le bonheur de 
ma vie et elle trouvera le sien k se rendre digne des grâces et dos bontés 
de S. M. J., capable d'attachement, elle fera l'impossible pour mériter 
l'amitié du Gr. Duc. 

L'article de la religion souffrira d'autant moins de difficulté, que ma 
fille, qui devait être confirmée ces jours-çi, n'a point encore contracté 

«eraun Moero orioxania h HcnojuniDT'i. Meun Toronojitaro noBtpia, ROTopoe BaymaTL 
KutiiT^ npiiBo oAiia Jiiiuib pfipon^Tejib. U Tant a noaiBntiiocii anojint «ejcaniaMi. En 
Umiii'itaTopcKai-o KcjH'iccTna. TaRi. KaKi Bopo.ib fijiaiOBOJiHaT. iianncaTt Mut, 'iTofiu 
a npitxaJia Bt Bopjinn. CBCiapuieS ^oiepLio nonjien^HJiaBpeMii, Rorjia mu MoxeHi 
iipHôuTb, To H upocHja ero fiojBOJiHTb usai. HBUTbca Bt nojiOBnMt iio.iiH, euiH Ero 
lipJiK'iecTBo m «acTi fioji'Ee nojiowHTejtHuxT. npHKaaaHÏfl noaToMy noBoay. Bnepa 
yT]io«i a nojiyqiija BTopoe niicbMO oit itopojtn, bi Koioposn. oht. miiî niiuieTii, ïto 
nai'jitaiibiK upanui) BnoJiut oTCTynnjica ott. ofîaaaTMbCTBi c% MoeBt joieptio. TaRi 
R«K'b BTo npenflTCTBifi ycTpaiieHo. to h HMtJia 'lecTb oxBtiHTb ewy, hto mu ei noi- 
TenieMi H GjiaronapiiocTb» corjiamaesicfl ciiiaMtpeiilHMn lIsini'paTpHuu. il bi bocsh- 
meiiia OTi H3oGpa»»'Hia, at^aewaro Mirt Bamii o BejiiiRoin. RHH3t, npcKpacHUft xa- 
paKi'qi'b u aKiûe;niua RanecTBa KOToparo oOtmaiOTi moefi ftO'iepH cyjibfiy caMyio fia- 
CTJiHBy». OcMtauBaiocb ya^purb Bacb, JioiJe;iHtfliiiifi jiHfl». mto iiory pyiaibca :!a 
un cfipflue MxapaKTepT.; oiia cocTaBjnieTi ciacTie moeti irhsiih h GyaeTi iiaxonMTb cBoe 
Bi> ctapaninsii cAtJiaTbCH flOCTOflaoIt paunoJioncHiH u hhjiocti'.B Eh IlMnepaiopCKaru 
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d'engagemeut solennel. Il ue me reste qu'à Vous aujjplii'r, mou très-cher 
Oncle, de faire agréer l'Iiommage de mou profond respect et de ma vive 
recomiaissauce à, S, M. .T. et d'assurer le Gr. Bue des voeux, que je fais 
pour Sou boulieur et combien je suis sensiblement tuuckéc, tiattée de Sou 
obligeant souvenir. 

J'ai riiouneur d'être avec le plus tendre et le plus inviolable atta- 
chement, 

Monseigneur, de V. A. R. etc. 



niicbno opHHi^a reii|)Hxa npycch-aro <ïpaTy CBoeny opaaMy <l>ep4u- 
iiaiiAy, 30 aDptjfl 1776 r. 

Zarskoe Se!o, ce 30 Avril 1776. 
J'envoie par le courrier d'aujourd'hui une lettre de change de 40 m. 
roubles au Eoi, qui est ù l'usage de la P-sse de Wurtemberg au cas 
(ju'Elle accepte la proposition de se rendre avec ses tilles à Berlin; la 
seconde sera à la vérité inutile, mais c'est toujours bon qu'elle l'amène. 
Je vous prie, mon cher Ferdinand, de faire tout an monde chez le Prince et 
la P-sse de Wurtemberg, pour qu'ils prient le Pr, de Darmstadt de se désister. 
S'il lui reste la moindre honnêteté, il ne voudra point troubler le bonheur 
de deux états dont l'miiou peut être si utile h la tranquillité de l'Europe 



BejiHiecTBa. ByayiH ciiocoôua npintaaaTi.ca, oiia coBepuiHTi ueBoaMOBUoe, qTOÔM 
:iiicjiyxHTb npyiKiîy eejuiKaro Kunaa. BtpoucuOBtflauie tîmi. nvaU; fiyjieT^ aaTpyji- 

ilHTb naCL, 'ITO AO'lb HOH, ROTOpail JtOJXIl» OUJta 6UTb KOIl^HpMUBaiia Ua 9THX1> 

flHaxT., fle npoHaiiocuJia eiuf TopsecTBeuHaro ofi-tTa. OciacTcn mil; loatKO npocBTb 
Baci, JiioCeau'Èfimifi asiia, aacBHjtit'JUiCTiJOBaTb BupaseiiiH rayfioKaro moi'i'o yRa«e- 
iiia H xUBoS upuaiiai'ejbiioctii En llnnepaTOpcKony Bt-jQHecTBy ii yBlipKTb BejiiiKfiro 
RUHsa Bii uouxt HOJiBTBax'L lia eri) ciacTie h hIj TOUb, ao Hcro 'lyucTBiiTCJibHii mi-Hn 
TpoiaPTi a JibCTUTX Mil!; ero 6jiarocKJiojmaH iiamflTb olio mut. Mittvo necTi. a\wf)a- 
Baib CT. u'tœHtHiiii'tt h iiocTOiiuutttmeB npHBflsauuocTbio, 

Baniero KopojeBcfiaro BucowcTBa H npoi. 

t^upcEoe Cejo, 30-ro aDptjx I77f) r. 
DociiUiaio icopojio ci ceroiiunmuHïi. Hy|)bepoHi BeKce.1}. ub 40000 pyrucn, ko- 
TOpufl HpeflocTaBJiaeTCfl BT,paciiopfl!«euifreimoiiiiiH BHpTeii^eprcKofl, ki, cJiyialirrjH 
oua npDHeTi. iippA^oxeuie npitxaîb ci noieptHH bi Eepjiuiii; BTopaa, no HcTHn'K, 
ôyjieTii lie uysua, ho Bce Tami xopoiuo, 'itoOu usa npuBe^ja it Ilpuiuy Bacb, jtu- 
(Ifairufl 'l»epflHtiauab,r,aIijiaTb bmito BbinowiTe y irpnoianiepiiorHiiii BHpTPii6epr- 
cBiisi,iToûu (iiiii iioiipocHJH[ipHnna/l,apjiiuT.ijTCKarooTCTyimTbcii. UvJHOCTacTca y 



entière, et il ne voudra pas s'il lui reste de l'âme empêcher le bonheur 
d'une famille, qui par les scntimens généreux de llmpératrice et du Gr. 
Duc se trouvera dans un état florissant en comparaison de celui, oîi ils 
sont à cette heure. Que ma Nièce n'appréhende point le changement de 
religion; on a des facilités si grandes ici, que le nom fait à-peu-près toute 
la chose. Je ne puis m'expliquer plus clairement à ce sujet. Envoyez 
courrier sur courrier et si tout réussit comme je l'espère et le demande à 
Dieu, qu'H le dirige, en ce cas il faut que je sache positivement quand 
et quel jour la Pr-sse arrivera à Berlin; si Elle peut y être au mois de 
Juillet, cela serait le mieux; au plus tard les premiers jours d'Août; qu'elle 
ne fasse d'autre dépense, que celle qu'elle aura besoin pour faire paraîti-e 
sa fille à Berlin; le reste serait superflu. 

DHCbMO Kopojfl DpyccKaro repi^ornut BapTenCeprcKOH, 7 mail 1776 r. 

Potsdam, ce 7 Mai 1776. 

Ma chère Nièce, 

Vous serez sans doute bien surprise et très étonnée de ce que je vais 
Vous écrire, mais Vous savez h quelles vicissitudes les choses humaines 
sont sujettes. La Grande Duchesse de Russie vient de mourii', on a jeté 



Hero xoTb MajitËmafl aojdi hccth, to oui> ue aaxoqeTi B03HymaTi> r)JiarococTOHiiifl 
AByxi rocynapcTBi, coioat KOTopuxi Moa;eri> 6uTb ctojl iiojeaein> pa cnoKOËcTBin 
Bcefi EBpoBH, H ne iiOKCJiaeT'L, ocjih ociaoTca y iiero lyBCTBO, iipeiiaTCTBOBaib cna- 
CTiK) ceMettcTBa, KOTopoe iio BCJiuKo^yuiiK) HMnepaTpiiuu h BCjnKaro KHaaa oy^rTi, 
uaxoffHTLca bt> ^BtTyl^e3l^ iiojioHîeHiii cpaBiiuTejibiio ci tIjMI, bt> KOTopoiwi oho tc- 
nepL naxoflHTCfl. IlycTb njoMflHUHua moh ne CTpauiHTCH nepeMtuw Btpu; bi btomt> 
TaKt Majo aaTpyAueiiifl, uto bcc iioutu hMo oAtQ^ bi uayBauiii. He moi y othoch- 
TCJibuo cero BucKaaaTLca acut.e. OiiipaBJiailTe Kyptepa :m KypbepoM'L h ecjin bco 
yRacTCfl, KaKt a iia;^'ÊH)CL ii mojiio Bora uanpaBiiih A'feJia, to bt> TaKOBn> c^ynali a 
ROJiseuT> snaTbonpc.T^'fejiHTejibiio, Korp iiBiKaKofl «CHb repuonnia npi'fe;^eTi> B^-Bep- 
aHUT»; ecjiH oua MOffieit iipiiôuib Ty/^a bi mat Aitcaut, to 3to ôbiJio 6bi Jiymue 
Bcero; bo bcakomi cjiyqali ue noaxe nepBHxi Anett aBrycTa. llycTb oua ne fttjacT'b 

p S XOROBl, KpOMt TliXT), KOTOpUe He OfixO^HMU, HTOÔbl IipeffCTaBHTb AOHb CBOK) BT» 

Bepjmfl'b; Bce ocTajibuoe 6biJio ou usjmuuee. 

nqifCAaH'b, 7-ro MaA 1776 r. 

JlH)6e3Hafl nJieHAimuua! ' ' 

Bh naBtpflo ôyrtCTc CHJbiio nopaajeiiu h BecbMa ypBjieiibi Tt»MT>, hto a Haiimiiy 
Bam», no BaMi> ii^BtcTiio, Kanott iiepeMtiPiuBocTii no;ïBop3Keiibi j[tM qcjioBt'iecKia . 



les yciix sur votre fille, qui a H6: promise au Prince de Barmstadt, et 
l'on inc fait les plus fortes instances pour Vous la dcniamler. Comme le 
Prince de Barmstadt est ici, ou m"a iloiiué commission de le faire dési- 
ster de sa promesse. Vous comprenez (ju'il faut que Votre fille devienne 
(îrecque. J'espère et je me fiatte que Vous et Votre mari consentirez à 
un mariage aussi avantageux pour ta famille. Si cela est, mandez moi 
tout de suite quand Vous pouvez arriver à Berlin avec Votre fille; le 
Grand-Duc y viendra lui ni^me, et Vous la conduirez j'usqu'à Memel, 
où elle sera re^ue par une cour qui la mùnera à Pétersbourg. — L'Impé- 
ratrice Vous donnera GO m. Roubles pour Votre voyage, et cela donnera 
lieu à de bonnes pensions dont Vous Votre mari et Vos enfants ont le 
plus grand besoin. J'espère par là de contribuer au bien-rtre de Vous tous 
ensemble, rien de plus lieureux ne pouvait Vous arriver. U faut que 
j'aie une réponse prompte, car on est impatient à Pétersbourg de savoir 
à quoi s'en tenir. Il faut que le courrier qui Vous apporte cette lettre, 
me rapporte une réponse prompte- Tout cela ne Vous constituera dans 
aucune dépense il ne faut qu'une couple d'iiabits pour Votre fille et Vous 
recevrez les intérêts de tout cela au centuple; je conçois que tout ceci 
Vous surprendra, mais j'espère en même temps, que comme Vous ^tcs 
femme de résolution, Vous prendrez celle que je désire, qui est celle de 

Pycciaa BPiHRaa BEarKua yvepjia, ocTaHOBnjma ua Bametl noiepu, KoTopaa ùitsa ofi'b- 
maua iqurnuy flapiiniTauTCKOMy tl KacionTMmo npociixi mi'IIH, iipocnTi. en jiyKii. Tart 
icaiti ijpiiuui. JlHpMiUTaiiTCKifl;!]^^^!!, TOHU'Ë tio]iy4UJiii y6'I;pTiii'['ii()TKa;iaTt.cnuTi.uf)t- 
iiiaaia. Itu pa.tyMtieTca iioâufTe, ito no'ib Bama jiDjixiia ii|UUinTb iipaisocjaBii!. lia- 
atwct, ITO Bu H cyniiyn. BauiicorJiacnTect uafipu'iHutlcoioaiCTOJi. Bbiroauuflpn 
AOMa, Ecjui TaRi, to iisBliCTiiTe HeiiM TUTiacb se, norna Bu HoxeTe [ipir.xaTi> ni, 
Bepiaiii. cb cDoem no'iepbio; BtJinRii) RUH^b t'^mi apil^jtuTi ciOAa h Bu Kimaeic m 
RO McMrjin , TflÈ ec iJCTiitTUTb CRHTa Hn[iOBOAHTi HO ITeTepriypra, DstriepaTpBHa flacTii 
Bami 60,000 pyfijtl! iia nyTemceTuip, a 3To iioBeflm. ni xoponiHUb la'iicîKnii, iiii 
ROTopuxx Bu, BauiT. cynpyn. h Bamn nliTU KaKi acibiiii w-ibuie iiywjweTecb. 11a- 
dtHWt. coa-tticTBoBaTi. itTHMX r>jiai-0('ocToaiiiio BftX't BaiM. n)it.CTt; KH^ero m mvAo 
fjyqBTbcn ci BaMH fiojJtecHacTJiHBaro. Mat ityxpu'b cKoputt itTutri., iu'hé bt. IInTOp- 
fiyprt CTi npTepntuieMT, iKnyTi HaB'ËcTia, titii ^tepsaTtCH. Kypbep-b, Kinopull nepc- 
ftacTi Bain.itacToaMe«iiHn>iii(), floaweub npiiBe^rn mut ueMe,iJeNUtl oTBtTÎ, Bceaio 
ae BOBjuxieTii Bacb lui n-h Kauoii puc!Li),|-i.: iiysiiu suwu am rpa iiJiaTbii njiii Ojimtili 
joiepa u Rce ara Bu (i5paTUo no.iy'iMTe uocTdKpan.. 11 iimiHiiieK). 'ito bw aTo yja- 
Bim Baci,, iin cit^mj. BHtcrtiiailiiocb, 'iifi Bu, (iyayHHweamnHDll ptuiBrejibuoB 
ptniBTecb ua to, 'lero h «pjiaio,a khchiio: itoiuiI Bu c«i'.!iaciuiicb m Ruro,tu, Ban 
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tôper aux avantages qui se présentent à Vous. Eu attendant Votre ré- 
ponse avec la plus grande . impatience, je Vous prie de me croire avec 
toute la tendresse possible 

ma chère Nièce, 

Votre fidèle oncle Frédérik. 



DHCbHO Kopojifl DpyceKaro repiiiorHHt BepieMOeprcKOB, 9 vum 1776 r. 

Potsdam, ce 9 Mai 1776. 

Ma chère Nièce. 

Voici une lettre que m'écrit le P-ce héréditaire de Darmstadt; il a ajouté 
verbalement, qu'il Vous écrirait pour Vous demander Votre 3-sième fille 
en mariage, par ce que dans le fond cela revenait au même, Lui étant obligé 
d'attendre encore quelques années avant de consommer son mariage et que 
vers ce temps Votre Princesse serait nubile. Voilà donc un consentement 
indispensable d'obtenir dans une affaire de la plus grande importance 
pour Votre famille par les bénéfices et la puissante protection, qui Vous 
en reviennent. On veut savoir quand Vous pourrez être avec Votre Prin- 
cesse à Berlin, parceque le Grand-Duc veut s'y rendre. Si les espèces Vous 
manquent, je Vous ferai passer une lettre de change de 10 m. écus pour 
faciliter les choses. Pour l'amour du ciel ne négligez pas cette occasion 



npeparaeMiiifl. Ci> eejiMafiniHH'B ueTepntHieMi» oxhabh Bamero OTBi^Ta, npomyBacB 
GHHiaTb Meufl, jiH)6e3iiafl njieMflHHHua, Hi^xuMmuM'B h DpeflaHutËnmMi» BamuMi 
«a«eË. 

OpHApEXl». 

noTCxaMi, 9 Mafl 1776 r. 

JlH)6e3Hafl MOfl njieMflUHHua! 

BoTi> DHCbHO, KOTopoe DHiueTi Mut HacAl^AUbitt npnuui> AapMiuTajiiTCKifl; oui» npn- 
ôaBiurB cjiOBecHO, hto uaiiHineTi» BaMi, 4to6u npocHTb y BacL pyRH Bamefi 3-ft ao- 
qepu, laRi» RaRi> bt> cyiuHpCTH Bt)if> 3to Bce paBHo: oui» KOJrxeu'B nonoxffaTb eiue n^- 
CKOJibRO JLtTTi aaRjoûieuieMi» ôpaqHaro coiosa, a ri» Tony BpeiieHn Bauia npHHi^ecca 
BOCTHrueTi jt^ti», ueoôxoAHMHxi ajw BciynjieHia bi ôpaRi. 9to corjiacie ueoôxo- 
nHMo nojiyiHTb Bi» AtJit Rpafiuefi BaxuocTH js,m Bauiero ceMeficTBa no neHexHofi bu- 
roB* H MorymecTBOHHOMy iiORpoBHiejiLCTBy, ROTopua nai Hero bm Baci Bocnocjit- 
AyH)Ti>. }RejiaH)Ti> 3uaTi>, Ror^a Bu Moxeic npHGbiTb ci> cBoefi npHuueccoS bi Bep- 
jOTHi, Hoo BCJiHKiË RHfl3i> xoncTi upitxaib Ty^a. EcjiH ueftOCTaeTT> y BacB fleneri», 
TO fl npHiujuo BaMi> BCRcejik bi> 10,000 TajiepoBi», «iTOÔbi oÔjerHHTb xoni ntjia. Pa^u 
Bora, ne ynycRaBie aioro eftHHCTBeuHaro cjynaa, ROTopufi BaMi npeftciaBJiaeTCfl h 



uniqne qui se présente à Vous et (lUi si Vous la laissez (échapper ne se 
représcutcra janmis, et pensez à, (luel point de gloii-c et de f^raudeur Vous 
élevez Votre tUle, qui avec le temps servira d'appui à toute Votre fa- 
mille; Vous ne sauriez Vous imaginer, combien l'on presse cette affaire et 
combien Ton m'éguillonne pour eu accélérer la conclusion. L'Impératrice 
et le Grand-Duc la désirent ardemment, et je délie que Vous trouviez 
pour Votre flUe un plus grand parti en Europe; répoudez moi donc bien- 
tôt, "ma chère Nièce, et que cette réponse soit satisfaisante. 
Je suis avec toute la tendresse possible 
ma chère Nièce 

Votre tidèle oncle Frédéric. 



Iliu'bno imcvjiiADHro npunita JlapnuiTaATCKaro i;i Kopojiio llpyccKOHy, 
9 ïiau 1776 r. 

Sire, 

Ayant reçu la lettre, que Votre Majesté a daigné m'écrirc et y voyant 
la mort malheureuse de ma soeur de Russie, j ose Lui rendre mes très- 
humbles remerciements pour cette triste nouvelle. 

Kn même temps, Sire, voyant que Sa Majesté l'Impératrice et le Grand 
Duc désirent la remplacer par la Princesse du Wurtemberg, ma promise, 



KoTopbifl, ecjiH yuycTHTe ero, nHRor^a 6(].Tte ueBCpiieTCfl, HnoaymaBTP aoKaKofi CTe- 
neuu cjiaiiu h ne^nnin Bu ito:mucirre cdow flOHb, ROTopaii cORpemeuein. iiocjywBTX 
onopofl nccmy Baiiii'My ccMefiaay. lie. McaeTc npeftctaBHTb rtdt, fto uero cntuinn. 
BTHHii a't-lDM^ H KaRi, HPiiH HoSysiitaiOTii ycRopiiTh saKjn'itHÎe eru. QtiDqiaTpnua h 
m-jiUBid KHn;ii< luaHriiiio nejiinoTi ero HCJiojiuciiia u HCOUUtBaiocb, 'ixoriu Bu iiaiiiJiH 
Bi Enpont SoJilif CiecTuuiyn napTiio. ÛTBl.HaHTe giii'ËCRopo, jiiofie:iiiaa iiiieHaiiuifiia, 
H aa 6yfleTT, stotb otb^tt. yaoBjexBopHTeaein.. Ci BceBOaMoiEHOB HtsHocThn npe- 
(iusaio, j)o5e;suan n^K^nauiiniin, Baïui BtpuuB jiH;tn 

OpnflpHXT.. 

noTewi-, 1' Maa 1776 r. 
Tocyjiapb! 

no.7y'iHBT. BBCbHo, KOTûpwMT. Eiiuic Iîi'jni'iecTBo Meiifl noiTH.in, H y.iHJlIlT. It;i^ 
iieioo iit'L-'iacTHoH CHPpTii pyrcimil iiPjiHKOil KHJînimi, a ocinl;,iHn!iiorh iipiiHMTB Ba!^l^ 
mum nitKoptit.ftiityio f>.]nroKapiiticTb :ia :4T0 unaabiiue ti;tBt.cTi<>. Cb rbrb iiiit.CT'1;, 
mxa, 'iToEaRcju'K'i-TiiollMiK'paTpiiiiaHitPJiHKitl snnitb^KaK'i.H Bamo lti>ji(iiecTiio,icB- 
amti aaMhUHTb t* iipuimeccofl BHpTcMdcpjrKoIl, mik'w iiKBtcTDfl , nf.îi'MHnaincb ynt- 

PRTb, 4TU iteCHOTpH lia MOK) ljpUBil.)UUllOCTb Kl> UeQ, CC4II pOSUieJU Ofl iiaitTO fOrJU- 
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de même que Votre Majesté, j'ose l'assurer que malgré mou attachement 
pour Elle, si ses Parents y consentent et malgré la peine que me fera cette 
séparation, je La lui céderai, ne voulant pas être un empêchement pour son 
futur bonheur, ayant l'honneur d'être avec le plus profond respect 

Sire 
de Votre Majesté 
le très humble et très obéissant senîteur 

Louis Pr. de Hesse-Darmstadt. * 

Potsdam, ce 9 mai 1776. 

OiBtTi repuorBHH BepTeMOeprcKOl Kopojio DpyccKOMy. 

(Besi osHaqeHiii HHcia). 
Sire, • 

Dans le moment, que j'allais répondre à la première toute gracieuse 
lettre de V. M. j'ai l'Iionneur de recevoir une seconde, qui toutes deux 
font éprouver à mon coeur le sentiment de la plus vive reconnassance 
et du plus profond respect. Quand il s'agit, Sire, de Vous donner des témoi- 
gnages assurés de notre soumission à Vos volontés nous nous acquittons du 
tribut, que nous impose et notre vénération et cette déférence sans bornes, 
qui nous feront toujours agir selon son bon plaisir. — Notre volonté n'étant 
plus liée par les engagements contractés avec le P-ce héréditaire, nous 



cflTca, lie B3Hpafl iia iienajih, KOTopyio MHt iipnHnuiïTi i^to pa3.iyqeHic, ayoTynaioeo. 
ejiy, ne Kcjiaa cjiyffiiiTb npenflTCTBieMi» kt> en oynyiucMy cHacxiio h iim^h necTb npe- 
fiHBaTb c/h rjyooHattmiiMT» yBaffiCHieMi», Focynapb, Baïuero BejnriecTBa uoKoputttmnM^ 
H nocjiymu1>ttniHBn> cjiyroË — npHHi^i JlioABiirb recC'eu'b-/I,apMmTaATCKitt. 

Tocyppb! 

Bt> MHuyiy, Kor^a xoqy OTBl>qaTb na iiepBoe BcewHJiocTHBliftmec niiCbMO Ba- 
ïuero BejiHHecTBa, mitio qecib nojiyqHTb Biopoe, h ooa ouii iianoJiHaioTi Moe repuue 
MyBCTBOMT> jKHBtfliuett fijaroftapuocTH H iMiyooHattiuaro yBaœeiiifl. KorAa nt.Jio ha^t^ 
TOMT> Focynapb, «itoôu A^Tb BaMT> uecoMuliiiiiufl AOKaaaiejibCTBa aamero no;V 
MHueuifl Bamefi BOJt, mu Bcerp HcnojiifleMi> to, ito Bo;aaraeTT> ua iiacb ojiaroro- 
B-feiiie H ôesiipert'fcjïbiiafl noKopiiocxb, KOTopwa Bcer;^a aacTaBflTi Haci» A*ftcTBOBaTb 
coiJiaciio BameAiy HcejiainH). 

TaKT> KaK'b iiama Bojia yatc ne CBaaaiia ooaaaTCJibCTBaMii, aaKjnoHeunMMH cb iia- 

CJltrtUWM'b IipiniUeMT>, MU C'b nOKOpiltilUIHMl I!OHTeuieMT> IIOAMHHaeMCa pOUllTeJIbCKHM'b 

iiaMtipeiiiaM'bBaiiieroBejiiïMecTBa, oyAyuHyBî.peiibi, uto ne MOHteMi /^aibBaMi», Focy- 
Aapb,iicKpeiint>ttiiiaro«OKa3aTejibcTBa cBoett iiOHTMiejibiioil ojiaroAapuocTii, KaRt noBH- 
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nous soumettons avec la plus humble couHaiice aux vues patonidles de 
V. M. persuadés que uous ne saïu'ions Vous douuer, Sire, uu témoi-. 
guage plus vrai de uotrc respectueuse recouuaissauce, qu'en Vous obéissant 
et eu nous rapportant aveuglement aux soins g^'oéreux qu'Elle daigne 
prendre de notre bonheur eomniuu. V. M. veut bien encore par une 
bunté lunipie prévoir rembarras, que le voyage et d'autres dépenses indis- 
pensables me dounei'aient et me faire passer ime lettre de change 
de 10,000 cens, ce qui accélérera les choses et me mettra h m<îme d'entre- 
prendre le plutôt possible le voyage, cjui, si V. M. l'ordonne sera fixé pour 
la liu de Juin. Nous pourrons nous être rendus il Potsdam vers le milieu du mois 
de Juillet; mais je supplie très-humblement V. M. de déterminer le temps 
qui Lui sera le pins agréable et de m'ordonncr toutes les autres démarches, 
qu'elle jugera à propos que nous fassions. 

J'ose encore La supplier de recevoir gracieusement l'incluse fle ma 
tille, qui partage avec moi le vif sentiment de la plus respectueuse recon- 
naissance et soumission. Je suis enchantée du parti, que V. M. a fait 
prendre au P-ce héréditaire en le disposant à porter ses vues sur la 3-ème 
de mes tilles. Mon coeur est trop pénétré pour pouvoir exprimer à V. M. 
combien je suis touchée sensiblement de tout ce qu'Elle daigne faire pour 
nous. Mon très cher Prince brulc également du désir de mettre lui même 
aux pieds de V. M. l'hommage de sa vive gratitude et j'ose l'assurer, q^ue 



ityflct BaiiT. H cfltno nojiaraHci. iia BMHiîonyuiiiyKi aaOoTJtiiBOCTb oOt. oOmeni uaiacsii 
c'iacTJH, itoni|ioil Bu Daci.yaoi-ToiiBaeTe. Bauic Bt'jHHecTiio cii ocofu'Hiiolt aoCpoToB euie 
ii[iesBn,iHTe aaTjiyttueuie. Bb KOTopoe Menu Ou nocTaBOo iiyTeiUBCTBie h apyrîn ue- 

HafiliKHUI' pIll'XOflH HXlITHTe IlllHl'jaXh MHt BCRtfJI. Ul 10,0(10 TdJiepOBl, 'ITO ycKO- 

pHTi> xoA'b ncuien h hucti, m]t BonmuiEuocTi. d-j> uuKCKOii'blimi'Mi. upexcun iipesupn- 
iiaii. nyieiuecTBie, KuTopoe, ecau Bauie Bcan'ici-Tiio npHKaacTe, riyfteTii iiasua-irHoici. 
Koimy iioiia MÈcaua. Mu kt. noaoBHiit. iwjin mmcifh fiuTb yae bi. niiTcanut. uo n 
itcuiKJiuiputtlmo iipomy Bauie Bejuii.'i:Tiio iiuiuiauHTi. B|ieiiH vame pH Bac't> upiaruoe 

H (laTb mit. IIOBejlt,uiH OTUOCHTeJlWIO BCliX^ jtpyiHXl ntltcTIlift. KOTupUH tOMlTTe iiyw- 

HMHH n, uauicH cTopouu. Em« oculJHBaHM'b irpornTb Buim^ Bcjiihcctih) iipHHflTb 
5jiaroi'KJiniiui) iipHJiuJKeHaoi' iiuclko M(H^n nu'icpH, pa^n'luiiiiutit'n w hiioA imaim; uyu- 
CTuu in)iTUTcjbHt.fiuirfl npBauaTejJbNocTH a riUiVUUieHifl. il Ri iiijcxHiijrHlii htt. pt- 
uieiiifl, KoTopoe liauKï Bi'Jti'it'cTBo ;tacTaiiujii upHiDiTi. iinMl;<tiiarii iipuuia, crjiohiibi 
ero ucpcaeCTu cnoii biuij ua H-ki hoh» nu'ib. 

Uoe cepnue cjumiRoHi nojiuo, <ito6u iiuTL ni, CDL'Tfjniiiii itupinniTb BauieHy Bc> 
aH'ieCTfly, A*) 'lero 'lyncTnHTcibiin h rpoHyra BcliMi, ito Un fijiiinmojHTe AUsTh ms 
Hacii. •lurtuuuliQuiifl cyapyrb mufl TaKstp ropurb k? laHli^Ni. .iiiiitu aoutuTb ni. cru- 
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de tous les avantages flatteurs et brillants, qui se présentent pour- nous, je 
n*eu trouve pas de plus grand, que le bonheur de me revoir aux pieds de 
V. M. et de l'assurer du très-profond respect et de rattachement invio- 
lable, avec lequel j'ai l'honneur d'être, 

Sire, etc. 

Dhcmio npHHDia. ^^epABBaH^a DpyccKaro repiiiorBHt BBpTeM()eprcKoi, 

10 lafl 1776 r. 

. Rappin, ce 10 mai 1776. 

Ma très chère Soeur! 

Je viens de recevoir une lettre par estaifette de mon frère du 26 avril, 
avec la nouvelle, que la Gr. Duchesse est morte à la suite de 6 jours 
de travail d'enfant; il ne dit mot, si elle en a mis un enfant au monde, 
mais il me. parle du chagrin et de la douleur profonde, dans laquelle ce 
funeste accident vient de plonger Tlmpératrice et le Gr. Duc. Mon frère 
me mande, que les voeux de S. M. J. et ceux du Gr. Duc se font en fa- 
veur de la Pr-sse Votre fille, qu'il vient en leur nom d'en écrire au Roi 
pour qu'il rompe l'obstacle, qui pourrait s'opposer à leurs désirs, je veux 
dire, ces fiançailles avec le Pr. héréditaire; je ne saurais mieux faire, que 
de copier à la lettre ce que mon frère m'écrit à ce sujet: 



naMT> Bainero BejiHHocTRa Bupa^Koiiifl cRoelt xHBttlmett ojiaroAapHOCTH n n ocMtjiocb 

yBtpHTb BaCT>, MTO H;n> BCt>X1» JieCTIlWXl h 6jI0CTflUUlXT> Buro^i, KOTOpHa HaMT» 

ïipftA^'TaBjiflïOTCfl, n ne iiaxowy 6oJibuiett, ntMi cMacTie obatl Bu^tiL ceOa y Hon> 
Bauiero BejiHHecTBa h yBftpaTi, Bno/t b'i» rJïyfioKOMT» yBa»eHin h HenantHnoË npopH- 
HOCTH, CT> KOTopHMH MMtio qecTb iipeôuBaTb, Tocynapb, u np. h np. 

PyiniiiHi, 10-ro uaa 1776 r. 

JIio5e3Ht>lluiafl cectpa! 
fl cb ;^CTa(J)eTOtl nojiyMHJii» iniCbMO on. ciumto Cpaia oti 26-ro anptjw, ci 

H.lBtCTleMT», «ITO BCJIMKafl KHHnilIfl yiHftpJia OT'b UIOCTHpCBHblX'b pCAOBi; OUI HH 

cjioBa lift cKaaajTi» o tomi» poRHja jih oiia piMleiiKa, iio roBopiiTi o CKopCu urjiyôoKott 
ncqaJïH, bt» KOTopyio ;)to poKoBoe iipHCJiicoTBii^ iioBcprJio IlMnopaTpHuy h Be*iHKaro 

KUflSfl. BpaTl MOtt rOBOpHT'b, UTO HCftJiailJH llMnftpaTpiIUbl H BtMlIRarO KHfl3H CKJianbi- 

BaïOTCfl BT» iiojibay Banii»J! AO'ii'pn, «rrooiib nrbnx'b HMeuii iiaiiuca.Tb Kopojno, mofibi 
TOTT» ycTpaiiiiJi'b iipeiiflTCTHitf, KoTopo** MoiMi) ou cTaTb iKUieptMn» iiXT> »ejiauiflMT>: a 
roBopK) ofî'b ofipyuciiiH n» iiarJit.,unJWb iipiiiiucMi.; rMiiTaw .la .lymuee cnncaib 
fiyKBajibiio To, »iTo roBopiiT'b ofi'b ;»Ti)Mi. fipari. moH: «naimmiiTo Tomaci-Ke npHU- 
U0cct> BiipTCMfM»pr(îK()tt, JiMHHSjiiuit «IVpAiiiiai^'b^ u cKaîKHTft rtt: le, hto a OTBtqaio 



•Ecrivez lout de suite à, la P-ssc de Wurtemberg mon clicr Ferdinand, 
dites lui: 

«l-o que je réponds de la dépense et que sur cela elle soit sans iiiquié- 
tude. 

• 2-0 qu'en perdant le Pr. h(5réditaire de Daimstadt, elle uc perd qu'un 
mauvais sujet, de Tavcu de fou la Gr. Duchesse, du Gr. Duc et de l'Im- 
pératrice. 

«3-0 que je lui réponds du bonheur de sa fille, elle ne trouvera jamais 
de plus mari aimable et plus honnête, et une belle-mère plus tendre que 
l'Impératrice, On voudra lavoir et quoique je réponds du succès, je lui ré- 
ponds que quel qu'il soit, Sa tille sera heureuse. Mais il faut qu'elle prenne 
son parti iiromi)tement et je crois qu'on ne tardera pas à la solliciter de se 
rendre non ici mais à quelque endroit qu'il se trouvera, où le Gr. Duc 
irait faire Sa connaissance, en un mot qu'elle se repose sur ma foi, mais 
qu'ElIc fasse dans ceci tout ce que le Roi lui prescrira. Je dois Vous 
dire, qu'on aimerait encore de voir 8a seconde fille, mais qu'EUe ne mène 
point de fds, le Pr. de Darmstadt a dégoûté de tous les Princes. Faites 
on sorte, qu'elle ne manque point au bonheur, que je lui promets, et à 
Tunique soutien qu'elle puisse donner à sa famille. Qu'elle envoyé un por- 
trait de ses deux tilles peint par le meilleur peintre, qu'elle pourra trouver. 

aa paciORU h nycTb aa stotii cieTi. oua ne ôeanOROHXcn; 2-e, <ito imuaacb iia- 
atjHaro npnnua flapiimTaflTCBaro, oua TepneT'b TOJibKo ueroRHa iio iipMauaHiKi iio- 
KO&H0& BeJiiKoH RRflriitni, Bt'Jmitaro Kiia:>H ii llMne{>aTi)Uiti>i; 3-e, ^to a OTBtiau et) 
3a cHaeiie en gouepH; oiia iiHKorna ne HaflueTt Goatt jnoûesHaro anecTiiaro cynpyra 
HfBeKpoBi. utHiate Huneparpimu. BtpotiTHO aaxoTflTi iiocMOiptTt ee, no ae cnorpa ua 
To a OTBt'iUK» sa yctitsi , h pyiaioct , uto bo rchkohi cayiat nom> es éyseTi. ciaciJiHBa. 
Hii iif o^xuAUMo , HTofiu oua cRupo pl^ainjiacb a h AyNan, iTaiit'saiiejiJinT'i.nonpocHTfa 
ee oTnpaBiiTLffl iieciona, no et Ranoe uu()y;iL flpyroesitcTO, Rysa D&iinRill KH)i:)i>Mon> 
6u DotxaTb noauaROHHTbcn ci> aeti. OAUHtn. ciOBuMb, nycTb oaa nojiosHTca lia mor) 
f-OBtCTb, HO nyt'TL ht, aTOMX fltJiaeTi «te, 'ito npdannmeTi. eti KopojUj. R Anjmeirb 
csa^aib BaMi eu|e, hto ]iie;iai[ii 6u BiijitTb sTopyio nu'U>ea, iio nyi'Tb iienpHBOanTi 
cuBa: npiiaicb HapHinraitTCRill noc^jiiuii. uTupame uie ro BctHi npBBi|aiiti>. ycTpollTe 
TBRi, iToOu oua ne nponycTHJia c4acTia, Roiopoe a eB (lOtmaw u epiicTaenay» 
nojiJiep&Ry. ROTopyio oiia HoseTii hstl ceoefi c«iibt. DycTb upuniJieT'b uopTpen. 
flaysi CBOHxx AO'iepeH. niicaBHutt jyiuiHJii. sHBonncuerb, itOTuparo bx cocTonuiH Gy- 
flCTT. HaBTH. KopoJib CyaeTT. yBtfloMaeax o6o aeewb Bi noftpoCuocTa, iio ycTpoBTeTaKi, 
iToObi npnauercaBKpTeMÔeprcKaflroraacBJtact.aaii'bpbl. BoTiipuflouieBnpenniitneTi. 
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Le Roi sera instruit amplement et faites en sorte, que la P-sse de Wur- 
temberg entre dans les mesures qu'il lui prescrira. 

(En apostille) «La Princesse de Wurtemberg 
doit les faire peindre et m'envoyer 
leurs portraits incessamcnt». 

Vous verrez d'abord par le contenu de la lettre de mon frère, que 
je ne me suis pas trompé, "en faisant sentir à mon beau-frère combien 
grande était la mauvaise opinion, que j'avais conçue du Pr. héréditaire, 
qu'en le perdant Vous et la jeune Princesse Vous ne pourrez que gag- 
ner; comme le Roi Vous indiquera les moyens propres pour rompre avec 
bonne façon cette première alliance, Vous pourrez appuyée de Ses conseils 
et de Sa puissante protection, le faire sans qu'on pourra y trouver à re- 
dire. Le ciel ouvre une carrière si vaste et si brillante pour le soutien de 
Votre nombreuse famille que je m'attends, que Vous accepterez les proposi- 
tions, qui Vous seront faites, qui tendent au' bonheur de Votre fille, qui 
servent des nouveaux liens entre les deux états de Russie et de Prusse 
et qui semblent courronner le désir, que Vous avez témoigné avoir, il y a 
3 ans de cela, de voir Votre fille épouser le Gr. Duc. Ne Vous refusez pas 
aux instances de la famille, reposez Vous sur mon frère, qui aura soin que 
tous les engagements que renferment le contenu de sa lettre soient rem- 



(Bi» BH/^t npHnHCKH): «npHHuecca DHpicMoeprcKaa aoji»iia BCJitTi> iianiicaib nxT> nopi- 
peTu H ncMepcKHO npHciaTb mh1>». BuyBHunTe iipeKHCBcero Haicortqmaiiin nucbMa 
MoeroôpaTa, 4to n ne oiuhôch , AaBT>no4yBCTBOBaTi>CBOCMycBOHKy,aouerocHai>no Oujru 
«ypHoe MHtiiie, KOTopoe a cociaBHJii ceo-fc oiiacjrt;^iiOMi>npimu'fc, HTO,jiHiiiaflCbero, 
Bu H MOJOffaa npHHuecca ôy^eie lOJibKO BiBuiirpuiut. TaKiKaKi» KopoJib yKa»eTi. 
Basil yrtoCiiufl cpej^CTBa, hto6m npHJiHqiïMMi, o5pa30M'b iiapyiniiib btott. npepapH- 
Tejibiiufl coioaT», to Bu MOKeie, non;^cp»HBaeMue cro coBtiaïaH n MorymecTBeiiHUMi 
noKpoBHTejibCTBOMT>, c;^'fej[aTb .9T0 TaKi, qio ue iiattuyTi bt> tomt> nimero hoctoB- 
Haro nopHuanifl. He6o oTKpuBaei'b Tanyio miipoKyro h fiaecTamyio Kapbepy paBaïueB 
MHoro HHCJieHiiolt ccMbH, MTO fl pacuHTUBaK) lia TO, 'iTO Bu npiiMCTe npertJioJKCiiifl, 
KOTopua 6ynyTT> BaMi» c;^tjaHU, KOTopua noBenyTi kt» c»iacTiK) Baine » noHepii. no- 
cjiy»aTTi HOBUMH yaaMH meaîAy BByMa rocy;^apcTBaMii, Pocciefl h Ilpyccieio, h Ka- 
xeTCfl, BtimaiOTTi »cjiaiiiH, BupajKeiiiiua BaMii ipn roua Tomy lla3a/^•b,KeJïaHieBH- 
«tTb AO^b CBOK) 3aMy»e\rb aa BejiiKHMT> KiiaaeM-b. Ho iipoTUBbTccb nacTOflHiflMT» ce- 
MettcTBa, nojEOKHTecb na Moero opaia, KOToputt nocTapaeica, mtoôu o6fl;mTeJibCTBa , 
cocTaBjfliomifl C0Aep»aHie ero niicbMa, bt, TOHuocTn Oujih ncnojiieiiu. npiuaraio 
npH ceMT>nH LMo, KOTopoe OUI Mnt nopyqacTi iiepec-iaib Bann», HKOTopoe, BtpoaTHO, 



plis exactement. Jr joins ici près mie lettre, qu'il me charge de Vous en- 
voyer, laquelle probablement renfermera dos détails plus étendus sur 
cette importante affaire; j'envoie ma lettre par estaffette pour qu'elle Vous 
parvienne d'autant plut<)t; comme il n'y a pas de temps à perdre, que 
tous les moments sont précieux, je Vous prie de me faire faire tenir ma ré- 
ponse par la même voie, puisque je la Lui enverrai par courrier; adres- 
sez Votre réponse à Berlin, où j'arrive le 20 de Mai; au sujet des pory 
traits, qu'on demande, ne négligez ni peines ni soins pour les avoir au plu- 
tôt et envoyez les moi par une autre estaffette. Arrangez Votre lettre h mon 
frère de manière que L'Impératrice puisse la lire; dans le cas que Vous 
auriez des choses h ajouter, que Vous désireriez qu'il ne fasse voir, ajou- 
tez un billet séparé qui les i-enferme. Je Vous prie ma clièrc Soeur de faire 
en sorte que Votre réponse par estaffette ne tarde à nie parvenir. J'écris 
à mon beau-frère pour le même sujet, il se peut que ma lettre précède 
le courrier, que le Roi probablement Vous enverra. 

Pesez bien l'avantage, que cette alliance Vous offre, et sans balancer 
faites les démarches que toute la famille semble désirer pour le bonheur 
de Votre fille et pour celui de Vos enfants. Voici une lettre de la Prin- 
cesse sur le même sujet. Adieu charmante Sieur. Si Vous acceptez les pro- 
positions, qui vont Vous être faites, je désire plus que jamais qu'elles to\ir- 
ncnt à Votre parfaite félicité. Il m'est impossible de répondre aujourd'hui 



coRepauTT. Cojrtie iipocTpannua noftpoSuoaH sToro naainaro jtja; noctwa» DRCbH» 
CBoe ciaciailieTOft. itoi'iu Bu Ttim. CKopte rcayiiuiii ero. TaRi. BaKT.iieflb3a lepHib 
BiMJienB H BCHBoe MrniiBeuiti aoporo, to a iionpouiy B^c^ iipucjiaTb mit OTBtii 
TtMX ae nyieai., «m a lutuijno BaM'i. iiHcbiio cT.Bïpi*poiiii; a^pecyliie (tTUtT'braufi 
ai BepjiHiiT,, Efyna H iipit-ay %(\ i*as. Uto KacaeTCa Tpe()yeJlus^ nopippioRi., to ne 
uiapTe BH itaCoTii, nu T|>yiioB-b, iiofia iiojyiiUTb uxi boiimokho cHopo h npHUiJHTe 
MU'Ëux^cinry^oio scTa^erutt, HanHiiiHTi'nHciiHO Baïue Rulgiary MoexyTairb, iTofiu 
UuneparpHiia Hurjia npo^BTaxbero; bi> cjryiait ixjuriu Bu K»tJH iipufiaBiiTi. mto iiuôyjib 
Hero (m siemMaB, niaôu out nuKasaju., TOnpH^anbT» oTA'bJibiiyav oTOK'huanHcRy. 
nponiy Bacb, nocTapaflTecb, Jiio(Je:inaH recTpji, utoôu a HeMepi-uiro no-iyiHJi Bauii 
oTBïTi ci>3CTai{)eToS, TOH'i. «uniiuiy r cBMKy cBoemy, BoamoKiio. ^iTO HoeiiiicbHO 
npHJieTi paubuif icypi>epa, KOToparoHopujb, ic^piiHTuu, uinpouuT'ii K'bBaji'h. BsB'ti'.bTe 
xopomcHbKO Bbinifly, npeain'.TaBJiaeiiyio Baii'b itTHrb rflio;ioiii*i, h ne KiwfîjflCb, cfl*- 
jaflTe TO, 'lero KasuTca, xejacTi, aœ ceMeUcTBo naa cuacila ItameO JioHcpH 
H Bauiuxi. jitTi-fl. BoTi. [uirbHu «citu II TOM'h »f. upiMHi'T'b. llptiiiianTc. Niuan 
cecTpa, EcJiH Bbi MpHvcTettprsjioxititia, Koropua AyiiyTi Baiii'britt>jaiihi,T<>fl6ojtii!. 
\tni> Korna-aR()o nejaio, 'imiu imii norjiy)iiH.!iu kii Bauieiiy [iojiiit>nuii!My (-<iacTiK». 



16 

à Votre charmante lettre du 20 d'Avril. Je me réserve ce" plaisir à une 
autre fois. Adieu mille fois, ma respectable Soeur. 

llBCbNO npHHDia 4^epAHDaHAa lIpyccKaro repi^orHot BapTeNfieprcKou, 

11 msM 1776 r. 

Rappin, le 11 mai 1776. 

Ma très chère Soeur! 

Je Vous envoie une copie exacte d'une lettre de mon frère, que je 
reçois par un courrier, qu'il vient d'envoyer au Roi, par laquelle Vous 
verrez dans le plus grand détail, combien on a à cœur de voir le mariage 
se conclure entre Votre fille et le Gr. Duc. Vous avez en mains de faire 
le bonheur de Votre nombreuse famille en donnant Votre consentement, 
à cette alliance. Vous êtes dans le cas d'affermir plus que jamais la liai- 
son étroite qui subsiste entre les deux cours. Vous avez l'avantage de 
rendre le service le plus essentiel au pays qui Vous a donné l'existence. 
Vous pouvez empêcher des eifusions de sang. Eh! pourriez Vous refuser 
de donner Votre consentement à ce mariage? Non, ma chère soeur, je Vous 
en crois tout-à-fait incapable; le cœur me dit, que Vous accepterez les pro- 
positions faites et que Vous contribuerez de la sorte au bonheur de Votre 
patrie, à celui de Votre famille, d'une fille, qui est Votre idole, et que Vous 
Vous rendrez de la sorte un aveu d'autant plus agréable, que vu l'étroite 



GeronHfl MH% HeB03H0]RH0 OTBi^qaTb Ha Bame HHJioe nHCbBio oti 20 anp'ÈJiH. Goxpa- 
HflK) ce6t aTO yBOBOJbCTBie no npyraro paaa. IIpoiuaËTe Tucaqy paat, ncHTenutlt- 
maa cecTpHi^a. 

PyuuHH-B, 11 -ro Maa 1776 ro^a. 

JlH)6e3Hafl cecipa! 
IIocHJiaH) BaMi Tonnyio KOiiiH) ct> nncbMa, nojryseHHaro Miiofl ott> ôpaxa ciKypt- 
epoMi», nocjiaHHUM'L hmi kt> KopoJiH), H3i ROTopoft Bu yBHpxe Bi> BejrnMaflmeft noA- 
poÔHOCTH, KaKT> cepseiHO KejiaK)TT> BHrttTb coBepmeiiie ôpaKOCoqeTaHifl Bameft «OHepii 
CL BeJiHRHM'B RHAseMi. Bi Bauinxi pyKaxi» ocqacTJiHBHTk cBoe Muoro^iicJieuHoe ce- 
MeflcTBO, naBi coFJiacie na aïoit coioat . Ott> BacT> aaBHCHii yKptnHTL ôo-ite, HtMi» 
Koraa-MÔo TtcHHtt coH)3T>, cyiuecTByiomitl Me»ny pyjManBopaMH. 3a Ba^iH npeiiMy- 
mecTBo 0Ka3aTb cymecTBeHutflmyio ycjiyry cTpant, Aasmefl BaMi ôuiie. Bu mo- 
xcTe npenynpenHTL KpoBonpoJHTifl . Hy bt> cocToaniH jih Bu OTKasaTbca «aib cBoe 
coFJiacie ua aiOTi 6paKT>? Htn», jiH)6c3Hafl cecipa, a cHuiaio Baci» iia ^to coBepmenHo 
HecnocoÔHOil, cepni^e roBopHii MHt, mto Bu npuMeTe c^tJiannua npepoxeiiifl h 
ôyneie laKHan» o6pa30MT> con'feftcTBOBaTL cqacxiK) CBoero OTeqecTBa, ccMeflcTBa 
H AO^epH, BaMH oCowaeMoB. BaMx Cynen» itMx npiflTiite a^tb cboc corjracie, 



liaison, dans laquelle cela Vous mettra axev la cour de Russie, Vous ne. 
serez jamais dans le cas de manquer à la moindre chose. Je Vous envoie 
mon chasseur en courrier, Vous priant de me le renvoyer avec une ré- 
ponse cathégorique, mais qui soit conçue de niani&re, que je puisse en envoyer 
une copie il mon frère. N'oubliez pas de répondre exactement sur les 
articles que mon frère veut savoir: 

1-0 Quand et quel jour Vous amverez à Berlin avec la Princesse? 

2-0 Si Vous pourrez y fitre au mois de Juillet ou au plus tard le 
1 d'Août, puisque Votre lettre reçue, Je dois la faire jiartir sans perte de 
temps par courrier pour Pétersbourg. 

Avec le Pr. de Daimstadt Vous pouvez rompre poliment, en lui faisant 
entendre, que tels étaient les volontés du Roi; s'il a de l'esprit, il cédera, 
pour ne pas se mettre à dos un souverain si puissant, qui pourrait le 
faire repentir des difficultés qu'il opposerait. Vous avez désiré cette al- 
liance, il y a 3 ans, Yoas n'y serez pas contraire au moment piésent, car 
je serais inconsolable, si un refus de Votre part s'en suivait. Songez Vous 
même quel serait le sort de Vos deux fils, qui servent le Roi; on s'en 
prendrait h eux, on leur causerait mille déboires, au lieu qu'appuyée sur 
le titre de belle-mère du Gr. Bue, Vous pourrez solliciter pour eux des 
postes plus élevés, Vous pouvez implorer l'assistance de Votre gendre et 



îTO no Ttcnony coioay, bt. noropuâ sto nocTaBHrt Bnci. cl pyccwrai rbo- 
povb^ Ru imKorfia hit bi ^eut ne Gynere TOpntTi. un uajitBuiuro tienucTaxHa. Ot- 
npaB.iHio Kl Bawj. tuoero erepn ni Ha'iecTUt Kypbepa, iipoca iînci, iipHCJiaTb ero 
oOpaxHO t'b HaTeropieiecRUNii otb'ëtohii, no di> lUKuxh nupuxouiflxi., 'tTOÔu kumIki 
Cl Hcro a Mort iioaaTt caoejiy Cpaiy, lie aafiyflbte otbIsthtl bu TounocTn na To, 
1T0 sejacTt jHaibtipaTL mufl: 1) itorjiii h ut KaKotl jieut Bu npiîaeTe ci «piiu- 
iieccofl B'L BepiHiii; 2) mvutie sa tip«OuTi> Ty^a m. 'mat H'^ciml- n^iii ne noj»c 
nepBaro aErycia, mîo, nojiyiHBi Bauie njicLJio. a, ne Tcpan B|teueiiii, mwmciii. ut- 
npaBHTb ero eu Kyphepoiii. wh neiepitypn.. Ci. iipiuiUL'Mi. jtap«mTa,iTciJttii'i. Bu Mo- 
«ère paacTatbCH BtiKJBBo, nanaa emy iiouHTb, '1t« raKoBa Gujia b<uh Kopi»jiii. Kcjh 
y liero ecTb paayiB'b, to ohi yciynaix, 'iTo6bi iiiiuaatuTi. feCt. apaia Biiinit ctoji. 
MorymccTuoEiiiari) rocynapii, KOToputt Horii Ou ;iHCTURiiTb nn pucunHTbCH «t. A'^jac- 
Kuxi uN'b aaipyiiueiiinx'b. Bu %ejia:iH sToro conaa Tpn rusa ToHy imaa^i.. Ru m 
CTaHcie npiiTBBBTbca eny n Teuepb, nno a (mm. fiu Heiffeuieiri., i^cjinâu nocjitj»- 
eaai OTBu^b ci, Baïueti ciopoiiu. HocyanTe vasiu, KaRoiia 5ijja ou cy;ii/ia jiiiyxb 
euBOBell Bauiiixi>, aaxuAaaiaxiH ita cjywfît. KOjiojifl; iiub iiaiieaa fiUTUcniy ocKop 
fiacHifl, Toraa KaKi, onHpaacL iiaTUTyjib Teum m'JKKflia nHH;»i, Bu aowfiTC npm'HTb 
KJifl HHxi BUi.uiHxi. nocToBi.. Bu MoscTC- npoi'.HTi. foftttIcTBi» cBocro naia a ntru 
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Vous êtes sûre d'obtenir ponr eux des rangs, des charges et des titres, 
qu'ils n auraient à peine après 12 ans de service. 

Je Vous ai envoyé hier midi une lettre par estafette. Si mon chas- 
seur l'atteint, il en sera le porteur, si elle le précède, Vous serez instruite 
d'autant plutôt de ce qui concerne cette affaire. 

Adieu, charmante Sœur, que je brûle d'impatience pour savoir, à quoi 
Vous Vous déciderez. Voici une lettre de Votre Sœur sur le même sujet. 

Ma très chère Sœur 
le très dévoué beau-frère et serviteur 

Ferdinand. 

La Princesse est enceinte dans le 3-me mois. Je n'ai pu me refuser de 
Vous l'apprendre. 

llHCbio Hacjt;piaro npHBiiia A*piiirraATCKaro repi|oriiit Bipre lOepr- 

CKoi, 11 Mfl 177fi r. 

Madame! 
Je supplie Votre Altesse Royale de daigner me pardonner d'avoir at- 
tendu tant de temps à avoir l'honneur de Lui écrire. La mort affreuse de feu 
ma bieu aimée Sœur de Russie et les suites malheureuses pour moi, qui 
de la plus heureuse perspective me plongent dans la plus triste, dont pro- 
bablement Votre Altesse Royale en sera déjà informée par le Roi, en sont 
la cause. 

coMiitHifl, MTO AOciaBHTe Hxi mmu, nojrxnocTH h THTyJU, KOTOpUXl» 6fal ohh ffO- 
CTiirjiH e^Ba qpe:ii> 12 itii» cjiyxGu. Bqepa a nocjiaii» BaHi> nncbxo ci 9CTa4K'TOfi; 
ecjH MOft erepb aoroHim, ero, to om» »e BaMt ero h epyMim», ecra »e acia^Ta 
[[pHi^eiT» paiiwne, to Bh TtM-b cKopte yaHaeTe Bce oTHOcameeca jo aioro ;rfe-ia . IIpo- 
maflie, MH-iaa cecipa! H ropio iieTepnliHieM^ yanaib, ua mtoBu ptunrreci». Ilpua- . 
raio nHCkMo oti cecTpu Bauieit o tomi se npeffMeTl;. IIpenanHuil Bail» h np. 

OepAHuaHAT». 

IIpHiii^ecca ôepeMCHna bt> TpeTbesn» iilicaut. SI ee Mori» Boa^epaaTLca, 4To6u ae 

yBtjOMHTL BaCt DOT, BTOM'L. 

BceMHJiocTHBaa FocyAapbiHfl , 

ymojiflH) Barae Bucomcctbo GjiaroBOMTe npocTHTb mcha sa to, ito MeAnst 
CT0.ii,K0 BpeMenii niicaib BaMT>. UpHiiiiioft lOMy ysacnaa CMepib noKotlHott Boanofi- 
jiciiHott pyccKoîl c(»,cTpw Moeft H iiecqacTiiua nocJitACTBia ea pa Mena, Roiopua hst. 
cnacTJiHBtBuiftfl iiepcncKTiiBu noBepraiOTi» mena BicanyioneHajibHyH), o KOTopoËBt- 
poaTiio Bauie BuroMecTBO ywe yB-fenoMaeiiu KopoJicMT, IlpyccRHHi. 



n ne me reste rien d'autre, Madame, que de laisser à Votre clmix le 
sort do ma cliire et bien chère promise, ne voulant pas être (quoique 
avec la plus grande douleur) un obstacle h son boniieur et ne (Itisiraiit 
rien, que Votre Altesse Royale veuille me croire avee le plus tendre et 
respectueux attachement, que je dois à la plus chérie des mères pour 
toute la vie. 

Madame, 
de Votre Altesse Royale 
le trÈs-humble et très-obéissant serviteur 

Louis Prince H«Téditaire de Hesse Darmstadt. 
Polidam, ce 11 mtù 1776. 

lliicbMO iipHuiia r<'ii|)iixa lIpyccKaru repi^Aruiil. ItiipTCMôi'itrcKon. 17 naii 
1776 r. 

Zarskno Selo, ce 17 mai 177G. 
Ma très chère Nièce! 

Je Vous envoie, ma chère Nièce, la confession de foi de feu la Gr. 
Duchesse ponr cjilmer Vos inquiétudes et pour tranquilliser la Princesse 
Votre fille; elle diffère peu du Luthéranisme et s'il m'est permis de 
Vous donner un avis, c'est de choisir un mini.strc Luthérien éclairé, afin 
qu'il fîisse connaître {s'il en était nécessaire) îi la jeune Princesse, que pou- 
vant fi(irc le bonheur de Sa famille, le lien de la Prusse et de la Rus- 



Mnt ocTaeToi TOJtbRo npepcTfiBQTb ua liaun ublSopii cynM'iy Hoelt juoljifiiiuil, 
HrK|)einio Jid'jHHnlt ik-if^Tbi, iiexi'jaii r)MTb(xuT)i ci, i)e.iu'iaiiuie)D cRopôiiu) iqieiDiT- 
rTitieiih vb ea c-iacTiio ii xojiaji TO-ibRu. 'nom Baure BuroqecTito 'iiaroitojnuu c<m- 
TOTi* ueiifl n> Htsuttluii'll u noHTUTejuiililiiiielInikMiiiiiKii-Tbiu, KiiTuiiyKiiiHcKi»K;tm. 
Museii'i. nHTiiTL SI amaulûima lun. «irruiinfl, BauirroRHCCiPCTna noitopHt.ttmnii-ii 
u nouiynintltuiuNi. cjiyroio. 

Jlio;ioitnH'k, uacitjiiuli iiiiHiniii r('rct!ni-J^a|iM[UTa,n('Kitl. 
noTCASHii, U Ma« 1776 ro.ia. 

lUpcROc^ Ccio, 17 Mun I77lj rojta. 

JIio5e:urtniuiiii njieiiimiiuual 
IloctiuaH) Baiiii, Jinfe^iiaii i[jieHnmiHi;a, cuHiiti.ii. utpu iioiiollHon Bi'JHKOtl iciui- 
iHiiH, itih'iu ycnuKOHTi. ItaniH («Miitiijfl ii yrtinmi. n|>ininecr,y; oii^ ncMunnimi ut- 
junacTcti ûTT. aioTepaiicKaro hccjhi mut ciyji^rt [HJiiiHiaeiwjiaTb liasb coiitn., m no 
nihliTym a;if)puTb iiimcntmi'imam JntiTcpaHi^BarocBiimeiEiiMBU, STofiu uiib or(i.nrHii.l"i. 
{vtm iiyaiio) «ujiofloit iipinniycct, ito ôy,iy'iH MiiWToiiuiHrocTaiiHTtc'iai'TJeciioeiti 
cem-flcTEta, cuwaT. Iliiyaiii ciPtw.ieil,ofliiHMT, (■jonoiic% GaaroflencTBti' nnjb biioihsi. 
ua|>iiAOKX u ciijtncTRUunTb ruaroHM^Tonuiiu tT<xii>KUK'i> 'lacTtiuii im|i', "ua Hosprb 
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sie en un mot la félicité de tant de peuples et de contribuer à Taisauce de 
tant de particuliers, elle peut croire que c'est servir Dieu, que de se plier à des 
usages, le fond de son cœur et ses sentiments sont à Elle. Ou n'est nul- 
lement rigide, leur éveque Platon, qui a été le confesseur de feu la Gr. 
Duchesse, est un homme sensé, spirituel et raisonnable, de sorte qu'Elle 
ne doit attacher aucun préjugé dans le changement qu'on demande d'EUe, 
et je Vous proteste, que c'est là toute la forme de l'abjuration telle que 
je Vous l'envoie et telle, que je l'ai trouvée parmi les papiers de feu la Gr. 
Duchesse, que j'ai encore sous ma revision. L'Impératrice m'a promis à 
deux reprises qu'Elle aurait soin de doter et de marier Vos deux filles 
cadettes. Vous pouvez y compter, ma chère Nièce, et je Vous assure, que 
Votre fille sera la plus heureuse Princesse en devenant l'épouse du Gr. 
Duc. J'ai écrit au Pr. de Darmstadt au nom de L'Impératrice et du Gr. 
Duc, en Lui déclarant, que s'il ne renonçait pas à la Pr-sse Votre fille, il 
pouvait compter, que la cour, qui avait déjà des mécontentements contre 
lui, l'abandonnerait entièrement. J'espère donc, s'il plait à Dieu, que toute 
cette atïiiire se terminera heuresement; je n'ai pas perdu un moment pour 
Vous servir, n'en perdez aucun, ma chère Nièce, pour que tout ceci soit 
terminé promptement. Le Gr. Duc viendra avec moi à Berlin; n'en parlez 
point, car on a des raisons pour tenir encore cela secret ici. Je Vous prie 



OuTL yBtpejia, ^to no;^HHHJiTi>ca pa cero oôpflpMi» anaqHTt cjiyauiTb Bory; BuyT- 
peniii)i 5KC yo'feacA^iiia h «iyBCTBaiipiiHapea{aTi>ett. 3AtcbB0Bce ue cxpoPH, enucKOii^ 
iixx ILiaToiiT», ouBuiifl ;ï,yxoBUHK03n> iiOKottiiofl BejiiKOfl KuarHUH, ^ejOBtK'L yMUbifl 
H yM'fcpeuiibift, TaKT», qiooua ue AOJUKuaiiHTaTbUHKaKoronpertpaacynKarLnepeM'feH'fc, 
TpeoyéMOïl oti> uejK li ji yBtpjiio BacT>, 4to BiaTOM-L coctoht'l BCfl(J)opMa oTCTyiiJio- 
iiiîi, BT, TOMT» Bii^t, KaK'LHecBaM'LiiocujaK),HKaKi namea-L ee Meœ/^y uyaiaraMU iio- 
Kortiioîi Btuiuiofl Kiiarnini, KoTopun eiue y Mena pa iiepecMOTpa. ÏÏMiiepaxpuua «Ba paaa 
0(VtuuuiaMiiliiio3a6oTUTLcaciiaiaiiTbiipHpuuMT> u BupTb 3aMyaîT> ffiByx-L AiJiaAiuHX'b 
HOMcpett Bauiincb. MoHiexe iiojiojKiiTbca na axo, jiooeaHaa njieMaunnua, ii a yBtpaio 
Bac7>, Hxo Bama AO^ib ôyj^ex^ cuacxjiHBtllmett ns'BBctx'b iipHHueccT>, ecjiH cj^tjaexca 
cyiipyroti Bejiiuaro Kiiaim. Hpirnuy ^apiMUixa^xcROny a y»e uanucaji'b oxt> HMemi Hm- 
iiepaxpiin,bi H BtMiiKaro Kiia:ui, ooi,aBJiaaeMy, qxoecjH out> ue oxKaffiexca oxt> Bamett 
AoMepii, xo 3ioHicx'b ôuxb yBibpeui», HxopopT», ya^e OuBUiiR HèiiHeffiOBOJeu'L, coBep- 
iiieinio eio ocxaBiixi». ïï'xaK'b iiart'fciocb, hxo ecJiH Bory yro;^HO, 9xo fttJio Kouqnxca 
CMacx.iiiBo; a ne xopaai» nii iuiuyxbi, uxoObi cjiyKHXb BaMi, uexepaflxe îkc h Bu uh 
MniOBciiia, ,iK)ûe;iiiaa iLicMaïuiiiua, 'ixouuBccaxoôbiJiocKopooKonMeiio. BejiHKifl Knaab 
iipit;^ex^ eu Miiofi ivu Bepjiiiii^; ne roBOpHxe o6x> axoMT>, ifOo sR^cb HMtiox'b cboh 
npiiuiuiu eiue coxpanaxb ;^xo bi» xaHut». llpouiy CKaaaxb oxt> Moero hmcuh xucaMy 
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de faiiv luillc amitics en mon nom Îl Votre PHiiro et tViHre convaiucuo 
lie la tendre amitié, avec laqucHe je suis, ma clicre Nièw, 

Votre très-dévoué ouclc et serviteur 

Henry. 

OTBtrh rcpi(orHHH BHpTemR'prrKou iipHiiMy rpHpnx) lIpyiTKony, 10 îHiufl 
1776 r. 

Montbi-lianl, eu 10 juin 177ii. 

Monseigneur, 
Votre excellent cœur, mou tr^s-clier Oncle, ne s'occupe que dn hon- 
heur et de la tranquillité des antres. V. A. K. vient de m'en donner un 
bien précieux témoignage par 8a gracieuse lettre dn 17 mai, qui conte- 
nait l'acte de confession de feu la Gr. Duchesse de Russie. Je me trouve 
heureuse d'avoir prévu Vos intentions, mon tK*s-cher Oncle, en m'étant 
adressée à une bien digne personne, un théologien Luthérien, pour éclaircir les 
doutes de ma fille et pour calmer mes inquiétudes. Sou jugement et les 
conseils qu'il donne k ma tille prouvent, que si la religion n'était pas son- 
vent défigurée ou par un faux enthousiasme ou par l'intolérance, ou ver- 
rait plus de vrais chrétiens et des personnes moins prévenues contre le ca- 
ractère réel de la religion. Ma fille, qui Vous supplie, mon très-cher Oncle 



jeCTHUSi BemeK Bameiry cynjiyry k npnnnTi. yn-tpeuie nlimnoij RpyxCbi, ci BOTOpofl 
ocTaiocb, JHoGesuaH njCMiiiniHiia, Mpc,iauiiut1 Bfi»'b nana a caym 

FciipHXT.. 

MoBfîeibflpi', 10 îionfl 1T76 toua. 
Itanie BucoqecTBo! 

Upeitpaciroe ccpaue Bame. jnoCeantiiiuill iJian, MwnTO BHiiHCTntuno cnaciipii 

H cnoKoHcTBicMi ffpyrnxT.. Bame KOpOJieBrKoe RUCO'iPCTBn najH Mut. Tomy aparoutu- 

iitHmeft jioKa.iaTejn.CTBom.jiHMCTHBOsi'fcnHKtiituTi 17sia!i. cii,i<']>wa(iiiii'!in.f.Hiymiai 

BtpH noKOfliloB pyccKDll BejinEtoft miariiHH. il ciacunea, ito itpfijtyrajnja BamH iia- 

H'tpchin, orjiiaTHBiUHCi. Ki.Jifiiy BCCbua nocToHuoNy, .aiOTepaHCROwy rH)i-or4nBy, hto^u 

pa;iiaciniTL coMUtuin Moefl noirpii n ycnoBOUTi. aoc rie;moRo(tcTno. Ero paacyaineuic 

u coBtTU, naiiHhlc nvb MoeH Jtfliepn, nonaaiiiBaioTi. hto er.iiiiii>i pi'Jiiriii iic r)biaa 

TaRi. lacTO nciiaKae«a, njiii JiosnuMxaiiTyaiaasiojii. HJilHeTepnusKirTiio, to BcTpt- 

■laaoci.fitifioJiteHCTHiiinjx^xpiir.Tiaiiiii.iH'înocTcn MPiilie nîM';iyrii;it;,ip[ii(HXi. ii|kitiibt. 

ocuoBuarn xapaKTepa pp-inriu. flo'ii. mou, KOTOpaa niMiniTi. Bnri.. JKtfiuaHliflinill aiija, 

npHiiiiTb OH uumatlmee no'iTPtiie. :<aiinMaPTCit Dijy^nDauieni uaniiycTb cuMBOJiaBtpu, 

UTo. mit namcTCH. HeofiiouMMO Ha Bcatifl ciynail. f>cn!t,.iiof h yBtpirrb Bnci, jJwVa- 

ubfliuiil m^a, 1T0 GyAyin fluesa on bcasexii ^oanoKOflcTBi nacncTi cyabGucBoed 
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d'agréer son respectueux hommage, est occupée à apprendre par cœur 
l'acte de confession, ce qui, je crois, est nécessaire, le cas échéant. J'ose 
Vous assurer, mon très-cher Oncle, que bien loin d'avoir des inquiétudes 
sur le sort de ma fille, je me livre avec la plus douce satisfaction aux espé- 
rances flatteuses qu'elle ose se promettre. V. A. R. a daigné s'occuper 
non seulement de son bonheur, mais de celui de toute une famille, qui ne 
se trouvera heureuse, qu'autant qu'elle pourra Vous marquer son éter- 
nelle reconnaissance et son étemel attachement. Je suis si pénétrée, si 
touchée de Votre généreuse bienveillance, mon adorable Oncle, que je ne 
puis assez Vous exprimer tout ce que je sens; le bonheur de Vous revoir 
sera le moment le plus heureux de ma vie; le plus respectable des mor- 
tels, mon bienfaiteur, mon protecteur, celui, à qui je dois tout après Dieu, 
c'est Vous enfin, mou très-cher Oncle, que je reverrai. J'anticipe sur ce 
bonheur qui est le plus vivement senti de mon cœur. Je suis pénétrée 
des grâces, que Sa M. I. veut bien avoir pour mes deux filles cadettes, 
en voulant bien se charger de leurs dots et de leur établissement; Sa 
bienfaisance est Son âme généreuse n'ont poius de bornes. V. A. R. aura 
été informée par le B. de Riedesel que le Pr. de Darmstadt a renoncé 
à ses engagements avec ma fille ainée et que tous les événements se sont 
réunis d'après les intentions et les désirs de V. A. R. dans les toutes 
petites choses, comme dans les grandes. Je me fais un devoir d'inclination 

ROHepn, fl, nanpoTHBT>, upe^aiocL ci hcthhhumi ysoBOJibCTBieM'B jrecTHMMt Haneat- 
najMT,, KOTopMfl oua ocMtjiHBaeTcii oOtiuaTL ce6t. Bame KopoJieBCKoe bucohcctbo 
yflOCTOHJiH saHflTboi ue TOJibKo efl cqacTieM'L, Ho6jiarococToaHieMT>utJiaroceMeficTBa, 
KOTopoe 6yj^eTT> ciacTjHBO jninib lor^a, Korfla ôyj^eTi» bt» coctohhIh BWKaaaTB BaMi 
BtiuyH) CBOK) ôjiaroppHocTb H iipepHuocTb. n laKi npoiiHKHyia, no tofo ipouyia 
BaninMi» BejiHROAymuuMi ojiaiOBOjieuieM'b, oôoxaeMUË pp, ito m Mory Bupasuib 
BaMi Bce, HTO lyBCTByio; MrflOBeHie,Korfta cHOBayBH2KyBac'b,6yBeTT> caMOH) c^aciMBOio 
MHHyTOH) Moefl »H3im; «ocToButtlmaro H3T> CMepTHMXT>, Moero ôjiaroBtTejïfl , inoero 
noKpoBHiejifl , TOio KOTopoMy iiocjit Bora a cÔHaana Bctun) — Bac'b,OffiUHM'bCj[OBOM'b, 
jiioôeanMuiitt pp, floimTbyBHffiy. Biiepen'bHacjiaKpiDCbaTHM'bciacTieM'b, KOTopoe 
GoateBcero npoHUKaeT'b Moe ceppe. il TpoHyiaMHjiocTflMH, KOToptia Ea BejiH^ecTBO 
ORasHsaeT'b moumi> MJiaAJiiH3ii> piepaMi, npHHHMaa na ceGa cuaÔAHTb mvb npHp- 
UMMi» H npHCTpouTb: 5jiaroTBopMTejibuocTb ea h BejHROAyuiie ôesnpe^tJibHU . 

Bame RopojieBCKoe BuconecTBO uaB'bpuo yBtAOMjeuu GapouONi Pnnescjib, <ito 
^pHH^'b flapMniTaRTCKifl OTciyuHJiCH OT'bCBOHX'b oGaaaiejibCTBi ciMoett ciapiueft flo- 
HepbH), H qio Bct npoHcmecTBifl cTCKjmcb cooopaauo ct> uaMtpeuiflMH h xejiauiflMH 
Bamero RopojieBGKaio obiconecTBa, RaRi bt> MCJbqaâuiHX'b, laRi h bi» BaxutttmHX'b 



(!t de recoimaissancc de suivre les couseils de mon très-cber Oucle. J'ai fait faire 
précisemeut la quantité de robes de cour et de ville eomme Vous l'avez 
jugé à propos et j'ose me flatter, qu'cllu voudra toujours coutiuuer à me 
guider et à m'éclairer par Ses couseils. Je me réjouirais iufiniraeut de faire 
la connaissance du Gr. Duc; sous les auspiees di; V. A. E. ma tille uc pourra 
être que bien vue. Le Prince, qui préseute ses respects très-liurable à V. A. 
II. se réjouit iutinîment du boubeur de Vous faire sa cour; c'est assuré- 
ment un de Vos plus fidèles et attacbés serviteurs. Les portraits de 
mes deux filles partent aujourd'bui à l'adresse du Prince Ferdinand pour 
les faire parvenir h V. A. R. J'ose Vous supplier de îii'apprcndre, si l'on 
a été content. Daignez encore, mon très-cber Oncle, de me recommander aux 
bonnes grâces de S. M. J. et agréez le tendre bommage du respectueux 
attacliement, avec lequel j'ai l'houueur d'être, Monseigueur, 

de V. A. R. etc. 

niicbno KO|H).ifl npyccKaro reiuiurBiii^ BiipTeMOcprcKOH, 20 Mha 1776 r. 

Berlin, ce 20 mai 1776. 
Ma chère Nièce! 

Je suis charmé que Vous et le Prince Votre époux ayez accepté 
l'offre du mariage avantageux, que je Vous ai proposé; de pareilles occa- 



nemaxx. CqBrafl CBOfwoôaaainiocTbio, BCitjiCTBiejiwôuH a fiiamjiapiioCTH atuonaTh 
coBtTaMiJiioôeaiitfimaro flfljiii cBoero, a m'iilua ciuhtl tuiuo to nojuiHecTno iiaiiapuxi 
H ropOiiCKiisT. n;raTbeBT., Kcmipoo Bu cyiiTain uyœiibiMi., iijibiuy «ôa HaflewAi'fl, 'ito 
Bm Bcerfta ôyflftxe ripO)(o.iîKaTb pyKUDoauTb Muufi u iioyiaTb «eiiii cbohmw coBtTaMH. 
Kpftfltie Tiyfly pafla iioaiiaKOMUTicfl ci bimhbuhi KinuPM^, ni),r(. noKpoBHTejbaBOin. 
Baïuero BbiconerTBa jio'ib ma TOJibKo MOîKi'r-b [tDiipaKHTbciL Fiipuori., KOTopufl cbh- 
AtTMMTByeTT. Baiti iiHasafimee iionteuic, ôcaKOiieHUO paayeTcti cihctîio iipcacTauHTbca 
Bas'h; OHi. iiecoHUiËiiuo okhhi. iui. Blipiitlluiuxi h iipeAaiuttRiiiHXi oayrb Baniuxi. 
Dopippiu ftByxi Roiepeii moiisi cemiiiiu "yjyTT.OTiipaBJi(iiiu im a;ipficy iipiiHua <>ep- 
nunanAa ajib nopejtaia Baaieuy Burmoi-TBy. OcHt.iiocb iipocurt. Baci. yatjiOKHTb icilfl 
nciajuicbju HHH flOBOJbiibi. Bjai'OBiijiHTe cut^,^»^^^^!^!»!!! Aii;iii> iilx'iiupyiKTh Kt^iin 
iiiuocTuEnQHnepaTopcicaroBeJiH<ii!CTBa HnpitMHTeutmiiUH BUpuateiiin ôJiarurouliSiloH 
npHBnaaiiuocTH, ci. EOTopo» iiatiû lewb npciiUBaîb it iip. 

ri<.'pj]iub, 20 Hau ITTd rojiA- 
.liorie^utQmaii njtegiiiiiaflua! 

ilH'bBocxiinietilu.HToBMilcylJpyri.Baul'blipuiDUHrilluamKK-HiionBaMinpoAJOse- 

uicBuroAUaro ripaKa.TaRiccjy'iauuuBTuptiioTui uvKazAuQ is'Ub, a itxbcatAyerbue- 
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sions ne se présentent pas tous les jours, il faut les saisir par les cheveux 
lorsqu'elles se reucoutreut. J'ai fait sur le champ partir un courrier pour 
Pétersbourg, pour qu'on y soit sûr de Votre consentement. Je Vous en- 
verrai dans peu la lettre de change et je ferai en sorte qu'on ne tardera 
pas en Russie de Vous en envoyer une plus forte; Votre triste situation 
m'est connue, et ce mariage me fournira bien des moyens à Vous mettre 
un peu plus à Votre aise; mais laissez moi faire, et ce que je ne pour- 
rai pas obtenir pour Vous, Vous devez compter qu'il était impossible 
d'y réussir. Le Prince Eugène me marque quelque envie de venir ici; je 
crois que cela dépend uniquement de sa volonté. On souhaite que Vous 
Vous rendiez ici vers la fin de Juillet. Le Grand Duc arrivera au mois 
d'Août et il vaut mieux que Vous le précédiez d'une 15-saine de jours, 
pour que je puisse Vous mettre au fait d'une infinité de choses, qu'il 
Vous est nécessaire de savoir, principalement relativement à Votre fille. 
Pour les pensions et choses pareilles, je tâcherai par mon frère Henri 
de faire négocier à Pétersbourg tout ce qui pourra Vous être le plus 
avantageux, ainsi qu'a Votre époux. Je sens la situation de Votre familUe 
comme Vous même, ainsi je tâcherai de la rendre le moins dure qu'il me 
sera possible. On voudrait que Vous meniez aussi Votre seconde fille avec 
Vous; je sens que cela est très superflu, mais enfin il faut se prêter aux 



nponycKaiL, ecjiH ohh iipeflciaBjiflioTCfl. <fl TOTqacLxe OTnpaBHjn> Ryptepa bt> Ueiep- 
6ypr'L,HTOou TaMi> ûhiJiH yB'ÈpeHu Bi>BameMi>corjiaciii. <fl CRopo iipHuiAK) BaMi> BeRcejik 
H ycTpoH) laRi, 4T0 ue aaMepflTt m^b PoccIh BucaaTb BaMT> ôojibiuyio cyMMy. Baine 
nenajiLUoe nojioxeuie Miit HaBtcTuo ii aTOTi Opainutt coh)31> nacTi mh'è bosmosuoctl 
nonpaBHTb ntcROJitKO BauiH j^tJia; iio naHie mh* CBOÔony nMcTBOBaib h Hero a ue oyfly 
BT> cocTOflniH noJiyiHTb, Toro, Bm ^oJiffiHM 6mtl yBtpeiiM, nocTHreyTb Gmjio hcbos- 
MOffiuo. npiiiiuT» Eureuifl BUKa^MBaeT'b HtKOTopyH) oxoiy iipitxaib ciofta; nyaiaH), 
qic 3T0 aaBHCHTTï e;^iiucTBenHo ott> ero bojih. SKcjiaiOTi, htoôu Bu npHÔMJiH ciORa 
KT» Kouuy iiojifl. BejiHKitt Kiiaab npit^eii bt» aBrycTt Mtcaut h Bain» jryqme npit- 
xaTb uefttJiflMH AByMH paiibuie ero, ito6m a mofi nepe^aib Bain» i|iH03KecTB0 Bemefi, 
ROTopua BaMi hcooxoahmo smih, rjaBHMMT» oôpaaoMi» oTUOCHiejibHO Bamefi AO'iepH. 
Hto »e Racaeica ^o neiicin h TOMy no^oOnuxi Bemett, Toa qpesicBoero ôpaia FeHpHxa 
BT» UeTepôyprt nociapaïocb BuiOBopaib Bce, hto mokcti ÔMib HaoBbirofluMmaro j^jlr 
BacbHBameiocyiipyra.ilHyBCTByionojiosenieBaniettceMbH, nexyae Bacb caMHXi,a 
noTOiiy npujioîKy Bct ciapaiiia CMarnHTb ero na CROJbRO oy^eii bosmoîkuo. HtejiajiH 
Ou TaRffie, 4To6u Bu npnBesjH cb coôofl h BTopyio CBOiOflOHb; a HyBCiBy», hto bto 
udjuunne, ho nymiio o^uano cooôpaxaTbca ci> ^auTasiaMH Ttx'b, ROTopue cHJibHU 
H OTi Ronxi> Bu oTHuut 3Re Aojxiiu oxiipTb MHoroe, a eiue ôojibme, ROFAa Bama 
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fantaisies de ceux qui peuvent be.iucoiip, dout Vous devez atletidre dès-à- 
présent et d'avautage encore dt>s que Votre fille sera elle ini'^ine Iinpi^ra- 
trice. Gardez je Vous i»ric un profond secret sur tout ceci; Vous pouvez 
pi'étexter d'aller voir Votre sœur de liesse et de là venir voir la Ferdi- 
nand; nous avons beaucoup d'envieux, qui pourraient nous gâter nos beaux 
projets s'ils étaient diScouverts. Jusqu'ici il n'y a que l'Impérafrice, mon 
frère, le Grand-Duc, le Prince de Darnistadt et Vous qui soyez instruits 
de tout ceci. Il faut qu'on apprenne ce mariage par Pétersbourg et non 
pas par nous autres, cela est plus décent et plus convenable à tous égards; 
Tachez de trouver quelque femme de chambre bien sage qui puisse accom- 
pagner Votre lille et lui servir en quelque sorte de conseil, car passé 
Mémel, on ne Lui donnera que des Eusses, Cosaques, Géorgiens et Dieu 
sait quelle race; Vous comprenez, je crois, l'importance de cet avis et com- 
bien il peut conti'ibuer dans l'avenir au boubcur de Votre fille. Voilà, ma 
chère Nièce, les choses les plus importantes. Le reste ne sont que des 
bagatelles, eu comparaison. Je Vous embrasse de tout mon cœur, en Vous 
assurant da la tendresse infime, avec laquelle je suis, ma chère Nièce, 
Votre fidèle oncle 

Frédéric. 



flO'it cAna (\Ynn-h HMnepaTpHiielt. flepKHTe, bcp. 3T(i b% BejBiallmefl TaHHt; Bu so- 
KCTP BUCTflBHTi. npffl-ioroMi., 'iTO tncTe ii()ct.TiiTb CBOw TccMiiCByio cecTpy , aoTTyna 
iioitiiaaTbrn ci «enoË Oeii.tuHUiijta. V naci Huora sanHCTHMoBi, KOTopue Hor;iii Ou 
HCiiopTUTb uaHi. iiauiu npeKpacHUc. npoeKTU, ecjiH (>u hxt, OTKpujiu. ^ù chsi> iiopi 
TOJibKoIl.vnepaTpiina, épaixiiotl, BCJiHKiainiflab, uiiMiiuiflapsiuiTaflTCKitliiBbl anaete 
;tTO r1i.io. Hysiii), 'iTodu orn, stomt. fi|iaKt, y;iiiaM iiai IleTepftypra, aiie npai iiuci, 
aTo (JyiteT'b (inaronpBcTohiitie h ii|nuHHU'lie bi> biïIixt. oTUoiuciiiax'b. IlDCTapallTPCb 
npiiiCKaTb icaRyKi-inn'iyi^b rnpiimiiyionoyxHtc, ROTopaHiîbiHOrjiacoTipoBOKaaTblIauiy 
nmh a ciyxHTb eH iitKOTopuHi. oôpasosi cotitToni., nôo ;ia MemcJieiti. PAyTi> ^^ 
TOJbKO pyccKiixii, Ra^jaROnt, rpy:<miOB'i> il Ijori> ;)iia<^T'b «HKm djicmii. Bu iiotlieTC. 
a jtyHaR), Basiiocib »Tori) coBtia ii FKOJibKO nu'b MOKeTi) Bii fiysymeHi. co^ttlCTBO' 
HUTb i-iacTilo Bauiffi jio'tqiH. Borb, juofieiiiiaa lueiinuiiHiia, Keuiii camua BBiSHMii: 
onajibHOii liT. cpaBiiPiiiil n. iiHiiii To;ii.KoiiycTHKii, Or.niiMaii) Ban. ott. BfXia cfpjiua, 
yntpaii R'h rieaiippitt-ibiKift iit.HîimcTH. ri. itoropoft tipcôuBam, jiKH'ie^iiiaa mm uaevnu 
uKua, iipojiauiiuMi Basx ^\VAi•&. 

(^pHflpuxi. 
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OTB^Tb repitorHHH BiipTon6eprfK(m Kopojio npycpKony. 

Sire, 

Votre Majesté me cause la joie la plus sensible eu ra'assurant d'uue 
manière si remplie de bonté de Sa gracieuse approbation dans la lettre, 
qu'Elle m'a fait rhomiour de mtcrire en date du 20 de ce mois. Unique- 
ment occupée du désir de plaire à V. M. et de Lui marquer toute l'é- 
tendue de mon inviolable attaclieinent, ces sentiments sont partagés par 
le Prince, qui est aussi vivement pénétré que moi du bonheur de revoir 
V. M. et de liui renouveler de bouche l'hommage des cœui's les plus recon- 
naissants et les plus respectueux. C'est avec la plus humble confiance que 
nous fondons sur Sa protection si généreu'^c le pins doux cspoii' pour notre 
bien-être ftitur. V. M. daigne s'y intéresser; Elle veut bien s'occuper de 
tous les détails qui, en assurant un bonhem' certain à ma tîlle, seront la 
source du notre; je dois tout, après Dieu, à Votre Majesté, c'est Elle qui 
nous procure une seconde existence, par la protection paternelle qu'Elle 
accorde à mes enfants. Sa main bienfaisante répand la plus douce satis- 
faction sur le reste de mes jours, qui jusqu'à ce moment n'étaient pas 
sans inquiétude. Le Prince, mes deux tilles et moi, nous nous rendrons 
selon les ordres de V. M. à Berlin ou à. Potsdam pour les derniers jours 



Tocynapt! 
Bame BejrHiecTBO jnciaiHineTe Mut iKiiBfliimyiopaaocTh, yRtpnn mim iianôjaro- 
CR.naiiiitâuiuin'i. iulpasonn. in> cBoeMi. mluoctiiiiojii ojoiipeuiii b'I. iiHCt.ai; OTi 20 
ccrn H'bcimfi, KOTOpusii. Bu ueiin iioiTiijni. iraKii n ^laKara eAuucTneiiito wejiauiex'L 
yrojtHTi. BauiPMy BenH'iePTGy u liUKasaTb bck) f'jeiitqieKtJiLiiocTb Noefi HeHsHtuuoS 
BflMT. npenaiinocTu, tsrt, toiuo pasfltjjieTii stu qyBCTBa h repuiin., KOTopuB no- 
flodun Miit Kmio TpoiiyTi. cHacTîesn. oiiiitl yBHnliTi. Bame Be.iH'iecTBO u iiOBxopHTb 
BaHi> ycTUO BupaiKt^iiia cepj^cuii, Rcitojueiiiiuxi. lyBcisa TuaroppuocTH h rJryôoKam 
yeaKeiiia. Cii iioj[iit.i1inHHii yiioBaiiieM'B uu ocHOBUBaenni iia cTUJtb se;iHKOiiymiioNi 
iTOKpOBHTi'jibCTB'Ê Bauirro BejiH'ietTBa castyio nplBTuyBi uafleaiay ôyaymaro Hamero 
ruaroMcTomiin. Bame BejiiiqecTBo ijjiaroBOJiiiTe npHunaaTb bi. iieaiyuacTle, Bu raKi 
;im'tpu aaiiHTbca nctmî siejio'iaiiH, ROTopbia, flapyii HccoMutimoe c'iacTJe mocfi ftoiepH, 
6yJ^yT^ hctoiuhkohi. h iiamero; Rctai. nocat Bora, u oOflaaiia Bameiy BeJiHHecTBy. 
Bu iifliin, ftocTaBJineTeBTOpoecyiufCTBOBanie|i(iniiTciiirKaMT.iioKpi)BiiT(wibCTBOMi, oKa- 
auBaeMUMT. iiaiDnin. ntTami,. BaaronliTWibiian pyKa Baïuerc Bejiii'iecTBa pacnpocipa- 
umTh [ipiiiTii'ÈBuiyio oTpajiy iiaocTaTOKi. iiiieft mcihxt,, Kfnopue jo cetl mmyTH fiumi 
Hfifies'b TpcBon.. repi(on., flu't niiiepn moh h h, corjiacno npHKaaBiiiasii Bauiero Be- 
4imecTiia,iipitjio«T>B'bEcp3mi'biuHlIoTC.iain. ki noutnimiii a'i'm'L maa a McxeMi 
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du mois de Juillet et nous pourrous y être le 29. Los gracieux coiiseiU, 
qu'Klle daigne me promettre mt! sont d'un appui d'autant plus nécessaire, 
que cette puissante ressource peut seule éclairer toutes mes démar- 
clies et que ma soumission à les suivre fidèlement prouvera à V. M. 
le respect infini que je Lui porte. J'ose La supplier très-humblement d'être 
persuadée du secret le plus inviolable sur cette importante affaire. Ma 
bonne soeur de Hesse m'a conimuniqué la lettre intiuinient gracieuse de 
V. M.; quoique je Faime tendrement, ce sont uos propres coeurs qui nous 
portent h faire l'impossible, quand il s'agit de marquer notre humble sou- 
mission à Y. M.; je nie concerte avec elle pour le voyage, que je ferai à 
Cassel, et afin de dérouter les curieux, le Prince a choisi la route de ce 
côté du Rhin, ce qui nous fera éviter le Wurtemberg et le pays de Darm- 
stadt. Je crois de mon devoir de comuiuuiquer à V. M. la lettre que 
je viens de recevoir du P-ce héréditaire, dont la situation me touche 
véritablement; il avait cliargé avant la mort de la Grande Duchesse uu 
homme sûr de la bague de promesse, qui lui a été léguée par feu la 
Landgrave; elle vient d'arriver il y a trois jours et m'erabarasse autant 
que la réponse que je dois faire î\ ce Prince, J'ose supplier V. M. de 
vouloir bien nrhouorer de Ses gracieux conseils à cet égard. Je sens 
toute l'importauce de celui qu'EIle daigne me donner au sujet d'une bonne 



lîuTb TaniîO roiuoia. BjiarocKjounuccoBtTiJjKOTopueBaine BeJitiecTBO Giaroao- 
jinTe oCiËuiaTh Miit, Ttifh uyxittHuia)! a.an «van oiiopa,HTO »tuti MoryuiecTBeuuull 

HCTOHIUIKT. OJHin. TOJn.K(t El COCTOIIUIH imnpaBflllTl. MOH fltdCTBÎfl, H 1T0 iioa rOTOB- 

HooTi. Toilio iioBBiiDDaTbCH iiH'b flOKa»CTi. BauicHy BcTwqecTBy OwupeatibHoe yna- 
xniiif , KDTupoe H icb Baicb [iiiTaio. OcittJiiiBaiocb BcenoKopiitSuie m|ioi:ht)> Sutb yst- 
poijuuMH BT. caMoim. CTporoHi Mo.iiaiiiH orri, aTOTi itaiKUOMinliat. flofiptttuian Fec- 
wiiCKaa cecrpii ma CdOôimiJia nirt; ûe;inp(;ii1iJibini fuarucKJiouuoe nucbMo Bauiero Be- 
ailiecTua; xoTa a en iit.xiio Xtoraio, Tbnx ne. Nciit.e coticTKriiHbifl ceputta iiauiunje- 
KyTX naci aiBepuiaib [leBiwMosiioe, ecan ,i1iao linisn. OTOill, itoOh /lOKaaaTf. iifluiy 
HHxatlruyHi tioKopiiocTb Itauifniy ItejiiiH<'CTiiy; n yi'jtonjiHBatorb ci iieio o nyieinecTBiH, 
ROTopoe npe.^npiiMy ni. KaccpAb B mtomu nmcxv bi< .iaô.iyx,ieHie JtHirHitiMTiiuxb, 
rcpumi. H;iri|ia.ii iiyib lui ttTuB cxopnitt l'eltaa, iicit.,icTi!ie nero mi mdtnieu-b Bh|i- 

Tfilir*pr'b 11 flapHUITa.lTl. Jl C'IHTaW CBOeB (nlH3aHII(ICTl.l0CO0fîlHnTb Bawl llHCbMOlia- 

c.rf;;iiiari) nimima, iihjûki'hIp KOTiipaio HMHn hcthuiio Tporat^TT). Oai,eiue flo csiepTB 
Di'JHKolt Kiiiii'UUt], iinpyiH.li. WJioii'tKy iia.'ieKnoMy iit>pi>AaTb oGpyiajblilMU<tJti>itii, 3a- 
Btiuniiuoc cMy kokoBiioB Jiarijrpaiîniiipfi; oiio tiphCihad Tpribaro niia n aaipy^lineti 
■eiib cToflbKowf, iBOJbKo n otbI-t^, KOTnputt H aoaKiianaTi. viToiiy iipumiy. Oeiit- 
inaancb iqiecuTb Itame HaanecTao eiohthti. mciih m »t(ihi> Ata% cbouhh Ojaro' 
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femme de chambre pour ma fille: je ferai tout mon possible (lour faire 
un lion choix et pour remplir en toutes choses les intentions paternelles 
et si généreuses de V. M; l'objet de mes plus chers désirs étant de Lui 
prouver le profond respect, Sire, de V. M. etc. 

llHCbio KO|»o.ifl lIpyecKaro repi^orBHt BapieiGeprcKol. 22 mm 1776 r. 

k Berlin, ce 22 mai 1776. 

Madame ma Nièce, 

Après Vous avoir fait mes excuses de ne pas répondre de main propre 
à la lettre de V. A. R. du 1 6 de ce mois, que le second chasseur, que je 
Vous avais fait expédier m'a remise de Votre part, à cause des occupa- 
tions que me donnent présentement ici la rcMie de mes trouppes, je m'em- 
presse à Vous dire, que je pense, qu'il ne convient pas de faire des àpré- 
sent communication au Duc Régnant de Wurtemberg de l'événement en 
question, mais qu'il sera plutôt très à propos de ne Lui en faire l'ou- 
verture qu'après l'entrée des lettres ultérieurs de Russie relatives au sujet. 

Pour ce qui regarde l'article de la Religion de la Princesse, les Etats 
de Wurtemberg pourront d'autant moins trouver à y redire, qu'étant ma- 
riée en Allemagne comme Princesse protestante, Elle professe la Reli- 
gion grecijuc après son arrrivée en Russie. Au reste ayant heureusement 
appris par le susdit chasseur auquel j'ai parlé moi-même, qu'il était 



rBJOHHMMif coBtraMii. fl noiiHMaH) bch) BaxiiocTb Toro, ROTopuMi Bu noqTnjHMeHfl 
no noBO,iy xopoiiieft ropiiHunoît pa Moeft AO^epii, h ynoTpeôjio Bct ycMia, qioÔM 
CAt^iaib xopouiiil Bbioopi, ii bo BceMi iicnojiiHTh Ber^IîKo;^ymHMfl popTejhCKia HaMt- 
pciiia Baiiiero Be.iH4(*cTBa , larL KaKt npe^MeTOMi, aaj^ymeBiitflfflHXi MOHXt KeJiaHift 
ecTi. aoKaijaTL BamcMy BejnnecTBy moc myGo^afimee yBa»eHie. ^ocy;^apI>, Bamero 

BcJIHHCCTBa H IIpOH. 

Bep:iHHi, 22 usa 1776 ro^a. 

JlKiocanaa nJteMaiinima! 

HaBHHHBUincL npcAi» BaMii bi tomt». mto no npnqmit sanaTlB no CMOipy cbohxi 
BoUcKi ne 0TBt,'iajn> coficTBcnnopyuno na nncLMo Bamero BticonecTBa, npHBesennoe 
Mnt, BTopbiMT» $ejib;^T>erepeM7>. KOToparo a npiïKa:ja»n> OTnpamiTb kt> BaMt, cnt,my 
CKa.iaTLBain>, hto Mnt» Kaa:eTca, ne c-it j^yeii TcnepL coofimaTb B-ia;^tTejrbnoMy rep- 
nory BnpTeMoeprcKOMy oH ynoManyTOMi nponcmecTBin, no hto CKop-fee Oynen. 
BecbMa KCiaTH OTKpuib eMy 3to Jiiîuib no no^ynenin nocjit^HHX'b nnceMi H3T> Poccin 
no »TOMy noBOAy. 'Ito Kacaeica Bt>poHcnoBtflania npHHueccH to rocy/^apciBennua 
cocJiOBia BHpTeMfieprcKia TliMi Mente Moryii nafiin aïo j^ociottnuM'b nopHuania, 
4T0 ona, Oy;^y«iH ofiBtnnana KaKi npoiecTauTCKaa npnnuecca, Jinnib no npHÔHilH bt> 



chargé de deux lettres de Votre part pour les Priuces Vos fils, et sou- 
psouoaut, qac Votre Altesse Royale pourrait peut-ôtrc y avoir parlé de 
rétablissement de la Princesse Sa tille, dont il convieut néanmoins de gar- 
der encore le secret, jusqu'à ce qu'on en parle h Pétersbourg, je prie 
V. A. R. (l'e\cuscr de ce que je me les sois fait donner pour les leur 
remettre cachetées, telles qu'elles le sont, au temps fiu'ils seront avec moi 
en Prusse, et oil la cliosc ne sera sans doute plus un niistèrc à. Pétersbourg. 
Je suis avec des sentiments d'estime et de tendresse, etc. 

Votre bon oncle 

Frédéric. 

OTBtTi repiioriiiiii fiiipTeiMGeprcKori KOpoJio diiyccKoiMy, tU iioiiH 1776 r. 

Sire, 
La lettre très-gracieuse, dont Votre Majesté a daigné m'honorcr en date 
du 22 du mois passé, m'est un nouveau témoignage de Ses boutés et de 
Sa précieuse bienveillance. Je me conformerai avec le plus profond respect 
aux volontés de Votre Majesté, tant à l'égard du Duc Régnant, que vis- 
à-vis des Etats de Wurtemberg. J'ose supplier Votre Majesté d'être per- 
suadée, que je ne trouve de plus grand bonheur, que dans les occasions, qui 
peuvent Lui marquer mou respectueux attachement et ma soumission. Votre 

Pocciw CyaeiT. ucilOBÈauBaTb npauocjiaBie. BiipoieH't ysHaiit tfh ciacTilo ort utiuie- 
uoHHfiiuBaMnaro itn'Jb/cberepH, cl kutopmhi. h cami. roKoim.!!!, ito emy nopyieHU 
ilRa irucbHa itt cuiioi(b)i»i'i> BauiUH'b, it no,io3p'tBan, 'ito Gauic ituco<ii'CTUo jerso 
Horjiii rOBopHTii Rii iiHxi n ripaKOCOHCTauiu cBoeti ji04epu, ROTOpoe sVKny rbiii. tj'ë- 
aycTX cm RvpxsTh a% Taflnt,, iioKa o nemi. iif^ aaronopflTx bi IleTepfiyprli, ripomy 
HsuHUHTb «eim au to, uto btJitJT) iiepejaTt u\-h mtt ei, Tî.Bn., iTOfiu BpyiUTi.UK'b 
;iaueHaTauuuMU, Koij^a Bauiu cuiioBbH Oy^yTi. y Mena u'l IIpycciK, h Borp atJio 
iiaulipuo lie l'ij'jii'TT. y»)' TailiioH nbllcTi-pôyin-r.. Ociaiocb c% HjiiCTiioiii ybaseul» n 
ntwuocTii, BamiTo BUcoitxTBa, floftpuft nnAa 

Opu;[pHXi. 



FûcyAapb! MuJoCTiiiioe iiiicbMi) 0T^ 2% ripouiJiaro Mt>CHua, b-OTupuxb Bnuie Bcjiu- 
>iecT6o iiJBo.iiijm M01THT1. neiisi, ay>t:uTi mut iiOBUUi. jtoKfi:i:iTe.ii.CTBiiH'b ItantftI 
MiLaocTH H Apai'uu'tiiHaro ÔJiari)nu.Ti'iii)i. H ch rjtyCioHanuiUJii. ybaxi'iiirHi Gy^y co- 
ofipaaoBaTLcH ci xejianiHHii Bauiero Bf-aificcTBa . KaKi. tio uTnouieuiiu ki. aiant- 
TcjbiMNy irpuury, Ta»i. u Ht rucynapCTitt'iuiMii'b corjobiHH'b BKpTenfit'prcRHii'b. 
rtepaaio y«0JiflTb Baun- Bejiiini-CTBo OuTb SBlipciiiiUMi. 'iTo m- iinxoaty ,pji rrôa 
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Majesté me fera une grâce particulière en voulant bien être persuadée, 
que les lettres, que j'ai écrites à mes fils ne contenaient rien de l'impor- 
tante affaire, que Votre Majesté a daigné me confier; guidée par le sen- 
timent du plus profond respect, je ne m'écarterai jamais du devoir, qu'il 
m'impose et de l'attachement inviolable et très-soumis, avec lesquels j'ai 
ITionneur d'être. Sire, de Votre Majesté etc. 

à Montbéliard, ce 10 juin 1776. 



llncbiNO KopoM lIpyccKaro repi^onint BiipTenGeprcKOH, 3 iiOHfl 1776 r. 

Stargard, ce 3 juin 1776. 

Ma chère Nièce, 

Je Vous envoie ci-joint une lettre de change de 10 m. écus pour équi- 
per Votre fille, cela sera suffisant, car elle recevra beaucoup en venant 
en Russie. Je Vous ferai parvenir dans peu une lettre de change de 40-m. 
roubles pour Votre voyage, mais Vous n'avez pas besoin d'en dépenser 
beaucoup, et d'ailleurs on dotera Vos filles et l'on tâchera de les établir. 
Je suis avec bien de la tendresse, ma chère Nièce, Votre fidèle oncle 

Frédéric. 



OoJLfflaro cqacTifl, hèmi» bi cjyHaflxi, KOTopue Moryi-b noKaaaiL BaMi mok) ôjraro- 
roBtâuyio npHBfldaHiiocTb h noKopHOCTb. 

Bame BejnnecTBO OKaKCTc Mii-fe ocoCyio mmoctb, ecjiH noBt>pHTe, qio nHCBMa. 
uanHcaHHbiH Muoit ri> cuHOBkflMi>, ne co^ep^ajin imqero o BaxiiOMi> ]l,t3l1^, KOTopoe 
Bame BejiHiecTBO mut noB-fepMH. PyKOBopMaa «lyncTBOMt rjiyOoMafliiiaro yBasKCHia, 
a HHKorp ne OTCTyiiJiH) iih ott» oGasaiiiiocTH, HW'h na Mena BoajiosKeHnofi, iih ott> 
HeH3NtHiioti H noKoputiiuieti npHBa3aniiocTH, ci> ROTopuMH HMtio 4CCTb npeOuBaTb, 
FocyRaph, Bamero BejiMecTBa h np. 

MoHÔeiBApi, 10 i£)Ha 1776 ro^a. 

IIlTaprap;r&, 3 iioea 1776 ro^a. 
JlK)6e3uafl njieMaHHHi^a! 

IlocbiJiaK) BaMT> npH stomt» BeKcejib bi 10 t. TajiepoBi na rap;^epo6T> Bamett 
Ro^epH; BToro ôyflen» nocTaTonno, iioo ona Muoro nojiyiHTi» nonpiiGuTin b^ Pocciio. 
Bt> CKopoMT» BpeMCHH a npHUiJiK) BaM^ BeKC(»jiL Bi» 40 T. pyôjieft na Bame nyieme- 
CTBie, no BaMT> ne cjitAyeT'b MHoro na'h nnx^ Tpainib; KpoMt BToro ffa^yTi» eme 
npnpnoe sa BamHMH noiepLMH h nocTapaiOTca npncTpoHTB hxt>. Ct, OojLmoK) nt»- 
uocTiK) ociaiocb. jnooeanaa njieMannnua, npe;^aHnbift BajMi> pj^a 

OpHBpnxi. 



OTBtTi repitorBDH BifpTCHGeprcKon Kopojio lIpyceROiiy. 

Sire, 

Je suis comblée et pénétrée dos hontes généreuses de Votre Majesté. Ma ' 
reconnaissance est iuexpriuialde; je ne saurais que faiblement Lui témoi- 
gner, h quel point mon cœur est touché de la fa(;ou gracieuse, dont Elle a 
■ hieo voulu s'occuper des embarras, que le manque des espèces m'a donnés. J'en 
remercie très-humblement Votre Majesté et l'assure avec cette vérité du plus 
humble et sîucère attachement que tous les instituts de ma vie seront 
emploj'és à Vous prouver, Sire, les droits sacrés, que Votre Majest<! S'est 
acquis sur nos coeurs, sur nos sentiments et sur notre éternelle gratitude. 

J'ai l'honneur d'être avec le plus profond respect et le plus inviolable 
attaclieraent, Sire, de Votre Majesté etc. 

llHCbNo Kopaifl lIpyccKaro repi^ornli BapreNCeprcKou, 7 Iiohji 1776 r. 

à GraDiulentz, ce 7 jnin 1776. 
Ma chère Nièce, 

Vous voulez savoir mon sentiment, ma ch^^e Nièce, sur la lettre du Prince 

(le Darmstadt; Je crois qu'il convient de Lui répondre très-obligeamment, en 

rocyRapi.1 Jlocunana h TpoHfTaBejmiiojiynjiiUNHHMOCTiiHit BamcroBRjraqecTBa. 
Bjaro;;a|)HOCTb Moa iirBbipa.iHMa. h TO^bKo necLHa caal)o Mory uucRasaTt., no qero 
Hot^ f'^pitue TponyTo BamnNii hhjiocthbumr :sfl')0TaMii OTitocHTeji>tio aaTpyniieiiiH, 
Bu.iDaïuujx'b neitocTaTROMii ni^Mcrx. IloRopHtiHniP fî^iaiïijiaiiH) Bame BeiHi^CTfto n 
yBtpHfo Bacb nx npaBttHBOCTiio noKopirtfiinctt h iicitpi"iiiitfiui('a npHBanaimmTH. 
iTo net MHiiyTU KHanit uoeli fiy^yTi yneTpeiÎJini'NU lia to, iToribl iioRnsaTL BaHi>, 
l'ocynapi, cBfliiieiuiiiin npaB», npiof)|itTeiU)UHBauiitHi>Bi-anii(-rTm)iii'i> ita iiauuir<'p,iua, 
iiamii lyBCTua, h Bt.iiiyn 5jiaro|i<ip]iorTb. Hutio lecTb npeCunaTb cbrjyCoianmnvb 
yBaseaieH'L n ueuaii'fiHuMnielt npHBaaaQQOCTbio, n npo'i. 



riiayHACaax, 7 îbhh 177G roja. 
JtioEieaiiaa DJieiiHnitHual 
Bu sejar-re snaib Moe Miituifi OTHOCHTPJTbHO micMia npmina flapiitDTaflTCKaro: 
n ayiiaw, ito l'iiy caiiaycTi, otb-ethtk dpcumo ofiHaaTPjbno, «taaam. cMy, im Bh 
TaR»)!, KaR-b H oii-b ciUTaeTe cnoew ofifisaiiitocTb» no3'iHtntTbr.n npiiBHntiiJK), HacTi) paa 
pyuiniuuirMy iiaiilipcEiiH Jwsetl, iToliu niiaie ycipoHTb bpiuh iio RpeuBtinuB^CBumn. 
onp^atat'iiiann.; ito ki> itaraeTra Ranbiia, to ero rry^no tiTorJiaTi. my. tbri. naB'u 
y BanirH aoiepn H fip^l Toro nyufTi. «hbojii>ii« nparniiliintuxi. yRpniiiriiitl. Bon. hcb- 
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liU: dîNiaî, qiio Vous cn>yc»z <l<»voir, ainsi (iu(» Lui, Vous soumettre à Ll 
iT^ndt-nce qui souvent nMiv(»rs<* les projc^ts des hommes |)our régler les 
:-iKi>('< diffi-riMnuHiit selon les (le<'n*ts ét(Tnels. Pour sa bague, il faat la 
Lui n-uvover. car Votre fille sera assez hrillantée sans cela. Voici la lettre 
de change de lo-m. rouilles, dont Tadressi^ (»st de la main même de rin»- 
pt'ratrice. 

Je Vous prie de régler Votre voya^^e de numiere que Vous arriviez 
le 22 au plus tard à Potsdani. Le (irand-l)ue. viendra vers la lin de ce 
mois, ou au eoniUMfnrement d'Aoril, et il est nécessaire, que nous nous 
arrangions ensemble avant s<in arrivée*, surtout relativement à Votre tiUe. 
(Vei contribuiTa au plus grand bien de Votre |)auvre famille. Vos tilles 
recevront tont4*s l(»urs dotes de riin|»ératri(',e et Vous et le Prince y gagne- 
rez de toute façon. l)abor<l la dote, <pie le Duché de Wurtemberg est 
obligé de donner, Vous la mettrez en |M)che; enfin il y aura cent bonnes 
choses et qui Vous viendront plus à lu'opos (|ue januiis. Adieu, ma chère 
Nièce; je suis i(ri sureliargé d affaires ce <pii nreni|)êche d'entrer avec Vous 
dans de |>lus grands dét^iils. Vous iiriant de me croire, avec toute la ten- 
dresse imaginable, nui chère Nièce, 

Votre fidèle (mcle 

Frédéric. 

liU iMtniintuKl vioiiifriL ii INilNiliim Vouh rocovoir. 



crjii. li'i, 40,(MI0 i^yiunt. a^iprci. KoTupnin nmnmiiiio|iyMiitMianucain>llMii('paTpuueii. 
Ilpoiiiy |uinhMn)Kiiii. ninr iiy iniiminr liiKi». mtim'iij Itij u|)iini4.iii in> Uotcaosii no 
\uy.\iKv Tl MiKMii. lir.iitinii iniji.il. ii|»iI.,M'1 i> im> Ktuiuy rtMo ^hraun luiu bi> naMa-it 
nitrynii, w iiiimi» itro6xu;utM(i iir|M'iiuto|mii. /i|)yi'i. rii ;(pyroMi. ,i(» oio npit>3;^a, oco* 
rintiio un r'irri. liiuiKit /(o'icpii. Iho imm.i^hîuti. kii luviiiManmcMy (l.iary Bauieti O'fe;^- 
iKilt n'Miai; itcl. ;M)*irpn Itaiiin iKuy'iai i. nuM* ii|)n,UHioc on, llMiio|iaT|mubi, a Bu u 
n'|)U(H'ii HiJitrpnrTr (»'n. jioro m itrl.xi. irtiioiiiruiaxi,. llpox^v' ihhto npiiAaiioe, 
KoTo|Hir (ifuLiMiK» ;Miii< n'iMioicimi ltti|»irMrM*|ii(*h*ti(v Itu iumo;koto m, KapMaiii»; iia- 
Kniit'U'h ôy;M"rh rniiiH ii|M'K|ianii>i\i. itriurit. liiihipua oy.iyTi» ItaMi> KOTaTii, Gojte 
Mi.M'i, Korp iiiuf'»u. ll|)on(aMir. .noôciiiati lurMiiiimma: h .i,U>oi. ;tana.i('iii> AtHiasiu, hto 
MiiiiUHTi. Miit ii,MUtaii>ra ci» ItaMU lii. ôo.iijuiii iHMiuMMionii. llpoiiiy Raci CHUTaib 
MtMin co lu'riuKiMoHiiioMMil.iKiKM-iiiH). .lUHMMiiaii ii.irMHinmua, nin'^^uiiiMMitBairBAHA^n 

Cyiipyra iipiiuua <l»i'|Mtinaii,ia f.npl.itiii. ISaci. m. lloiviaMh. 



OtbIti iTiiitoruHii BupTeMôeprcKon Kopo-iio llpifcKOMy. !7-ro iiniin 
177(f r. 

Sire, 

C'est avec le plus respectueux empressement, que j'aurai le l)oiihour 
de me voir aux pieds de V. M. le 22 et à même de Lui marquer de 
vive voix, toute l'éteudue des seutiments respectueux et reconnaissants, dont 
mon cœur est pénétré. Je m'empresserai tous les jou]"s de ma vie h té- 
moigner à V. M. l'impression touchante que Ses bienfaits et Ses bontés ont 
fait sur mon âme, et la plus sensible gratitude fera toujours partie de 
mon existence, pour la protection paternelle dont Elle honore ma pauvre 
famille et moi persomiellemcut, qui suis plus qu'heureuse par la gracieuse 
bienveillance de V. M. 

Les 40,000 Roubles sont un vrai restaurant pour des finances aussi 
exténuées, que les nôtres. V, M, daigne s'intéresser à nous et tout nous de- 
vient favorable.— Nous partirons d'ici le 1-r Juillet par Strasbourg, Spire 
et Francfort et comptons d'arriver le 8 ii Cassel, ce que je prends la liberté 
de marquer h V. M. en cas qu'Elle eût des ordres à m'y donner; je sui- 
vrai pouctuellemcnt ceux, dont Klle a daigné m'iionorer relativement à la 
réponse à. faire au Prince de Darmstadt. Je serai enchantée du plaisir do 
trouver ma sœur Ferdinand à Potsdam. Ma sœur de Hesse désirerait fort 



Focyjai h! Ci. GjiaroroBlifliioio uociituiHOCTiio h ôyay BMtTb cnatTie BH,i1iTb ceCa 
y iiori Baircro BeaiiiocTua 2'1 lucja ii BUcKauaTb bc» r.iy(Jimy ^yBcrei ysE' 
xeiiiH u 6:iai'oj.ip[iucTii, kotu|iuuii [[pouuKLiyTo moe cepAue. A ne» siiani. tiy;iy 
cTU|iaTbCH BUiiaJiiiiiuTb Uaji^TporuTt'jiLnurBiiv'iaTJi'tinc, npoujBCiit'iiituL' iia huki iiyuiy 
BamiiMU 6jaroA'ÈHiiiauii u khjoctbku, it ca^aa rjiyGoi.-aH niiu:)uaTeju>u(icrb ia [%m 
TcabCKoe iioKpoBHTcjbCTBo, KoTopaio Bm y;iocTOHBaeTe uoe ôlifluoe cc«t'RcTiio HHeiiH 
IB1UU, KOTupan ûojite utHt cnacTJiiuia autAi^TBie HUJocTUBofl ÔJiarocKJdiMtucTti 
ujero BejiMecTBa, Bwrna ôyjieTi. lacTi» Boero ûmia , 40 Tucnii pyOji'fl uacio- 
amee oi)A>tp'^<iJi^ii<<^ H^^ <])uiiaucoiii>, ctujl ucTom'iiiibix'b, savh wamu. Itaui' he- 
jti!4ecTBo yAocTouBapTe uactCBoeio y^iacTin, HBce mai. CjuioiipiaTCTByi'T'b. Mu un- 
tRUMi. OTCKi^a l-ru ii0Ji]i >ipuui CTpacîJy|>ri>, lUiicilepb u Opaiiv^*)' !'''"'■' >< ^ro fos 
cuiTbiBaeiti iipiiûuTb RI. Kacce.ib, ua ■iTiiociii1uiiuyK)Ci>yi(a;jaTbBauieMy Be^iHiccrBy, 
na cjyqaA ltju 6bi Bu TaMi iimtJin aaTb sut iijiHKa^tauia. H ni toiiiocth (iyjiy co- 
oôpa:ioBaTi>(-a ci> TtHii, KOTOpUHii BauiK Bejii'ircTBo Hciia iio'ithju RacaTeJbuo npeji' 
CTOMiuaro OTutra iipHHuy flapmiiTfiAWKimy. Kyfly u'b bocxhimimiîh ott. ynoBoatcTBin 
HaâTB ni lloTcnaali cbow cfcipy cyii[iyry<I>(^pflmiaiiAn. Moa lecccHCKan cvtiyu oicHb 



u 

lie panaLqf:T avec moi le bonheur de faire ma cour aa pins grand et an 

pluâ aimé den Rois. J'ai Thonnenr d'être avec le plus profond respect. 

Sire, 

de Votre Majesté, etc. 

Mrmtb^.liard, ce 17 jnin 1776. 

IIrcmm MpoM DpyccKaro TtfUfinEt BipreiGe pr»oi , 8-ro ïmu 

177« r. 

Ma chère Nièce. 
Je viens, ma chère Nièce, de recevoir une lettre de Pétersbourg par 
laquelle Ton me marque que le Grand Duc veut arriver le 20 à Berlin; 
V'ous voyez que cela m'oblige de Vous prier d accélérer Votre voyage. Je 
Vous prie donc de Vous arranger de façon à pouvoir arriver le 12 à 
Potsdam, pour que nous nous concertions sur tout plein de choses. Je suis 
avec la plus parfaite estime, ma chère Nièce, 

Votre bien fidèle oncle 

Frédéric, 
à HogoerraD, ce 8 juin 1776. 

OrrftTa ea aro nacbvo nt ovasajocb. 

Dfiebxo HxnepaTpBHy EKaTepMHU 11 reiiporBot BBpTei^prcKoi» 1 1 imea 

1776 r. 

à Zarskoe Selo, ce 11 juin 1776. 

Madame ma cousine. Le choix du Grand Duc mon fils, répondant 



f)H ^Reaajia pasAtjuTb co muoh) cnacTie npeACTaBUTbCfl Bejuiaiimejiy ujioûoMtAuiejiy 
WAi> Kopojeit, Ci> r;iy6oiattuiuxi> yBaseHieMi> iuitio necTb npeouBaTb, rot7;iapk, Ba- 
fiiero BejiH'iecTBa h iip. 

Moôeibiip'K, 17 iJOHH 1776 roxa. 

Morepae-B, 8 ûoea 1776 ro^a. 

Jlio6e3uafl njeMAHHUua! 

il nojy^HJii, JiioGesiiafl njieMflHiiuua, DHCbMO U3i> UeTepôypra, ROTopuMi yBt- 
AOMJifliorL MeiiH, hto BejiHKiit Kiiflab 20-ro sse^aeTi npiiOuTb bi> Bep^nHi. Bbi bh- 
rtMT(î, «iTO »T0 iipHiiyjKnaeT'L Meini iipocHTb BacL noTopouHTbCfl CBOUMT» nyTefflecTBieMT». 
llpomy Bac'b iio^TOMy ycipouThCH laKUMb oôpasoMi, «itodu 12 npnubiTb bi UoTc^aMi, 
«iTOoiii MM MoiviH coi'jiacuTbCfl iiac'ieT'b MHoraro. Ci coBepuieuuMimun» yBaseuiem» 
iipcôunaio, JiioOeaHaH iiJieMHuuHua, npeAauuuM'b Bani nnf^eA 

OpHflpHXl. 

I^apcKoe ceio, 11 msa 1776 roxa. 
rory/tnpMHfl cecTpa! TaRii RaRi Bbi6opi> BejmRaro Riiflan, Moero Cbiua, bhojih'è 
ryOOTB'liTCTByeTi» iHouM'b /KejiaiiiflM'b, to saBHCUTi» Jiiiuib OTi corjiaciH Bauiero Buco- 



parfaifemeiit à mes tltisii-s, il oe dépciiil plus que de ragréiiicnt de Votre 
Altesse pour le rendre heureux. Obtenez, Madame, de la Princesse Votre 
fille aînée l'aveu que son cœur y consent, et soyez assurée, que cette ai- 
mable Princesse partagera avec mon fils les sentiments du mien, et qu'à 
l'envie l'un de l'autre nous nous occuperrons, avec empressement de Son 
bonlieur; c'est avec ces sentiments et ceux de l'estime la plus dislinj,'uée, 
que je serai toujours, Madame ma Cousine, 

de Votre Altesse la bonne Cousine 

Caterine. 

[liicLHo IImiio|i;it)iiiiiu EKaTcpiiiiM Ilre(»iiflriiii1i BH|iTon6cpr<'KOi1, 25 liojfl 
177(i r. 

k Pi^prhof, ce 2T-, juillet ITTB. 

Madame ma Cousine. La satisfaction, que Votre Altesse me témoigne 
par Sa lettre du 24 juillet du mariage, que la Princesse Sa tille va contrac- 
ter avec le Grand Duc mon fils, ne peut que m'étre très agréable. Soyez 
assurée. Madame, qu'en revanche des sentiments que Vous inculquez h la 
Princesse pour moi, je me ferai nn vrai plaisir de lui prouver les miens 
en conta'ibuant de mon mieux au bonheur de cette jeune Princesse, que 
Vous me contiez, étant avec autant d'estime que d'amitié Madame ma 
Cousine etc. 

Caterine. 



lecTiia ocuacTaHiiHTL cro. noayniTe, iipHiiiiaiiie OTh CBoefl ctapiueB tto-iepH, ito 
rfl ccpauc iia sto corjiaCHO h ôyatTc yutpenu, qTO 3Ta npBUuecca (lyneii panjttjinTt 
Cl cutiOHi stoHnii lyncTHa Hoero repAua, H <ito npyrii niit'ui. apyroH'b nu riyAcm 
;iarH)TiiTbca o ea ciacTiii. Ci. 3THMH-to lyBCTaaHH, ii 4yiicTBa»ii rayôunatiuiaro yna- 
KBHifl H Bcerfla 6y,iy nprrmaaTL, Bhuhto BuœuecTna, jioi'ipaH Ky3Hiia 

EKaTi'piiiia. 

Oereprixtii, 25 iuJB 1776 roia. 
FocyjtapuMfl ct-cTpn! yiTi)Miii.iTRifl BhicKasMiiilCxoi' mut liamnHi. ItutoiPCiDoKi 
Bi iiHcLMt OT'i. 'li ÎHua 110 iionûfly iipencTonmaro tJpaKocoiPTimia nejHKaro Bunaa, 
MOVK chiaa, et [ipiiimiTCoio. UauirR AU'ii'piiiu, »axeTh Oaih ii^n xiiia itubKo iicchMa 
tipiHTiio. liyabTe yHt|iPHU, ito Buaittii^ 'lyacTai., Riiyuiaexuxi. Ba»H npitiitieccfi 
KO «ut, ajfl Meiin fiyaeTb liCTHiniUHb yaoaojiKTuiesi jiuKayaiu lîaitt cuou, coaÈfl- 
i'.TDyfl RCtxH l'ujniiii CHacTJH) HTull HoJiiiiiull n|)Uinii'C('iii, ualiiiai^HoA «irb ItaiiH, upo- 
CuRaa n. TaKiiHi. ne yRaxeiiicMt., KaKi. u npyiEôtitl. Iiiuiit'i'u Itucu-iccTRa ii ti|i. 

KRaTitpnua. 
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IIucbMO llNiiepaTpuiiibi EKaTcpiiuiii II repporHot BHpTeiikprcKoi. 

(BcSTi IIUlfbTKn OTKJAU 11 Koiv^u). 

Madame ma Cousine. J'ai nommé la maréchalle comtesse de Roman- 
zov, qui présentera cette lettte à Votre Altesse, pour recevoir la Princesse 
Votre tille ainée à ]Memel, et Tamener à ma cour. Votre Altesse voudra 
bien être persuadée, «pie je connais tout le prix du précieux dépôt que 
Vous me confiiez; aussi ne né^ligerai-je aucune occasion, où je pourrai prouver 
à Votre Altesse, combien je désire de contribuer au bonheur de la Princesse, 
étant avec les sentiments de l'estime la plus sincère et de la considé- 
ration la plus distinguée. Madame ma Cousine, etc. 

Caterine. 

Iliickno BCjiDKaro umM naB.ia IIcTpoBima repi^orunt BupTeiGeprcKoâ, 

2 asrycTa 1776 r. 

Madame, 

J'annonce à A^otre Altesse, l'heureuse anivée de la Princesse Sa fille 
chez nous, le comble de mon bonheur et la joie de tout le monde. 

Elle a le don et le talent d'enchanter et d'intéresser tout le monde, j'en 
ai fait Texpérience par moi-même. ]Ma mère Taime déjà au delà de toute 
expression, je Tidolatre, et le public n a qu'une voix sur elle. Je tiens mon 



rocyAapMUfl cecTpa! il iiaanaMiwa ooep^-ro^^MolicTepHiiy rpa^iiHK) PyMHHUOBy, 

KOTopan BpyHHT^ DamcAiy Rbico'n'CTny ;)to iinobMo,4ToO'L oiia iipHiiajiaiipHuueccy,cTap- 

luyK) iiamy jiiOHb wu Me^iiMt u iipiiiîca-ia kl MocMy Anopy. By;^LTC yBtpeubi, Bame 

Bbico^ecTHO, MTO n yiiaio ut>ny ;^oporo3iy KJa;^y. KoTopufl Bu Mut iiopy4aeTe; hkhc 

yiiymy iiii o;^Horo ciy^ian, i^t» oy^y luibib BosMOîKiiocTb AOK'aaaTb BamcMy Buccie- 

cTBy KaKi» cii-Tbiio Moe îKCJiauie coAt»ttcTBOiiaTb ciacTiiu iipHiiueccM, npeOuBafl et 

qyBCTBaMH ucTiiiiiiaro yBaaîeuifl ii ncHieiiifl, ii iip. 

ËKaTepHHd. 

Bame BucoHecTBo! 

HaBtmaH) BacL o ÔJaroiio.iyuiioîT^ iipiiObiTiHK'LnaMi>npHimeccH, Bameffl noqepH, 
nojinoTt MOtTO cHacTifl ir o paj^ocTii Dct.x^ ii Kaffi;^aro. 

Oiia iiMterb pponairie h la.iaiiTT» ooBopoaîaTb h miTcpecoBaTb Bctxi, a Hcnu- 
Taji^ 3T0 lia caMOMi» ceot. MaTb mn .iH)OHT'b ce yHîe Buiue BCflKaro BMpaateHifl, h 
(»e oooHîaio, a iiapo^i^ iipinn[MaoT7> ce cb e,^Huo,^yuiHbiiM'b oj^oGpenieM^. CqacTie caoe 
H nojymiJi'b ua'b Bamiixi» pyKi,, Bacb a j^o.iHçein, ôjaro^apuTb 3a nero. HpHMHTe 
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lionlieur de Vous, je Vous en dois aussi les hommages. Recevez les et 
croyez qu'ils sont bien sinc^res et sentis. Plus un bienfait est grand, et 
plus la reconnaissance doit l'être aussi. Celui, que je tiens de Vous, est 
le premier après la vie. Qu'est ce que je ferai vis-à-vis de Vous pour 
Vous la témoigner. Si ce sont les sentiments de l'amitié la plus tendre 
et de l'attacliement le plus sinci^re qui peuvent !e faire, ma dette est ac- 
quittée, car voilà les sentiments avec lesquels je serai jusqu'au tombeau . 
de Votre Altesse Royale 
le dévoué, fidèle et bien attaché bcan-fils et serviteur 

Paul. 
Zacskoe Selo, ce 2 août 1TT6. 

Je Lui rpnda mille et mille grâces, pour le précieux souvenir, qu'elle m'a 

envoyé de même que pour les deux ca-urs. 



niicb.no H.nuepaT|iiiitbi EKaTopiiiiM II ropituniiit BiipTcn6e|ircK0u, 
4 ceuTfi6|»i I77it r. 

à Zarskne SpIo, ce 4 sei>tembre 1776. 

Madame ma Cousine. La Princesse Votre fille étant arrivée heurese- 

ment, et en bonne santé ici avant-hier au soir, j'ai re(;u de ses mains la 

lettre que Votre Altesse m'a écrite de Mémel du 29 d'Aoïit. Je con(;oÎ8, 

Madame, la peine que Vous avez dft ressentir en Vous séparant d'une 



■lyecTBa moeft ruaronapiiocTii, ntiRtiitie, hto ohh ncitpeunn h ^ito a Hun npoiiHR- 
Hyxi. IliMi Oojhine 6.iarontfliiiii, tIimi (ioatuifi Jioaatiia fiwTb h GjaronapHOCTb, 
CnacTie, noJiy'icHHoc nuoll ott, Bnct, ncpBoe nocj'li XHJiitt. Ito-h».' n c;i1ijiaio aan 
BacT., 1T0 fiH BaMi ec iiupasHTt.. Ecjh ^to Moryti. culuiaTi. lyncTBa ntatntflmeâ 
npyK^u H HcnpeiintHinflt npHBHiiaimocTii, ti> ihoB .loan. yiMaiem., b5o 9T0 T'6 4yB- 
cTOa Cb KOTopMMu H ,iu rpoOa ocTaiocb Bamero Be-iitiecTBa npepuitufl h BtpHUlt 
BflTh B cjiyra 

BaBCJi'L. 
□lapcKoc Ceio, 2 anrycra 1778 roja. 

Baaroaapw Baci. Tuca-iy h Tuca-iy pn^cb na ,-[p,iniutinnjil îîii;(!ipoKi., KOTOputt 
Bu MHt. iipucaaJH, a paBUo h aa Hua cepflua. 

Uftpcxoe cejo, 1 cfiiTflfipx 1776 row, 

roryaapUEin reapn! Tbki. KaBi ^o-ib Baina. npiiii tirera, upHrnjja cionafijiarono- 
lyiHo H RT, Bom^li-irnuoii-i. 3,TpnBiii TpcThnni ntia iicicpoJi'h. t» h iiojyiiiaa H3'f. ra 
pyKi nHObsii iraniieaiiiioe «ut. Bauinsn. Buco-ipctbomi, nat Mewi-jn 29aDrycTa. Mat 
nouflTua nenajib, ROiupaa nojxua Auja ODJiaiilïTb BaxH upH paiijyfil^ ci> Aov^pkio 
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fille aussi digne d'être chérie. Soyez assurée, Madame, que la confiance que 
Vous me témoignez ne sera point démentie; cette charmante Princesse, 
qui gagne tous les cœurs, a fait parfaitement Tacquisition de toute mon 
affection et elle retrouvera en moi en toute occasion les sentiments d'une 
mère tendre. — C'est avec ces sentiments et ceux de la considération et 
de l'estime la plus distinguée, que je serai toujours, Madame ma Cousine, 

de Votre Altesse la bonne Cousine 

Caterine. 



M mcLia HnesaTunii Eiareiiiiu n BeMoiy Reasd Mu nerpoBiny i Bejn- 
Koi RiHTiii Mapii BeojiopoBit, 6 cemômi 1 4 omômi 1779 r. 

Vendredi, 6 sept 1779, à 2 h. après dîner. 

En sortant de table, mes chers enfants j'ai, reçu Vos deux lettres de ce 
matin, par. lesquelles Vous m'informez de l'état de Votre santé et me de- 
mandez des nouvelles de la mienne. Je me réjouis de Vous savoir bien 
portants et de ce que le temps favorise Votre petite excursion.* Il me 
semble que je Vous vois arpenter à grands pas Vos possessions. Pour Vous 
donner un échantillon de notre bien-être je Vous notifie que M-r Ale- 
xandre a fait avec moi ce matin en carosse un tour fort guai d'une heure 
et demie par la ville, et puis chacun est allé diner de son coté. Le ca- 

CTOJÏL AocTottflOH) HtKHOË JûoÔBH. By^bTe yBtpeHU, Bame BucoqecTBO, qioAOBtpie, 
ORasuBacMoe mh'ë BaMH, ne ôy^eTi» ynoxpeÔJieHO bo 3jio; axa npejiecTHafl npHHuecca, 
noô'ËXAaioiuafl bcë cepAua, bdojih'ë npioôptjia hoh) jhoôobl h Bcer^a HattA^Ti» bo 

m 

mut H'ËxHiiifl qyBCTBa MaTepo. Ci xaROMu qyBCTBaiiH u qyBCTBOM'B rJiyôoRaro ysa- 
seHifl H nouTenifl, a Bcerp ôy^y npeôuBaTk, h np. 

ËRaTepHHa. 

^erseprE, 6-ro ceHTAÔpA 1779 ro^a, vb 2 naca no noiyxHH. 

BcTaBafl Hsi-sa CTOsa, mhjiiia ntio, a noJiyqnjiaABaBainHX'BnucbHa, HanHcan- 
iiufl ceroAHfl yipom, ROTopiinH Bu ys'ÈAOMJifleTe neHA o coctoahIe CBoero snopoBbA 
H cnpamnBaexe o MoeMi. Menfl pa^yeri» Hucjik, qio Bu snoponu h ^to norona ÔJia- 
ronpiflTCTByex'B BameË iiaJieHbRoil noI^sARt. R RaRi> ôy^io BHxy BacB ôoJibnfHMH 
inaraMH ryjiaioii^HX'B no cbohmi» BJian'bHiflH'B. ^toôu A^Tb oôpasqnR'B xopomaro co- 
CTOflHifl namero snopoBbA, cooôqaioBaMii, qxo ÂfleHcaHApi» ceroAHfl yipomi» cntjiajii» 
co MHOft BCcejiyH) nojyiopaqacoByio nporyjKy no ropony bi» Kapeii, h aaitm» Ra»- 



det se porte très-bien aussi; Je l'ai vu Tiîer. Adieu jusqu au revoir! 
embrasse tous les deux en pensée. 

Ce 4 d'octobre 1779, à onze heares du roatÎD. 
Je Vous trouve très-aînmbles, mes chers enfants, de m'avoir écrit, et 
grand merci pour les nouvelles, que Vous rae donnez de Votre santé; la 
mienne continue d'être bonne. Je salue le Prince et suis bien aise que 
Zarskoe Seto ait fait la conquête. Jamais bâtisse n'y avança avec plus de 
célérité, que celles de cette année; il est vrai, que le beau temps les a 
favorisées. Tout ce que Vous m'en dites me ferait venir l'eau à la bouche 
d'y aller, si le froid, qu'il fait ne reprimait cette envie. J'appréhende, que 
Votre projet de chasse n'en souffre et encore plus, que Vous ne Vous 
enrhumiez. Cette chasse aurait fait sauter du lit les malades, s'ils avaient 
su qu'ils en seraient. Adieu, je Vous embrasse tendrement. Vos enfants se 
portaient bien liier, aojoui'd'Itui je ne les ai pas vu. 

QicLia Mueparpuii)! Umma II Bbjieoi; Mm nasjiy HeiiiDiiiny i BejiiEoS 
Bpcia lyîËiDECTBia USA r.*). 



Mes chers enfants, je ne Vous parlerai ptiint de mon départ parce-quc 
je n'aime point à parler de choses tristes; les trois premières verstes 
l'étaient beaucoup, mais je Vous dirai seulement que je suis arrivée ici 
vers les quatre heures en bonne santé, je Vous le dis parce-que je sais que 



flUB ti3i uaci QTnpanHJcn (i6£jiaTb iia ritoiu nojtonniiy. Mjajimitt raKxe coBcpmeUBO 
aaopoBT.; a BHdtja ero Bm'pa. flo CBHitaHin! MucfleEiuo oriunicaHi Bac^ nfioHXt. 

4-ro ORTnfipa 1779 r, et U ^aconi jrTpa. 
Oienb 6ujio jiiol^esno ci Bameâ cTopoHW, noporin RtTH, uanaraii) nul;. Bsaro- 
flapio Baci sa HaetcTiii n Bauieiii 3floponi.B; »w nponojiaaeTii 6biTb yaoBjeiBopH- 
T&ibHbiHii. KjiaMKicb iipimuy b mmh pajia, ito UapcKoe Cejio cHy uoiipasujocii. 
UnRoraa latiT. hu opa iioeTpoBiia uc noaBHraaacb ci Oojihuiefi ÔbicipoTod , iliiii 
uocTpoflKa ubiHiimniiro rojin. Xopoiiian iiorona, npaBaa. ÔJiaroiipiHTCTnoBHJia eft. Bce, 
1T0 BU MHt loriopiiTC UapcKOMi Cpjit., BLisBaji) Tiu Bo wHt cBJibUoe Kejiauie txaTb 
Tyaa,t'C3iifiu uatToaniB Mopoai uc. MysHjn, Toay npoTHBOatflcTBii'iii. Bciwcb iin- 
6u H BpeaiiojioaeiiHaiE BiiMH oxora ue iiotTpajaJia OTi Hero. a eme 6o.Ttic, iTorju Bu 
De iipocTyniuHCb. OsoTa .'tia nonnHJia ou ci. uocTiMn Goabuuxb, ruu (tu ouh iiuaju. 

") Cp. i/lueBiixio anuneujt SToro iryTeuiecTBiB, uumDuiuiiiijiu ut, •Cfio|)iiiiKii Vjte. Uct. 
O0iq->i T. I, ctp. 381 -420. 



40 

cela Tous fera plaisir, je Vous prie de Vous porter bien, et de Vous 
amuser en attendaut mon retour; j'embrasse et Vous et Vos enfants, sur- 
tout de ceux-ci mon Alexandre. Adieu, je Vous aime beaucoup. 
à Crasnoe Selo, ce 9 mai 1780. 

Ce 10 mai, le matin 1780. 
Mes chers enfants, Vos lettres remplies de tendresses m'ont bien vi- 
vement affectées, elles ont renouvelle mes regrets de Vous avoir quittés. 
Soyez assurés que je Vous aime de tout mon cœur et que je suis très 
sensible à tous Vos sentiments pour moi. J'ai eu le cœur bien serré de- 
puis plusieurs jours, je n'en ai pas dit le mot crainte de Vous attendrir 
d'avantage, je voyais Vos pleurs, j'ai eu peine souvent à retenir les miennes. 
Je me hâterai de Vous rejoindre le plus tôt que je pourrai. Adieu mes 
chers enfants; je Vous embrasse de même que les enfants de mes enfants; 
que le ciel Vous bénisse tous et Vous tienne en parfaite santé. Je Vous 
envoie des échantillons de ce qu'il y a de plus beau ici; je crains que chez 
Vous ces belles choses ne perdent leur réputation; voilà ce que c'est que 
d'en avoir de meilleures, on ue fait point de cas de ce qui passe pour 
sans pareil ailleurs. Je souhaite à ces mouchoirs de Crasnoe Selo la vertu 



1T0 ôyayTi Bi HCfl yiacTBOBaib. HpomaBie, oCanMaH) Baci. utsao! fl'ÈTH Bijuih 
Biepa 6bi,!iii sflopoBlii; ceroAHH a mi, cuie He Bii^l^n- 

Kpacnoo Ceio, 9-rD ua» ITSO r. 

JlKÔesHBifl ntTH MOii! He cxany roBopHTi. o6t. oTitant. Moeni, noTomy ito m 
jno5jiio rpyCTHuxt paarOBopOBi. ; nepsua Tpn Bcpcxu n fiuJa mviih rpycTUa; cnasy 
Bamt TOJibKO, 4to cto^a a npitxaaa oko.io 4-X'B 4acoB'b bi noKjifiiitHmTii'h a^paBin; 
ynOMHnaio o6t stomi, snaa, ixo nopaayio Baci.; Baci iRe npomy fiuxb a^oponuMB 
H BeccjiHXbtfl BT. oBHjtaniH BoaBpauiiHiH MDero; oimamam Baci h ntxeft BauiHXi., 
H3i> HHXi ne oco6f.ituo AjpEcaujipa. ITpoiuaâTe! il Baci ouciib jiio6j]1o. 

lO-ro Hafl 1780 rojia. 

.iliofiesHUa b*th hoh! HtiRHUH Bama nHCbMa aano iponym «enn , ii BoaoôuoBKJni 
BO MHt rpycxb paaiynt ci. BasiH. By«bxp- yaLpeau. hto a mci. sm6iia BCts-b 
cepsueai. b oieiib npHaHaiejtiiHa sa BauiH lyacTsa Komnt Bi nofjitftuee BpeMa Hiit 
Ijum BecbMa Taaejio an cepmt, iio n MOiiaia, ito6u He oneMaJiHXb BacT> ew 5oJite. 
Si Biutjia cjesu Bamn h nacio cb xpy,ioiii y^iepinHBajia tboh. llocxapaioci. Kao 
MOKUO CKOptfi BOaitpaTHTbCH «X BaHx. IfpomaiiTe, JioftesiiMH atXH; ofieuMaio Bnct, 
a paBHO H fttxefl BauiHSi.; fla ôjiaroatiBiiTT. Baci nefio b fla coxpanuTX Ban ni. 
conepiueaaoMT. 3;(opOBbH. Ilof ujiaio Baux oôpaa^HKU Bcero, qxo ecTb sutr.h nyiiiiaro, 
xoTfl H 6oiocb, 1T0 y Baci oiui HiiGyflyîi. aixaKofl'iecTH. BoTi^xo aHanaxT. mitTb 
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aagmfflitative, afin qu'à mou retour je trouve un troisième marmot fai- 
sant tout doucement ronti; pour voir la lumière à terme. De Narva Vous 
aurez de mes nouvollfs; je pare après la messe. La soirée d'hier je l'ai 
passée à faire uue partie d'ombre et puis un brelau. 

, (Oai AiiGypra, 6e3i noniiKH Kor^a; tincaoo KapaaiamcHi.). 
Mes cliers enfants, je suis arrivée à .Tambourg en bonne santé à cinq 
heures et demie; le chemin excelkmt, et le temps devient plus clair. Vous 
voyez que je nie hâte de revenir. Je Vous embrasse et Vos enfants aussi. 

à Karvs, ce 11 mai 1780. 
■ Je suis arrivée ici au soir à huit heures; décompté le dincr, depuis 
Criisnoe Selo jusqu' ici j'ai été huit heures en cbemin; cela même fait l'éloge 
du chemin, tout le monde convient que ces chemins ne sont pas recon- 
naissables; je Vous ai écrit mes chers enfants de Jauibourg un billet en 
patte de mouche, c'est a dire sur mon portefeuille de 8 roubles, dans mou 
carosse, à-peu-près dans le goût de Madame la Grande-Duchesse, qui vou- 
dra bien m'excuser de l'avoir cité en cette occasion, mais en vérité cela 
est venu Ii\ au bout de ma plume. J'ai trouvé ici le général Braun, il est 
engraissé et se porte très-bien, de même que moi et toute ma suite. Je 



Jiy^mce y ceOa; yse ne o^pamacuib BnnHaHiit ua to, ^to cjUBeTl iiecpaBneuHMiii 
Bi flpyi'Hxi MtcTax-h! JKpjihio ciiMr. KpacHoceabcitHsix n^aTKasii cuoflrrBO yanosH- 
TeJbiioe, iTodu 110 BODBpauieDiii iioenii uafiiH Tpeibaro Ka.itOTKy, unoRoHuo roio- 
BflUiarocfl buHtii ua catTh BontiË, R<ir,ia iiacianeii. eitiy nopa, Uai IlapBtJ Bu no- 
jyiHTe OTT. menu nHci.»ii; a OTitawaio nacTh oûiaim. Bqcpa s nptiBOjia ae^ep^, Hr- 
pa« Bi JioH5epi, a noTOH^ bi Gpejtaub. 

Hai flaCypra. 

Jlioficsnufl ntiTfl mor! il npi*I;xaja bi Hmfîyprii bii sopomeHi. sjrpaBiu Bi 5'/i 
<iacoBi. Qoporn OTJiH'ma h noroj^a iipoacilHJiari.; Bu BnpTe, a ciit.my Boaspanie- 
Hiem.. llpomattTfl, ofiiiHMaio Bact k atiefi. 

HapBa. ll-ro m&a 1780 ro». 

Ji npit.xaaa ciona Btepa BCHcpoiii b% 8 KacoBi.; ne cHHTan ofitua, a bst. &s- 
Oypra t.saja 8 nacoBi; aro oauo roBopai^ ei, noabHy flopoii; uct coaaaioTCfl, qio 
Hx-i. yaiiari. iieji.3H. Jl niicaJia BaHt, judûmiimh iitru, H3i HMOypra, BCChiia iippn»- 
6opiHBo, T. e. nHca;ia lia 8 pylî.iPBOtt nopT^cjin cnoelt, rnw Bi Kapext, no ofiuBUo- 
BrlliH) Bl'JIHROti KUIimUH, KOTOpa», ILliCÈtOrti, U^IBHHUTX yi^BB 3a iio;(or)iiQe CpBBUOHiC; 
OHo raKT. H BNBpocHJoch BJX no,iT. iifpa MOiTO. Stttcb BHatJn B reiiepa:!» Bpayiia; 
ofli> noTCiCTt-Tb a coui'.puii'iiito 3Aop(>B^, to<i]10 THKse itaK'b h h i'.aMa h bch cBHTa 
■oh; jacKato ceCa uajicxnoio, 4to Ru csaxe-rr oceÔ'bTOKe; r)UTi.iiosoTii, BïBtcîie 
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UîH flatta quft V'io^ m'en direz autant et peut-être b mxnrefle en est elle 
dzm la pricbe d'no cofirrier. qui cberche Besborodka depois les trois heures 
du fnatio: ne âinit-^m pas qoe Xarva est aos&i grand que Vzris puisque 
les gifiis h y perdent- Je Voos enroîe toot plein de menreiDes dlci c'est a 
dire une pièce d'ét^iffe poor Madame la Grande-Duchesse, une boite de 
jouets pour hk/u ami Monsieur Alexandre: pour Vous mon cher fils aujour- 
d'hui Voas aurez qHcroe (loarocjOBeHie et point d'autre présent par la rai- 
fi^m que je n'ai rien trouvé pour Vous faire rire; Vous aurez la bonté 
t/ius les quatre: père, mère et les deux enfants de Vous embrasser les uns 
U^ autre^s de ma part. Adieu, que Dieu Vous bénisse tous ensemble. 

Ce 11 mai, à huit heures en soir. 

J'ai dîné sur les cataractes qui sont infiniment plus rapides cette fois- 
ci qu'elle ne Tétaient là première, on m'a dit que la cause en était l'eau 
du printempç); de là j'ai été voir l'embouchure de la Xarova: ces gens ont 
besoin d'un abris pour leurs vaisseaux marchands, qui essuient tous les 
maux à la rade ftt ont beaucoup de peine à être chargés. Dans ce mo- 
m^ffit je reçois Vos lettn^ de ce matin, mes chers enfants, dont je Vous 
remercie b<;aucoup; je me porte, bien, mais je suis très fatiguée de la 
jouniée d'hier et de celle d'aujourd'hui, où j'ai été harassée de tous les 



arro mi(t:^nitn k% Kapnaiit Byptepa, Hmymaro Be35opo;^Ko ch 3-xi lacoBi yipa. 
ttoj.YMBi'jnu, HapBa no o6inHpHocTH ;ipyrott IlapHxi; bi» nesii» npona;^aio'n> ôesi 
BtcTH, noti4JairiBaifiBCflKnxx3;(tinnHXi;^iTKOBnnoK^, t. e. KycoKi Maiepin rocyAa- 
pMMt wtjiHKotk KiifirMHt, fliUHKi n> HrpyuiRaxH f^oôpoxy npiflTCJiM) MoeMy ÂJieRcaHApy; 
HU'MH^ iium» «ofl, nojyqiiTe on. «ena cero/^na cqncToe ÔjarocjOBenio — ^pyraro 
iioppica Baux h<î 6y,v^rfc, iio toB npnqHiit, qio a nn^ero ne nanuia, mo 6h MorJio 
Bacx paacMtiUMTi.. Ilpouiy Baci, q^Tupcxt, t. e. oma, Maxt h o6onxT> chbobcë, 
nepeofiHHTLCH Mem^y coôoio 3a mcha. /^a 6.iarocjïOBHTi BactBcfcxi. bm*ct* rocnoflb 
Cori»! 

ll-ro Mafl B'b 8 qacOB'B Benepa. 

H ofi'bffiajia y BOflonanoBt; leieiiie bt> hhxi» ropasj^o ôwcTpte, He»ej!H bt> nepBoe 
MOft iipefibiBanift s^tci»; roBopHii,, iipinuDoio xojiy Beceimift nanJUBt bo^u. OxryAa 
H oTiipaBHJiaa cnoTpt.Tb ycTte IlapoBw; sj^tmiiie xHTejra HysnaiOTca b^ y6*»Hmt 
Hnn Kyii«qecKHX'i» cynoBX, KOTopua iia peflA* HcnbiTUBaiOTi. BCHKaro po^a ôtRCTBia 
H oftBa MoryT'h Hai'pyKaTbca. JI tojilko qio iio;iy«iHJia Bamn nncBMa oxi. cero yipa, jud- 
fiftîiiiMH utiTH, oueiii, OjiaroAapH) BacL; ho a BccLsia yciajia ot^ B^epamiinro ahh h 
c<i'oftHHUiHHro; H fiujia iipecJi'fertyeMa BHHMaiejitHOCTMO ropoj^cKHXt KpacaBHUt, b*jk- 
JiHBOCTh KOTopuxTi BOUiJia Ro TOFO, qio OH* npHCJiyaHBajiH MH'fesacTOJiOMi, HBt ro- 
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knixen des belles de la ville, qui même ont poussé leurs politesses jusqu'à, 
me servir à. table, la femme du médeciu à la tête; je mourais de peur 
qu'elle ne frotta mes assiettes de rhubarbe comme ou les frotte d'ail. No- 
tez s'il Vous plait que les belles d'ici sont laides à faire peure, jaunes 
comme des coius et déclianiées coninie des haridelles. Tenez, voilà un 
journal Adèle de mon voyage; demain je couche à Faobx; je vole le jour 
que j'ai voulu y passer, voyez comme je me dépêche de revenir. Adieu, 
embrassez moi, je Vous tends les bras; que le bon Dieu Vous préserve 
d'avoir sept ou huit femmes de Narva derrière Vos cliaises à diner; elles 
me soufflaient un air si chaud, que je n'ai pas senti l'air froid qu'il a 
fait ici comme chez Vous. 

à I'aoui., ce 13 mai 1780, k G heures du matin. 
Le bel endroit que celui-ci, mes chei-s enfants; ici on trouve tout, 
excepté ce qu'on pouiTait demander; les incendies ne feront pa.s grand 
mal à cette ville parce qu'il n'y a pas presque de maisons; ou n'y craint 
guère les voleurs parce qu'il n'y a ni bien à voler, ni presque d'habitants. 
La situation est très-agréable et tout le pays depuis Petersbourg très- 
cultivé, mais presque aucune habitation sur le grand chemin, on les voit 
épars ça et Ih à quelque distance du chemin. Je m'enfuis de cet endroit 
sans y passer le jour que j'y avais destiné. Ceci a été écrit ce matin; 



JioBt Hxi seua Aoxîopa. H flo CMepTH Goaaacb, ?to osa bushcthti hdï TapejiBi 
peneHeui., T&sb Kaiit nsx BbiTupataTi. lecuoKoHX. 'iantihic, hto :ijttmuiH Rpac«- 
Biiubi CTpaniQO ïpo;iJiHiibi, »:e.iTU, naiii. aflBLi h ^iyflu Ram KJinHH. Bort BaHi 
Btpuutt iiyrcBofl (tiU'BHiiKX. 3aBTpa a Boiyw bx rjioBt h oiKasuBaiocL otx uasit- 
peuia nposecTu lawi, cyntn; Dii;iiiTr itavh a cntuiy BosiipaTHTbca. lIpooiaflTe., oCuh- 
sHTemi'oa; jia cuxpauHT'b Bart rocttojtb oti. 7 hjui 8-mu iiapBCKusiiScmiinmi, CTOii- 
maxT. sa CDHUKaMH CTyjtLeBi. .m oôt.ioH'i.. Oui oôjaBajiH Mfuit sapKiu'b cbohhi 
fluxauicui HH noTouy ne qyBCTBOuajia xojojiuaro Bosjiyxa: ss,ttb xojojjuo, Rani i 
y Baci. 

rjtOBi, 13-ro Mail 1780 r. C ^ac yrpa. 
Cjaiinoe sjt'^cb ittcTo, .iiioriesiihiH H'^th koii! BiiHI'hii HattAeiub Rce, KpoNtioro, 
■ITO HyxHO. IIonapM iii'Hiioru nospennTi. aroiiy ropoay, raicb Kait'b si ucHi noMTi 
U'bTi 3jiauilt, ;ia ii Bopoiti onacaTbcii av ctouti.; uh j^oripa, un SHTt'.ii'H ut. iit'Ki 
noiTH ne iiMteica! MtcTonojioBîemc oieub npiarno, u aenaa naxoTHaa et neïepTiypra 
Besat Kopouio ofijiaCoTaiia, no no BMd ttoport un ojiHuro KBJHlua; ohh noiiBjH»Tca 
TOJBRO ni ciupoiit OTt iif» H pacKUuyxu ua fiujibuior paarTimnie npyii- CTi jipyra. 
R fît.ry iiiiii »Toro mUts it ne npoBcjty ni ueHi> uasiiaieiuiaro aim; 3TH CTpuKH nHcany 
ûiiUHceroyTpa. BuBit^HTo, a i)Kau4HBaionaci>iiofio]lcKOB£, Kyp npitiaja BbiHac. 
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c^imme Vous voyez je finis cette lettre à Plescow, où je sois arrivée à 
9 heures da soir après avoir diné chez une priDcesse salée comme un 
jamlKm, mais salée à la lettre et voici comment cette mine s'est éventée: en 
prenant congé d'elle, elle est venue me baiser la main, moi j'ai mis ma 
bouche sur sa joue et le grand écuyer me menant Tescalier en bas je ne 
sais comment en parlant avec lui j'ai senti mes lèvres imbibées de sel, je 
le lui ai dit en éclatant de rire, il me regarde et me voit un doigt de 
blanc sur les lèvres. Entré dans mon carosse Mademoiselle Engelhardt 
m'a essuyé pendant quelques minutes, et avec peine cette vilaine céruse 
blanche s'est détachée de mes lèvres. Si son mari l'embrasse souvent, cet 
homme ne pffut avoir que grande soif car j'ai apris par là que la céruse 
est salée. Demain Vous aurez un beau journal circonstancié de mon voy- 
age; je me hâte de Vous envoyer cette lettre afin que Vous sachiez 
que je me porte bien. Plescow ressemble à Nowgorod et ici on peut trou- 
ver tout plein de choses; les merveilles de r;ï0B'B, Vous les aurez avec ma 
lettre de demain; ils ont été choisi par le comte Czernichef , jugez par là 
du goût. Adieu, je Vous embrasse mille fois et Vos enfants aussi; je ne 
me suis [loint fatiguée du tout; faites moi des questions sur ce que Vous 
voudrez savoir et sachez d'avance que je Vous aime de tout mon cœur. 



Benepa, noo6tAaBmn y o^hoB RHflrHHH,HacofleHnoft,RaRi» BeT^nea — ôyRBajbHO naco- 
lesHott. Tattiia dia OTKpuJiack cjitj^yioniHM'B oôpasom»: npn irpomaHin comhoB, ona 
noAOQUia Kl pyRt MoeË h h noutJiOBaJia ee bi u^eRy; nocjt Toro, a Ha JtcTHHut 
iiOAajia pyKy oOept-niTajiiieËcTepy, qToCu coBth bhh3i; roBopa cl hhmi, h B^pyrt 
noHyBCTBOBajia , ^to y mcha ryou npoonraHU cojrkio; a cm'ëacl cRasasa eiy dTo h 
owb, nocMOTptBt Ha neHfl, yBAj^tat qxo y mcha Becb poit noôtJtJt. IIo BOSBpa- 
laeniH Bi» KaÔHHerb moB, ffl^BHua dnrejBrapATi» bi npo^oJixeHiH HtCRo^bRHX'b mh- 
Byvb lepjia mh* ryôu, m KpacKa comaa tojlko ct» ipy^OMt. Ecjih ea Mymii qacxo 
uajyeTi.ee, ToeMyBtpoflTuoBCflRiBpaatnHTb xoiexca. R npn aioMi h ysHajia, qio 
RpacRa dxa cojtOHOBaTa; saBxpa Ru noJiyqHxe no^poônoe onHcanie nyTemecTBifl Moero, 
HUHt. me cntmy chmh cipoKaniH, H3i KOTopuxt Bu yBHpie, ito a coBctMi 330- 
poBa. UcROBi» noxoni» uaHoBropoAi>; bi hchi» hoxho nafiiH hhofo bcakux'b ptpo- 
CTcB; 1T0 »e RacacTca flo p'fej^KOCTeB F/^obckhxt», to Bu Hxt nojryiHTe et saBipam- 
UHMi HOHMi HHCbMOM'B; ULTb Buôpaji!» pfl Bac/L rpa$i> HepHurneBi»; Hoxexe no 
BXOMy npeACxaBHXb eeôt, bii RaKOMi oh'ë BKyct! 

Ilpomaflxe! xucaiy nout>jiyeBi BaMi h /^'bxflM'B BaninMi. R bobcc ne ycxaaa. 
CiipauiHBafixe y Mena 060 BceMi», qxo 6u Bu «c^aJiH snaxb; h snaBxe sapante, ^xo 
jiK>6jiio fl Bact BctM'b cepAueMi. 
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à Plescow, ce 14 mai 1760. 

H est extraordinaire quel cliangemeiit il s'est fait dans les vingt 
quatre heures: à Faobi & peiue il y avait des feuilles, ici les pommiers 
et les cerisiers sont en fleur, les blfs sont d'une demi archine; Ton dit 
que ce climat difl'i're de Pétersbourg de 3 grades. Je crains mon cher 
flls que Vous ne soyez exedt^s de la lougueur du jonrual de Beshorodka 
que je Vous envoie parceque Vous l'avez souliaité. Ma chère fille trou- 
vera ci joint le plus bel éventail de Pleskow; les merveilles de Faobt. 
choisis par le comte Czerniclief sont pour le Gi'and Duc. 

Je finis cette lettre le 15 mai à dix heures du matin en Vous em- 
brassant mes chers enfants et Vos enfants aussi. Je me porte bien, 
il Plescow, ce 15 mai, à trois heures après iliner. 

En me levant de table mes cliers enfants j'ai reçu Vos lettres du 
13 mai. yituAMTe, qro Aypiioe Kpoemia^CKoe a^jio yiuHHJioci. pa^a M- 
uoro HH Ha ecTb cKapeAuaro npnCuTKa, u xoth h Tpeuyen. cTporaro h3uc- 
Kania, ho ne B'bpoaTHo, ^xodu ryri sauusajiocb unaro siaro ynuc^a, 
spoH^ BpasH. Je suis très-fachéc que Vous ne jouissiez pas d'un aussi beau 
temps que nous; j'ai déjà escamoté deux jours de mon voyage, ainsi j'espère 
de Vous rejoindre plutôt que la li.ste de la route ne le comportait; qui a vu 



ncEOBi, 14-ro Maa 1780 ro». 
ypitHieaiiHO , KaKaH nepeiHl^ua ii|)OH:iomJiii Bi> 21 43ca! OHoiior^oBa e;(Ba noua- 

3bIBaJIIlCl> HUCTbH, 3J('IlCb 7Ri' HÛJIOHU H BUIU IIH Bt UB'LTy H XAtÔ'h Bl nO^'B-apiUllUa. 

rimoiiiiT'h pasHHua meiiitty IlcKoiitDn. h llcrfitôyproMt Bi 3x1 rpajïïcaxi. Boiocb, 
j]tD()i>:tHua cuHi, HTofiu liaci iit> yrusuji-b riiMKOHL'qiiull AueBMHKi EtM6op<);tKo; n 
iiocujiaio t-r« Baiii no BHiui^My xe^aui»; Httjiua souepu nocujatu hcrobckoU uti'pi 
jyiuiaro lopïa; rjioBCKifl ma pliflKOcm Buôpauu rpu^um't MepuumcBHMi. ftja B^'^a- 
Karu KuHLi». lîou'iaH); iihi'IiUu »to 15-ro Mail b'i> 10 -lac, yipH: oCuDHaio Buci, jhi- 
ûeauua ntTH, u a.tie'A Bauiuxi. H sjiopOBa. 

ncKOBii, 15-ro Mail 1780 roxa- 3 laca no QOJfXHii. 
.IxjûcjHbin jiLth! h nu.iy<iKJia, BCTaBsa H^iaacTOJia, iiHCbua BaïuH on. 13 MaH. 
<yBH,iHT(?, qio jypHoeKpouuiTaflTCKoi' fltju ynimuiocb pajH Kaftoro dh ua pcti. CRa- 
pt'ftHaio npnObiTKa, H xoth h Tpcriyeti CKoparo Hiiufiïauba, ho ne BÈpuaieo, itdCt. 
lyTT, aaiMUKnJiocb HHaro a.ïai o ysibicaa, Kpoitt KpaKH» . ÎKaatio, 4T0 Bu ne BacJasaap- 
TCCbTaKOHinnro^loio, BaKi «u^jitcb; Hy»oycn'b.ia coRpaTiiTb nyiempcTBit! 2;tHiiiiil H 
iiantiocL iipitxaTLjii Banib pantc, ucHiejiH nojiara^ocb iio njany. Rto buaUi llcRoB'h, 
aiiacT'b H IlOBropotti.; oôa ropona rin Korfla-TO 6bi;iH com-punKaiiH bt, ucjniiK, a 
Ti'iifpb oûa iiapaBut yiiajH u noxuxHuo Bci-H'b apyn> iia i^pyra. Hut BcibMa npiatiio 
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Plescow a vu Nowgorod: ces deux villes anciennement rivales dans leur 
spl<»ndcur le sont aussi dans leur décadence et se ressemblent en tout 
parfaitement. J'ai un très grand plaisir de recevoir Vos lettres et Vous voyez 
que j'en ai un égal à Vous écrire parcequ'il n'y a pas eu de jour que 
je n'aie eu la plume à la main pour Vous dire que je Vous aime. Adieu, 
je Vous embrasse avec Vos enfants de tout mon cœur. 

à Ostrof, ce 17 mai 1780. 

Mes chers enfants, l'aurore de ce matin a été accompagnée de Vos 
lettres du 15, qui m'on fait grand plaisir par trois raisons, comme dit 
M-r Pincé: la première parceque Vous Vous portez bien, la seconde parceque 
Vous m'aimez, la troisième parceque je Vous aime. Je m'étonne du mauvais 
temps qu'il fait chez Vous. Nous avons des journées magnifiques. Cet en- 
droit est charmant par sa situation, ce sont des collines sans fin, un pays 
ondoyé comme disent les Anglais; la rivière BejHRafl coule au milieu de 
ces collines, tout est cultivé, on ne fait guère cent pas sans voir non un, 
mais quantité de petits villages, situés sur ces collines, on voit des bois 
dans l'éloignement et à l'entour de ces hauteurs; en un mot tout est vi- 
vant ici, c'est pour ainsi dire le centre du commerce du lin ou plutôt 
de sa culture, la cherté est de moitié en comparaison de Plescow, Nar- 
va est le débouché de tout ceci. Je suis bien aise que mes lettres Vous 

noJiy^aTb nHCbMa BamH, h RaRi Bn^nTe to^ho TaRxe npiflTHo nncaTt Bail, — ito 
neHb, To RI» Bain» nncLMO, htoôij Aaxb anaRi» jiioobh MoeË ri BaMi». llpomaËie, 
U'bJiyio Baci h a'^tcë Bamuxi» oti» Bcero cepAUa! 

OcTpoBT., 17-ro xafl 1780 ro^a. 

JIio6e3Hiiifl a'^th! Cl 3apeË cero^HH noHBHJiHCb nncbMa BaniH orB 15-ro, roto- 
pufl 04eub o6paAOBaj[H mcha no TpeMi» npHqHHasfB, mk% roBopnT'Br-H'BlIeHce, nep- 
Bafl, qTO Bu SAopoBu; BTopaa, ^to Bbi Henfl JiioÔHTe; TpeTbfl, ^to h BacT> jiioôjiio. 
YAHBJifliocb HeHacTHoS noroA*)^, Roxopyio Bu HcnuTUBaeTe; mu dji^tch nojiBdyeMCfl 
npeBOcxoAHUMH ahhmh. OcTpoBi BecbMa sHBonHceRi» no cBoeMy H'I^cTonoJioxeHiH); 
dTO ôesROHcquuB pflAi> xojmobi>, cjobomii «'feciHOCTb BOJ[HOo6pa3Haa no Bupaxeniio 
ÂHrjiHqaHii. Mex^y xojiHaMU npoieRaeTi pl^Ra BejiHKafl; BesA'lb 3eMJifl B03Al>2aua; ne 
upo&A^uib cxa uiaroBi», no RpHiopRaMi» Be3At pa36pocaHu cejia, ROiopuxi hho- 

3ReCTB0; B^aJIH B03BUm6UH0CTH ORa&MJieUU JI'I^COM'b, CJIOBOM'b BCe AUnieTl» SHSHbH); 

3fl*cb uenipi ToproBM jelhomi», mh, ayqme cRa3aTï>, ^euTp^ oôpaôoTRH ero; Ropo- 
roBHSHa Bi noJiOBHHy Henbuie, nesejui bo llcROB'fe, u h'I^cto cGuTa BiHapBt. R pa^a, 
MHJiafl jifi^h HOfl, 4T0 uoT'bmHJia Baci nHCbHOM'b cbohmi. Co pa npeffcxaBJieHifl «co- 
jEeiiott» RHflruHU, fl npHUHMaiOHeHHaqe, RaRii iipuRasaB'LnpHroTOBHTbCTaRaHiBonu, 



amusent, ma chère fille; depuis la Princesse salée, à cliaquo présentation 
mes gens tieimout un verre d'eau tout prêt puur en effacer les tracfs sur 
mon visage. Ce que Vous me dites des beautés ile mon jardin de Zar- 
skoe Selo me fait grand plaisir, mais bien plus le charmant di5tail dans le- 
quel Vous êtes entré sur Votre journée et sur le compte de Vos enfants, 
que j'aime tant, et que j'embrasse de tout mon cœur. Vous ferez et faites 
très bien de les chasser à l'air, il leur est aussi nécessaire et plus en 
quelque façon que le pain. 

J'admire les grandes letti'es que Vous Vous exercez à tracer et, tan- 
disque Vous faite de si beaux progrès, h force de me bâter je fais moi- 
même des pattes de moucbe. Dans ce moment une dame des environs d'ici 
m'envoie de son ou\Tagc et comme c'est ce que j'ai encore vu de meilleur 
sur la route je n'ai rien de plus pressé que de Vous envoyer mon cher 
fils le portefeuille et h ma chère lille l'immense liourse à ouvrage pour 
y serrer les lambeaux à découperj qui servent à la tapisserie. Adieu 
mes cbers enfants je Vous embrasse de tout mon cœur. Je me porte bien 
et comme c'est dimanche je m'en vais à la messe avant de partir pour 
OnoïKa où je coucherai. 

à J[oiocn.a, ce 18 mai 1760. 

Je suis venue Iiier d'Ostrof à Ono^sa et de Ik je suis partie ce ma- 
tin, et à dix-huit verstes de cet endroit je suis entrée dans la Bussie 

4To6u CHUTb nflTuociiiiiËR'bHoiixi., Baoïe onicaHie iipeJiccTi^û UapcRoccJibCKaro cajia 
MOuro QopajioBaio «eua, un otmemio uocxUTUTcibHiJH iionpoûiiocTH o DceAueBiioji'L 
6uTtBawea-i. u ftÈTeflBamHxt; nmsu a uLjiyio iixt BCfwjiyuiod. Xoponioalijai'TO, 
HTo roHiiTC Hx^ iia iHCTufi BOBRyxi.; BOJftyx'i. ftjiii Hiix'i. uacymuuB xatôt, a Hosen. 
ôbtTb uasalie onaro. 

J^oaHici. jiJiiiaHUMi nHi'LMiiH^ BauiitafL; no Mtpt me Bamiax ycirbxoBi Ji, 
BCitACTBii; TopoiiJUBucTu, HHuiy, uaiiiiuTHRi. , iice njiuuie. OjiFia u^b itjituiHHX'b Oa- 
puub TOJibKO ^To iipui Jiaja «ut cbouki. Q:)Atiiâ; lan-b KaKi oiin ii;iHUiii'Ë(t occro, no 
noitaiocb MHt AU cuxi iiopb, ciitmy AOCTaniiTt. uxi>: Baux, Jiiuik^JiibiR cuui — 
nopi^K'Jib, a BaHi, tiosoH pHi<a— rpûtiajiiua paôo'iill mI^uiosi; wh aeiii Bu bios(>- 
Te npHTaTbJiucKyTKH;tJi}iBMUiuiiuoflpaÛuTU. IlpuutuJtT(^ jt'bTHUoH! oT-b iiyuiH o6im- 
■aw Bact; s ajiopana, ii TaKi> Eaitb cero^inn DOCitpeccHbe, oiupaMtiiocb ui. oûbjiiit 
fti) oTTitsjia BTi Ono'nty, i^t iiqiuiioHyHt. 

Aojocna, 18-ro koh 17âO roxa. 

Btepa iipi'l;xajia it h;ii. OcTposa u^ Oiio^Ky; a utryna Butxnjia a-Xi) yipa, u lia 
tS-D Bcpr.Tt B'b't^fHAa Bi Ii'LjKjpyn'.im; <"i, caHaru Ocipuiia T«uyTCH ace xoaua m 
XOJMHRH, BKiiKiiy KUTopuHH HuostiCTBu uuep'b, >iTu oieub KpacKBo; 3Atcb iiacejvuie 
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blanche; depuis Ostrof tout est collines et collinettes entre lesquelles il 
y a quantité de lacs, ce qui forme une très agréable situation; partout ici 
tout le monde vit pêle-mêle, Orthodoxes, Catholiques^, Unités, Juifs etc. 
Russes, Polonais, Finois, Allemands, Courlandais, il n y a pas deux personnes 
habillés du même habillement qui parlent correctement ou exactement la 
même langue, c'est le mélange des hommes et des langues comme à la bâ- 
tisse de la tour de Babilone. M-r de Falkenstein selon des lettres reçues hier 
du comte Roumenzof a voulu être à Kiev le 15 mai et jar conséquent il 
sera au-moins deux jours avant moi à Mogilef. Que le ciel le bénisse; pour 
moi le plus commodément du monde j'arrive demain à Polotzk; le lendemain 
de la fête de M-r Constantin j'en partirai. Comment Vous portez Vous, 
mes chers enfants, pour moi je me porte très bien. Depuis Plescow Mad. 
Engelhardt l'ainée a la direction de la conservation de mes yeux, voici 
comment avant de me présenter des dames elle an-ange leurs plumes et 
leurs fleurs dont j'ai essuyé de terribles ruades à Plescow, voilà ce que 
que c'est de voyager, on s'instruit. 

à Polotzk, ce 19 mai à dix heures du soir. 

Je suis arrivée ici à six heures et demie en parfaite santé, M-r de 
Falkenstein est arrivé le 14 à Kiev, il y reste jusqu'au 18. Il y a ici 
un grand nombre de Polonais entre autre le Prince Poniatowsky que Vous 
connaissez et Mad. Borke. Entre mes fenêtres et la Pologne il n'y a que 



canoë pa3HopoAiioe,Gnjiomi>Aa phaght» oGHTaiOTtopaROciaBUbie, RaTOJiHKH, yniaiu, 
eBpeii, pyccKJe, noJiflKH, qyxoimu,H'feMUM, KypjfliiAuu, cjoboml ue yBHAHfflb «Byxi 
RpecTbfliii>oAUHaKOBooAtTuxi>HroBopHmiixi>npaBHJibiio lia o;^iiOBii>uap'&4iH; cMtmoHie 
lueMCiit HuaptHlB uaiiOMHHacT'LBaBUJioucKoecTOJinoTBopeuio. Cy;^a no nHCbMam, no- 
jiyHcuHUMt BHepa OTtrpa^aPyMiiiiueBa, i.OajibKciimTcfliixiiaMtpeBaacHnpi'fexaTbBT» 
KieBi 15-ro Mafl; laKHMi oCpaaoMi oui AByjia aha^ï" paiite Mena iipitAeTi. bt» 
MorMeBi>. Uo Bor^b ci> iihhi>; h Aooepycb 3aBTpa ^o lIojiouKa ne cutuia, h ButAy 
OTiy^a na Rpyroft fleHb nocjit HMaiiHUT>KoiicTaiiTiiua. Kant aAopoBbc Bame, JiH)6e3- 
Hbifl AtTii? ÏTO AO Mena KacaeTca, — to a sApaBCTByio; ci oiitsAa H3T» IIcsoBa a 
nopyHHja CTapmeft nai A*BHivb SurejbrapATi naA^opi na^i raaaa^m mohmh; npeAT> 
Ttiii, mwb npHuuMaib, oiia noiipaBJiaeTi Jieuiu ii rojiOBiibie yoopbi y npcACiaBJifl- 
lomHXca ABMi; a ciiJibHO nocipaAajia orb yoopoBx cuxi bo IIcKOBt; bott» hto 3Ha- 
HHTi nyieuiecTBOBaib; MuoroMy iiaynauibca! 

IIojouKii, 19 ro iiafl, 10 nacoBii. 

JI npitxajia ciOAa bi 6V2 nacoBi Beicpa bi coBepuienHOM-B sApaBiu. OajibRen- 
uiTcttiiT» npiiGuai bi KieBb 15-ro h ocTaneTca TaMb ao 18-ro 3Atcb MHoro noM* 
KOBT», H MeWAy UHMU KH. IIoHaTOBCKift, KOTopaio Bhi aiiacie H r-»a BopRi. HexAÏ 



la Dwina, qui n'est pas liiou large ici. Mon entrée était clmrnianti; à voir. 
Je Vous enverrai d'ici la continuation du journal de mon voyage; il n'y 
a de mauvais dans tout cela que mon ^loîgnenicnt d'auprès de Vous mes 
chers enfants. Dans ce moment-ci je suis à une distance égale de Pe- 
tersbourg et de Moscou. Il a fait chaud toute la journée, à présent il tonne 
assez considérablement. J'ai vu en arrivant ce que je n'avais jamais \a 
des Jésuites, des Domîniquins etc. et des Juifs rangés en parade. Les 
derniers sont horriblement crasseux. Les autres font une ni.iscarade au- 
guste. Adieu, pour le coup je suis lasse et mes yeux sont fatiffués de la 
bougie. Je me porte très-bien et toute ma suite aussi; je Vous embrasse 
et Vos enfants aussi et Vous aime tous de tout mou cœur. 



à PoloUk, ce 21 mai 1780. 
Mes chers enfants, après Vous avoir félicité de la fête de M-r Con- 
stantin, que nous fêtons aujourd'hui, et lui avoir souhaité tout le bonheur 
possible dans ses hautes destinées, je Vous dirai que je me porte bien 
et que je souhaite d'apprendre que Vous en faites autant, ce qui j'espère 
me sera continué selon mon calcul dans le courant de la journée. Depuis 
que je suis ici c'est un courtag continuel. 11 y a un monde infini ici en 
hommes et en femmes et beaucoup de la première volée venue de Pologne; 
outre ceux, que je Vous ai nommé déjà, il y a deux vielles dames Mad. 



ORnsMH mohub h Ilojibmi'K) TOJbso ojiua /^BHua. ROTopan -i^tci, ne oieub uiupoua. 
B'i.t:);ii> Hofl Bi IloJiouK'b npe;tcT!iBJiHJix HprKpacHyio Rapimiy. Oicuna a tiom^io 
Baiii nponoJKi'Hie Kocro aueBURKa. Hao acero TOJibHo OflHo Hcsopomo — 'iTO Meaijiy 
Hamii, fltTH MOH, — orpoHDOi' paacToHHie. 3atcb h naxoKyct lia oaiiuaBoKOii paa- 
CToaHio oT'b C.-OL'Tepriypra k Mockbu. Bcci. rcul Oujib KapKJB n Ti'iiepb CHJt>)iull 
rpoMT.. IlpH fittant H nFaliJi" aptjHme coBcpmeuao hm Mena iiouoo: îeayïTN, flo- 
«HiiKKaHUij H attuiJ, CToauiie ^P^htoiii; iiiirjtjuie BccLaa HeoapHTiiu, Bcpaue 
npejiCTiiBjnaii t:o5oio BCJiBiocTaeuiiutl Hiu'Kapiiji.. lIpoiitallTf^, a yïOHiij]iin> h Taiy.ta 
ycTajii o'Vh cBt'iRii. Jl ciitsepmeiiiio :ia<jpoBa a l'BHTa Mon TaRxe. Oônnxaio Itaci u 
AtTcll u ak)6jio bcëhi. ctipiiueMii. 

DojDaat, 21-ro itaa 1780 rojia. 
JIioBeauua n'bTii! llpoBitpaBaBX Raci. c'bDpa;tjinyi-imMii uavKa'niiiini liHiiKtianMU 
lîouciaiiTHiiajiinoiKe^aB'kCHyBccBo^iifOHiiiuxi. fijai'i.tiariyi[yuieMi.iiMi'.uK(ixi.iiuiipHuit 
ero, cKasy Baiii., ito ajipfiucTByio; «eaiiio yanaTi. Toise canoë n iifli. Baci; nant- 
BCb, HTo ateaame Moe noaTBepauTCfl Bsutciicsii urb Bac* BiTeieaiB cproftHfl. C^ 
Ttii nopb, aaBT. a ajitcb, BOCToniiHuB »KypTart». Sjtci. fioatraw CTCtcnin h 
«yKMHHi u seiiniHHi curmaro iicjcia. iipi1ixanuiHXi. H;rb llnjibiiin: Kptmt Ttxi., 
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Plater et Mad. Hilsen, et des rubans bleus et rouges sans nombre, des 
ecclésiastiques de tout sorte. Hier je me suis promenée par la ville et 
j'ai été voir le collège de Jésuites. Ceux-ci sont d'une grande allégresse, 
lorsque j'entrais dans leur église il commencèrent un Te Deum et comme 
c'est l'octave de la fête-Dieu et que le sacrement était exposé ils firent 
l'official (prêtre séculier) à la tête, une procession dans l'intérieur de l'église, 
qui eu vérité était très auguste, ils passèrent trois fois devant la place 
qu'ils avaient dressé pour moi, avec le sacrement; tous les Catholiques se 
mettaient à genoux et nous les saluyons parce qu'ils en faisaient autant. 
L'après diner j ai eu un courtag en hommes et en femmes aussi nombreux 
KaRx nocpe;i;cTBeHHO jiH);i;HHff neiepÔyprcBiH. Pour Vous donner une idée 
du luxe de Polotzk, je Vous envoie, mon cher fils, une veste brodée ache- 
tée ici, où elle est entrée en contrebande; à Vous, ma chère fille, une gase 
de même espèce; une écharpe d'étoflfe bleue et argent pour M-r Alexandre 
mon bon ami, et une autre pour M-r Constantin; si on n'a rien remis de 
ma part aujourd'hui h ce dernier je lui remettrai moi-même en arrivant. 
Demain je pars d'ici pour Mogilef et dès que j'aurai cette bagarre à dos 
Vous me verrez courir à Vous les bras ouverts. Adieu, je Vous embrasse 
tous et que le bon Dieu Vous bénisse. 



ROTopux'B H nasBajia BaMi, HaxoAflTCH en^e ab^ cTapLiii naMLi, t-tre njEaiepi h 
rHJib3eHi>. 6e3At achili rojiyôufl a^ RpacHLiH, h AyxoBHUfl jiHua BCHKaro noRpoH. 
Bqepa fl CMOTptJia ropoAt h noctiHJia KOMeriio iesyHTOB'L. HocjitAflie, — HapcA^ 
04eHi> BeccjiLitt. KorAa n Bomjia bi> uepROBt KOJiJierin, ouh TOT^aci OTCJiyxHJEii mo- 
Jie6em>; thïh» RaRi> leuepb HCAtJiH npasAHHRa TtJiaEoxia h Cb. /^apu BucTaBJienu 
na iiORJOueuie, toohhcl oiI)$HuiajiOM'L (npHxoACRHHt CB}imeuuHROMi> ôtJiaro Ayxo- 

BCHCTBa) BO IMB*]^, npOUIJIH BO UepRBH RpCCTHUMl XOAOMt, HTO ÔLIJEO BeCbMa BCJIH- 

lecTBeHHo; ipH paaa bpoxoahjih ohh co Cb. flapaMH npeAT> MtcTOMi»,. npHroTOBJien- 

HUM1> HSLfl MeHH. RaTOJIHRH CTaHOBUJTnCb Ua ROA'l^HH, H HLI, 4T06lI HC OTCTaTb 0T1> 

HEXi) xaRse npeRjiouflJiHCk. IlocJit oôtAa y HeHfl 6hLSi» RypTari», HLsiy MyxqnH'L 
H »eHmHHi, TOHHO RaRt «nocpcACTBeflHO JiiOAHHtt neTep6yprcRifl> . ?to6u a^tl 
Baui. noHBiie o sA^mnefi pocRoiuH, nocujaio BaMi, JiioôesHbift clihi», Rynsen- 
HUË 3Atck BuiuETutt Ra$TaHi>, — BaMi>, MHJian AOHRa, — TaRyio xe rasoByio XRaHb; 
rojiyôofl fflap$T> BuuiHTMft cepeôpoMi» APyry Moeiy AaeRcaHApy, h Apyroft Koh- 
ciaHTHHy. Ecjiu nocji'l^AHeMy oti> mcha ne ôbijio noAapRa ceroAHfl, to h caïua 
noAHecy esiy OHuft no npitsA^ mocmi. 3aBTpa a iAy bi> Mofhjicb'l h RorAaoTA'l^Jia- 
H)cb OTi> 3T0fi cyMaTOxn, TO 6try ri> BaMi ci> otrputbiiih oGiHTifliiu. IIpoiuatlTe, 
o6uHMaK) Bctxi>, A^ ÔJiarocJiOBHT'L BacL Bori>! 



à Polotzk, ce 22 mai 1760, à 8 lieurus Hn malin. 
Jp pars d'ici (iftns une Iieuro. Je viens de recevoir cocsécutivctiieiit 
Vos lettres du 18 et 19 mai. Je suis bien aise de voir, mes clicrs en- 
fants, que mes lettres et raon journal Voua ont fait "plaisir, la st^nsibiiité 
que \''oH3 me marquez m'est bien chtre, j'espère de Vous retrouver en 
santé beaucoup plutôt que je n'aurais cru en partant. Le temps s'est 
beaucoup rafraîchi ici après un orage que nous avons eu avant hier, la 
pluie ayant fait croître les eaux, dans quelques heures de temps elles ont 
rompu le pont sur la Dwîna et nous la passerons aujourd'hui à la diui!« 
en radeau. Hier j"ai eu un bal où il y avait a» moins quatre à cinq cent 
personnes. Je ne linirais pas si je Vous nommais tout le monde. J'arrive- 
rai à Mogilef dimanche avant la messe, j'espère devancer M-r de Falken- 
stein; Vous avez deviné mon cher fils j'aurai bien chaud car je sue en y 
pensant. Le maréchal Roumeuzof m'écrit que M-r de Falkenstein parle 
daller à Moscou, que sais-je moi peut-être qu'il reviendra de là en pre- 
nant par Petersbourg. 11 parait qu'il se plait partout hormis à Vienne, 
flrand merci pour le joli emploi que Vous faites du stile de M-r Pincé; 
n'est ce pas que je n'ai pas mal fait ie l'avoir introduit dans nos lettres? 
Vous me tentez ma chère fille beaucoup de presser mon retour par l'é- 
nuniératioH que Vous me faites de toutes mes merveilles de Zarskoe Selo. 



noiouKi, 23-ro HOii 1780 r. S nacoBi yTpa. 
fl Bwt3»aio OTCK»rta lepesT. laci. )1 iioiyinaa cpnny nncuna BaïuQ oti 18 u 
19-ro HBH. Mut OHeiib upiaTiii), jmCesnua h'^th, 4T0 nacbMa non n n<itiiiiUKi> no- 
paji'titaJiH itaci>; qyaCTita [lupaneniiun BaHu, jt^porH hii'^. Uajttiocb sacTarb BacB 
in> niuniiH-i, ;jjtopoBbH a ropas^o pau^e aeMtjm noxaraja iipu OTitant. Iloiona m- 
rntjreaasatci. iiocatrpoim, cjyHHBuieflcHTpeTbaro ami; oxi CHJi.uuxifl«aA''(t R«Jia 
Kl JliiHUt no;tiiaJiach h iiaopsajia mocti bi irËCRuabRo lacoiii.; uaui iipHjieTcn iiepe- 
txaTi> /luHiiy lia napoHt Kb «litjieiiuoiiy BpeneiiH, Biepn ua Oajiy y mwn ribijd no 
Kpatliii'tl !tt.p1> ûTi 40O p 500 ii-JOirËKi.; naanaib llaui. iicbxii nousiriiu auRor;ta 
HP ycnt»). H npitiiy ux Monijiein. m, Bocnpcceube m oO*ftmi h uarthwt-b (HiepiMiiTb 
(I>ajii>KeHmT<?dua. Bu yrajiajiR JtioGcuuuS djui., nujaiaa, qtd «at Tty^tcTi. u'ieiiii 
«apBo; Il ub iniTy OTi ojiHOtt Toatito jiucaH. <I><'abjJiapmajn. ryMnimoui. numeTl, 

HT(} ^aJIbKrilllITtiliilX ayHHCT'b bXHTb It'b MoCliby; KTO aUaCTh, OUI, OUTb UOlKI'T'b, 

OTTyna yawpueTT. h bt. lleTepôypn.. Kaiti riihho, l'uy Beaji-È xopomo, iKuib 6u ne 
BX ItliHli, Mtioro iijiaroAflpiia Ba»'h, jimôe^Hbiii A'F'TH, aa to, ito yiiorpu^Jut-Tc uiurb 
r-na Ilenca; neiipaB^a-jm, ito xepoma Ou^ia MbtUb rbcctit diiuH bi. iiaitm iiucbH.n'i' 
Bu niibHO HCByi[iat!T('. hchh, uHJiaa noïKa, diuicMitan HUt. uapcKocuJhCKiH iiprjii-nti 
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Enchantée de Vous savoir de même que les marmots bien portants, je 
Vous embrasse de tout mon cœur. Ne Vous en déplaise je Vous écris 
en me coiffant et fort à la hâte: je n'ai pas voulu partir d'ici sans Vous 
répondre; il me semble que je Vous vois recevant le porte-feuille et le sac 
à ouATage à la comédie et transportant dans Votre loge pendant le spec- 
tacle. Adieu, une autre fois je Vous en dirai d'avantage. Ci-joint je Vous 
envoie la continuation du journal. 

ce 23 mai, à Sennoe. 

Je suis arrivée ici hier au soir et je pars à 9 heures du matin; je 
coucherai cette nuit à IIIkjiob'b et demain matin j'arriverai à Mogilef. Le 
comte de Falkenstein y est déjà depuis hier. Comme le courrier est pressé 
de partir, je suis obligée de me servir d'une main étrangère étant occupée 
à me poudrer, d'ailleurs je me porte bien ce que je Vous souhaite aussi, 
en Vous embrassant mes chers enfants de tout mon cœur. 

à Mogilef, ce 24 mai 1780. 

Je suis arrivée ici ce matin mes chers enfants de IIIkjiob'b pour la messe, 
après quoi je suis venue dans ma maison où j'ai trouvé le comte de Falken- 
stein; notre première entrevue s'est faite comme celle du Roi de Suède, 
après quoi nous avons diné ensemble. Il aime à parler, il est instruit, il veut 



Cl uiJikH) ycRopHTb B03BpameHie HOe. 06HHMaio BacL bcImi cepAUCMi h panyiocb 

npH HbICJIH, HTO Bbl H ntTH SAOpOBU. 

Ilpomy npHnflTb ri cB'J^ntHiH), hto nnmy h rI) BaMT> b^l nonuxaxi, sauHMaflCb 
npHHecuBaHicMt; a ue xoitjia ytxaTt, ne oiBtTHBt BaMt. Mnt RaœeTca, hto 
flBHasy, RaRT» BaMi BpyqaiOTt nopi^ejiL h RomejieKi» ott» mcuh bt» leaipt h RaRt 
Bbi B03HTecb CTy niiMH Bi JEOHst BO BpcMfl npcAGTaBJieHiH . npon^aËTc! Bi> Apyrptt 
pa3i> uanHuiy no nonpoGnte. lIocbiJiaH) BaMi> npH cch'l npoROJixeuie AocBnHRa. 

CeHHoe, 23 uaii 1780 r. 

llpitxajia fl ciofla Bqepa BcqepoM'b h OTitsKaio bi 9 lacoBi yipa. llepeuoqyK) 
Bi UIrjiob* h aaBTpa ae ôy^y bi MorHJieBt. Tpa^-b OajibReHfflTettHi lauii co bhc- 
pamuflro j[un. Oejibfl.'berepbcntfflHT'bOTitaflOM'b, a a aanaia uanyApHBanicMi h la- 
RUMi» oOpaaoMT» iipHuyatuena npHÔtruyib ri lyasofl pyRt. BnpoqeM'L, a coBepuieimo 
3AopoBa, nero »eJiaH) h BaMi», h oôuHMaio OTb bccfo cepAua. 

MorHieBi, 24 Maa 1780 r. 

JlH)6e3H£iH a^th! h npiixajia ciDna cero yTpa m% UlRJiOBa h nocntjia ri 
oôtaiit; noTOM-b iipitxaja ri ce6t bt> romi, rRt oîRHflaji'L mcha rpa^i» OajibReH- 
lUTefliii. IlepBoo name CBHRaHie npomjro nonoÔHO CBHuaHiH) ci» mBeflCRHM'L RopojreM'b 
H MU iiocjit onaro ctJiH oôtRaib. Oht» oxothhrt» roBopHib h yicHi; aantiBO y 
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mettra beaucoup d^aisaiice partout, ou n'a pas d'idOc de lui quaïm ou ne 
l'a pas vu, SC3 portraits ne lui ressemblent en rien. Ah, qu'il fait chaud 
ici, oh ijue j'ai sué, tout le momie dit que je me tire d'affaire à merveille et 
qu'on ne voit aucun embarras en moi; je suis fort aise de ce que la C-tesse 
Czernichcf ail fait mettre une ItcUe cuve d'eau près de ma chambre à 
coucher, dès demain matin je m'y fonn-e. M-r de Falkenstein m'a fait 
les plus agréables comphments du monde, j'ai taché d'y répondre, je suis 
fort gauche, du moins me semble-t-il, sur ce point. Adieu, je Vous embrasse 
et Vos cliers enfants aussi. Ce ne sera \)iis la dernière que Vous recevrez 
. d'ici de ma part. 11 y a de charmantes situations sur la route de Cenuoe 
à lllKjOBt, c'est comme un jardin anglais. Vous en avez un devant les 
yeux et moi aussi. 

k Mogilef, ce 25 mai 1780. 
Le voyage du C-te de Falkenstein à Smolensk, de là à Moscou est dé- 
cidé; de Moscou il prendra par Petersbourg, où il va expressément k ce 
qu'il dit pour faire Votre connaissance mes chers enfants; à Smolensk il 
vient avec moi et dans ma suite. Il a avec lui le C-te Braun et trois offi- 
ciers, il ne mange qu'une fois dans 24 heures, il se couche de bonne heure 
et se lève le matin, il mange ce qu"oii lui doime et ne boit que de l'eau; ces ' 

uero CTpcMJiflHie kt. npocTOTt bt. oôxoKReuiH. He BHnaBi, ero, uejibsn cociaBHTi. 
ceOt iitpuaro iioufliia o cefi otihocth, ma iiopipeiH ero Bcchun an coBiipmi-UHU. 
Bose MoB, ^To aatcL sa «apa! saKi. ii Bcnoitaa! Bct roBopiin,, hto a otjhiho 
yMt» nepeuocHTi. ee, h 4To HoaaiitTHo, 4To6bi a itin.-Jinfio aaTpyftUHJiacb. Si O'U'Ui. 
pana, 'iTo rpa4)HDn 'IcpEimueBa npiiKa.iaja npBroTOBBTb Bauay piiflOMi. i;ii ciiaibueia 
BoeB: n Hastpena OKyuyTbca Bi ueJi aaBTpa «e. rpail»^ Oujii.KeumTtfflin. oiny- 
tMST> na% caubie u;])iiiiuue ROMn.iitHeHTiJ, ii: n crapajiact. Ran> moïKiio Jiyime or- 
Bl<!aTb eny; no MUt Raxeica, qro a no stoA lacTB Bccbua ui'AOBKa. npomaliTe, 
oOHHMan D Baci n Hiuujii. ntiffl sauinxi. 3to m itocit'bit<i<'^ ukclho moc mi, Mo- 
FHJicBa, flopora mcajiy CemioKP h IIIkjiobomi. ntCTainr O'ieni. «HBOiiHCHa h noxoma 
ua aBrJiiRcKJâ cajcb. y Bacb lenepb nepejti. rjiaaaiiH uapRt — na b y mm tokc. 



MorHjeBT., 25 n&a ITSO r. 
IlyTciuecTBie rpa<]ia •l'ajii.KeiiuiTtiftiia ptmeHo; oui Hat Cmojit'ucKa not,TeT'b b'i. 
HocKBy, a OTTyjia Bt llCTi'ptiyprb, Ryaa (jut. ompaujatTca, no ero cjioBflii'b, cl 

ir^bR) llflJUaKOHHTbCIl Cl BaUH, IHIblH Ki,TB\ It'b CnoJieHCK'b, OUI. t^VTh CO MUOID 

H Bi CRHTt Hoeâ. Ilpu neDi coctortii rpatjiii Epayui HTpno<|>Hiii^pa. Oui. RymacTt 
TOJibKo paai. B% cyTKH, JioaiHTcn n BcraeTi, pano, Bi nHWli ue Ôpcarjuiin. n nw^TT. 
ORuy uoAy; abh suh uôt^aa^i. oui eu Muoli, K som oocTaBjeui ÛUAb eHy iipH(iopi> 
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deux jours il a mangé avec moi, on avait mis son couvert à ma droite 
mais il s'est mis à ma gauche. Il aime à parler et sait beaucoup de choses. 
Il ne manque point d'esprit; liier il a passé la soirée avec nous et nous l'avons 
passée comme Vous connaissez; ce soir il y a spectacle Opéra bouffa. Le 
temps est abominable; quand il n'y a pas de pluie il souffle un vent très- 
froid. Je suis très-sensible à Votre attachement et à Votre tendresse et 
à tout ce que Vous me dites à l'occasion de la fête de M-r Constantin. 
Que le ciel Vous bénisse et Vos chers marmots aussi; j'ai envie de mettre 
à . mon bain de Zarskoe Selo qui est sur la terrasse une enseigne de caba- 
ret et de faire mon jardinier Bouch cabaretier, afin que M-r de Falken- 
stein en trouve un tout prêt en arrivant; il y sera à la S-t Jean et 
moi quelques jours plutôt; il me souvient d'avoir un lion rouge qui servait 
pour les déjeuners, il pourra servir là, sans faire nouvelle dépense. Me 
voilà quinze joui-s hors de chez moi et séparée de Vous, il me parait qu'il 
y a quelques mois et je vois par Vos lettres que Vous êtes dans le même 
cas. Il y a ici un monde infini et il en arrive à toute heure encore, des 
Polonais de toute couleur et de tout étage. Adieu, je Vous embrasse de 
tout mon cœur et Vous envoie l'Opéra et ce que j'ai trouvé de plus beau ici; 
cette lettre commencée hier 25 je la finis aujourd'hui 26. Je me porte 
bien, mais je suis très-fatiguée et plus sérieuse que de coutume parce que 
je n'ai pas fait tapage de trois jours avec mon rond à moi. 



Cl» npaBOË CTOpOHHOTt MeHfl,0fl1> CtJIT» OflHaKO Cl jrtBOft. Ont OXOTHHKT» rOBOpHTL, 

» 

y Hcro CBtntHiË mhofo. Kt> Tony »e ont He ôeaiyMa; BHepa oht» npoBeJii Bciept cl 
HaMH. Bu yae sHaeie, KaKt MunpoBopjH ohuB; ceropa »e 6yffeTT>cneKTaKJii>, — 
onepa-6y(I)$a. Horofla oTBpaTHTCJiLHa h sa oicyTCTBieMi» aokrh noRyBaexi, xojioa- 
H'I^âmifi Btiept. Bama jugôcbl h utxHocik Bama rjiyôoRO ipouyJiH mcuh, paBHO h 
TO, HTO BU nHcajin mut no cjtyHaio hmhuhu'b KoHCTanTsua. ^a 6j[arocj[OBHTi> Baci 
He6o, H A'^Tefi BauiHit. il BsnyMajia ua uapcKO-oejEbCRyio TypeuKyio ôanio, hto ua 
Tepacci, noBtcnib BUBtcRy: «TpaRTnpi»» h onpeA^JUiTk TpaKTHpiunROM'L canoB- 
HHRa Bymi», hto6h uoTtmHTt rpa$a OajiLReHmTeflHa ri ero npitsRy; owb 6y- 
Aeii xaMi» KT> QBaHOBy ahk); mu*! noMHHTCfl RpacHuË jieBi», ROTopuâ cjiyxHjri» 
BUBicROH), Rorp y HeHH TaMi> 2RC saBTpaRajiH, OHi» npuroAETCH u Tenepb h npy- 
rare pacxofla ne ôyacTT». Bon» yate 15-ft neni» cb oixtana Moero h cl itxi nopi, 
RaRi» MU pascTajincL; Hut RaseTCfl, hto npom;[o cl topo BpemeHH utcROJiLRO ut- 
CflueBi, Aa H BaHi», cy^fl no nHCLMaMi» BamHMi». 3AtcL ôesAiia napoAy h cl Ras- 
AUMi» nacoMi» uataxaiOTi» bhobl; noJiHROB'L mhofo bcèxi» copTOBi» h BCHRaronoRpofl. 
IIpoiuaflTc! OôHUMa.K) BacL bcI^mi cepAi^eMi; IIocujiaH) Bam» onepy h Bce, qio a Ha- 
uijia 3AiCL jiy^maro. IIuclmo cie nanaio B^epa, 25, RonnaiD ero ceroAHfl 26. SI 



à Mogilef, ce 28 mai, jour de l'ascension 1780. 
J'ai reçu hier en sortant de l'Opi^ra (la Frascatana) Vos lettres mes 
oliers enfants du 23. Je me porte bien. M-r de Falkcnsteîn (Mirait ôtre 
gai et content ici, il va avec moi à Smolensk d'où il partira pour Moscou 
et sera à Petersbnurg pour la St. Jean. Il parle avec beaucoup de soli- 
dité et ce qu'il sait il le sait bien, U aime à faire la conversation et il 
n'y a aucun ennui avec lui après le premier abord qui m'a fait suer. D 
fait très mauvais temps ici. J'espère Vous retrouver tous en bonne santé 
et je serai chez Vous plutôt que je n'ai osé l'espt^rer; mon journal partira 
demain, je sais qu'il Vous amuse. Je suis facliée que l'éloignement a fait 
retardei" mes lettres jusque là que Vous n'en avez pas reçu de quatre 
jours; je sais ce que c'est que d'attendre des lettres, quand les Vôtres re- 
tardent je suis très-impatiente et très-rejouie quand elles arrivent, je crois 
cependant (ju'il n'y a guère de jour que nous ne nous écrivons. Voici je 
pense la troisième d'ici. Après demain je pars d'ici; je coucherai à IUkjiobi. 
La tendresse que Vous me marquez m'est bien chère, soyez assurez de 
la mienne. M-r de Falkenstein a écouté deux messes à notre église; j'ai 
vu officier l'évèque Catholique, mais j'ai trouvé que cela se faisait avec 
bien moius de décence que chez nous. Adieu, mes chers enfants, je Vous 
embrasse de tout mou cœur et Vos cliarmants marmots aussi. H y a ici 
un monde infini. 



aflOpOBa, HO OHPHb yciajia h ri Tony we cepboautp oGbiKUOBeuiiaro, noToiiy hto 
BOTT. yae 3 flua, BaKi a hc BccejiHJaci, bi. coficTBi'uaori. Kpywnt cbocmi. 

MorujeBi, 28 iiaa 1780 r. (Bosaecfinie). 
MHJiuit nliTti! Bnepa h npu ttuxoitt iisi onepu iio-iytHna nmhna eaïUH otx 23 
■iHCJia. Jl ^jipaBCTByK). fpailii $a.ii>Kt;HmTcBu'i>, m«h KaniTcn HHt, Bcoejn. n aiiho- 
jeH^; OUI. tueTh co mnoio B't CnoieucKi, a OTiyja ni Moe«Ry h C. lleTepCypri, 
Tut noJiKeiii> ôbiTb Rii QitanOBy khh). ToBopHTii ymËt^Tt o^^ aecbMa ntjibiio n to, 
110 auaeTTi, sHaert xopoino; (lUi oxoTunst ^o paaroitopom.; nocjit iiepHUXii ycH- 
sii, QTT. KOTOpuxT. H BCiiLiT'fejra , paarOBopi BnniuTrii l'ieai. aaTpyjmenîB. ïïorofla 
ajtcbnpe;iypuan. Hantioci. aacTaTb flacinclii't a^iopoBhlMH; h 5yny y lînci nppBiie, 
HCKWiH Moria uaataTbCH. Saurpa OTCuJiaro bbuii cboU )■^BeBUHK^; sukio, ito oai 
noTtmwTi Baci. CoMait», mo paacToaHÎe MCKny HauH yMeflJiaen. jionaBKy b% 

BAMl. nHCCMli MOBX'b JlOTOrO. 'tTO BU U'bJEUX'b 4 ^UH He llOJiyqajH OTli HI'IIH ICIB'h- 

cTift; a aiiaio, ito suaiuri, Tmeruo m;i,enh nHce»^, Korfla a ne iiojiyiaio namiixi,, 
TO H lia TpcTiQ noiib yxe Rpalliie B.iBOJiiuiBnuu h i)4eDb i:>iacTiuBa iipu iiojiyii-iiiH 
HXi; HD-b KaneTCH, o,^[iaHo, ito hu cb Ba«u iiepoiiitcuBauHCH RaxnMn iicitb. Il(ic:)t. 
SBBTpa a DTX'&asaio xai. MorujieBa h Hosyw bx UIiiaoBt. Bama uliXBDCib «ut ao- 
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à Mogilef, ce 29 mai 1780. 

De tant d'objets divers mon âme est obsédée qu'à force de penser je 
n'ai plus d'idées, voilà ce que je pourrais répéter d'après le philosophe 
marié lorsque Vos chères lettres du 25 mai, mes chers enfants, me sont 
arrivées, toutes les pensées et les idées ont fait place au plaisir que j'ai 
ressenti de la tendresse que Vous m'y témoignez. Je n'ai en vérité rien 
tant à cœur que de me hâter d'aller Vous retrouver, je vole les heures 
et les jours à cet effet. Je me porte bien malgré fatigue, fêtes et festins. 
Voici mon journal que je Vous envoie. Vous jugerez à peu près par là 
comme je suis tracassée. Demain je pars d'ici pour Smolensk. Il faut qu'il 
y ait une bien grande humidité dans l'air puisqu'il pleut depuis Kiev 
jusqu'à Petersbourg, il y a des jours où tout comme chez Vous l'on ne 
peut ouvrir les fenêtres. Depuis hier M-r Falkenstein est décidé de re- 
tourner de Petei'sbourg par Riga. Quand nous nous quitterons à Smolensk 
il me viendront des ailes je crois pour aller Vous retrouver. . Adieu, je Vous 
embrasse et Vos chers enfants aussi. Que le ciel Vous bénisse tous. 

à Mogilef, ce 30 mai 1780. 

Je pars mes chers enfants cet après dîner pour IIImobi avec M-r de 



pora; 6yAbTe h bu yn'l^peHLi bi> Hoeft. Tpa^i» OajrkReHuiTeflHi» ABa pasa cjiymaj[i> 
oôtAHH) Bi Hamefl uepRBH. Si npncyTCTBOBajia npH apxiepeitCKOft cj[ys6£ bx RaTOJiH- 
HecKoft uepKBH, HO Hamjia ropasAo Mente TopateciBeHHOc™, nexejiH y nacB. IIpo- 
iiiaftie, jiH)6e3HHfl a^th! I^tJiyio BacB u HHJibiii> A^iett BaniEXt oti Bcero cep^ua. 
CTenenie napoAa sa^cb orpoMuoe. 

Morniea-b, 29 Maa 1780 r. 

J^yma moh ao tofo sanaia pasHusm npeAMeTaME, ^to oti> ycMeuHLix'B AyMi 
BCflKafl MMCJiL Hcqesjia.y Mena h3'i> tojiobh— Morjia h h TBepAHTL o ceôt, noACÔHo 
xenaTOMy ({)EJioco^y, RorAa nojiy^Hjia nHCbHa BamH oti> 25 Maa, mejuja a^th; 
TOFAa Bct HLicjin sarjiymenLi 6ujih yAOBOJrkCTBieMi>, ROiopoe AOCTaBHJo Mut bu- 
paseHHan bi> hexi HtxHaH jih)6obi> Bama. ^t&CTBHTejBHO, 6oJite Bcero y Henn ua 
cep AU* ycRopHTL BCTptHy ci> BaMH H H ciapaiocB saÔHTB AHH H HacH, OTAtJifliomie 
MeHfl oTtOHoft. HecMOTpflHaycTajiocTb, na nnpu h npaaAMRH, a aAopoBa. flnocH- 
jiaioBaMiïAHeBHHR'BMOfl, noROTopoMy BHMOxeTecyAHTL, AORaROft cieneHH a H3My- 
ïena. BaBipa a tAY bi CMOJieHCRi». Bi» B03Ayxt, aojxho ôutb, o^eub cupo, no- 
Tomy HTo OTT» IIeTep6ypra ao KieBa, — RpyroMi» aokab, A» h tojelro. HoAHact 
SAtCB, RaRTb H y BacL, ORna ne otbophuil! Co B^epamnaro aha rpa$i» OaJiLRen- 
fflieilHi, ptmHJiT, npotxaiB qpea-B PHry Ha oôpaTHOMi nyrn h3'b C. neiepôypra. 
KorAa mbi pascTaneMCfl c% hhmi b-b CMoacHCKt, nojiaraiD, ^to y Meua noaBaTca 



Falkenstein mais avant de partir nous mettrons la première pierre pour 
la bâtisse d'une églisa de pierre où on mettra l'inscription pour perpétuer 
l'Opocjue de notre outrevue qui effectivement est une cliose rare, il CMtio- 
HHCb roiiopm, qTo Kast mu ymo uoi^eui BM'ficrÈ bi mecTHMiicTHofi aa- 
peili, To npo Haci. cKaatyii, iro BeiiyT^ ahkobhhu. M-r de Falkeiislcin 
va à la messe aux .jésuites u oai OTi hhxi> hh msjio ne jihihtcii, uaiipo- 

THB'L TOro, OUÏ ^a..rhGTL, HTO JHHITOXeHU liX-h mKOJIU H QOjesHUtt op- 

AeHi, Tor^a k&bi. ciojb MHiiro oCmecrey laroCTHue EHmeBCTByiou;ie opAeiia 
cymecTByioTX. Adieu, mes chers eufaiits, je Vous embrasse de tout mon 
cœur et Vos charmants marmots aussi, j'espère que Jlonsieur /Vlexandre 
ne m'aura pas oubliée; il fait froid et hmnide ici, hier en revenant de 
l'Opéra j'ai été obligée de lever les glaces de mon carosse; 
mauvais temps je me poi'te bien et Vous aime beaucoup. 



Uai. Illuoea, 31 nua 1780. 
Hier côte à c/lte nous sommes venus ici de Mogilef avec M-r de Fal- 
kenstein dans un même carrosse; mes chers enfants je me porte bien; après 
la messe je pars et nous coucherons à l'ancien le-ieroBCRiô djiopnocTi. Je 
ne Vous aurais pas écrit aujourd'hui s'il ne m'était pas tombée l'étoffe ci- 



KpujbH, u H nojie'iy kt, Rani.. llpouaitTc, oÔHHHaio h Baci h hiijiuxIi A^ieH sa- 
uiHxi; Jia QjiaroMOBUTi, buct. Bctxi. ueOo! 

MorKjeui, 30 kbh 17S0 r. 
UHJiufl ntTii! riTuaiia iiocjit. oOtfla n oTitawaio ni IHkjiobt. ci rpa^iOMX 
$aabKriiuiT('fin(ijn>; no flo oTitsiia mm :m.iOH:iiMi bm-èct* KaiteaByfo ucpKOBL, ua 
KOTopoft ÔyneTi iiannHCL, bi. iiajinTbHamero cmtAauin, HBucma AtBcTBHTe^ibiio ptj- 
naro. «JI CMtioqHCb roBopio. ito KaKi, «u yao notneai Bsttrrt bti 6-THJiîitTiioB 
BBpCTt, TO npo flaivb cKawyxx, UTOBesyTiaBKOBBiiuc Tpa^T. OaahKeimiTpflHi ox- 
npaBJfleîcti ri oô'^niit bi uopBOBb ie;iyHTOB'b h om axt hh maao ne abhhtch, aa- 
iipoTUBi Toro, onii ffiaJiterb, itq yHUHToseiiu nxi iukoiu u uojio3HU& opnuu'b, 
Torna, Kiirna tTMh muoro (i6[uec.Tfiy THror.TUua uHweHCTByiowifl opaesa cymecTBy- 
lOTi, llpoiualiTe, Miuufi Htm! OGHHsiaH) Eacb cTi Bcero cppuna, a Miiauxi. ftETOtl 
BOiuHX-b; ua,ttH)Cb, uto Aii-KcauKp'b ne :ia5uji'b meun. 3ji%cb xojoniio h cupo; iio^i- 
Bpamancb oiypa mv onepu, h upHuyatae-iia 5uaa nojiiHTb cTeKJio bi itapeit. Ilo, 
ne cMorpii ua nypuyio norciy, a aji|opoiia u O'ieub jiioÔJio bbct.. 



mKJOUi, 31 uaa 1T60 r. 
il'iepa MU tipi'Ëxa-an im.ia et rpa'jiaMi 4)ajbReHUiT(>&uoii)'h, cifi;n pajioMb Bi oji 
uol Rapert. S sAopooa, UHHhin a^tii, h notJt oôtsuH UTitasaio; mu HaMtpeuaeiCH 
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jointe qui m'a paru jolie et que j'envoie à ma chère fille. Adieu mes 
chers enfants, que le ciel Vous bénisse. 

Il3i JIflXH, 1 hoHfl 1780. 

Je suis arrivée ici hier au soir à huit lieures du soir en bonne santé 
en compagnie de M-r le C-te de Falkenstein et cet après diner j'arrive 
à Smolensk. Je vois par Vos lettres mes chers enfants que lorsque nous 
avions froid, Vous aviez de la neige; j'espère amener le beau temps selon 
Vos souhaits, il eu est temps. Je ne m'arrêterai pas longtemps à Smo- 
lensk. Adieu, je Vous embrasse et Vos enfants aussi. 

à Smolensk, ce 1 juin, à 9 h. dn soir. 

C'est bien autre chose ceci que les fichux villes de la Russie blanclie. 
La situation des environs est charmante, la ville pittoresque, la cathédrale 
superbe, M-r de Falkenstein la trouve plus belle que celle de Kiev. Il y a 
quantité de bâtisses en pien'e de commencées. HanaBi oti caMofi rpanni^u 
6^J[opyccRot Sfibch yse qyBCTBHTeJbna nojbsa y^pes^^Hifi h ^to naTb 
Â^Tb Bx ;^4BcTBÎH H Jijojifl ;^o6pH. Je suis contente de ceci. La journée a 
été belle et chaude. Ne suez pas, la conversation de M-r de Falkenstein 
ne Vous causera aucun ennui, il a beaucoup d'esprit et Vous le trouverez 



HOHeBaTb Bi cTapoMi» TejieroBCROMi» ^opnocTi. fl 6bi He nHcajia saiii ceroAua, 
ecjnr 6u ne Hamjia npHJiaraeMyio y cero MaTepiio, ROTopaa noRasajiack Mut ne^yp- 
HOH), H ROTopyH) fl nocbijiaio jnoôcduoË AO^Rt. Ilpoii^atlTe, HHJiufl a'J^th! /^a ôjiaro- 

ClOBETl BaCB rOCUOAb! 

JlflXu, 1 iDHfl 1780 r. 

fl npitxajia ciofla ceroAHfl BcqepoMi b-l 8 nacoBi affopoBOH), bi conpoBOKAe- 
HiH rpa^a OajibRcnniTeflHa , h cero^UH jse nocjit oôt^a Ao^nua iipitxaTk ^i> Cmo- 

JieHCRl». IIO BaUIHIH» nHCLMaMt H BHSy, MHJlUfl A'^TH, HTO nORa MbI SAtCb 3HÔJIH, 

y Baci mejn» cntri»; naAtiocb, corjiacuo sejaHiio BameMy npHBeaiH ci» coôok) xo- 
pomyK) noroAy, eft a^bho nopa. fl ue Ha Aoaro ocTaHOBjiiocL bt» CMoacHCRt. IIpo- 
ijqaftTe, oÔHHMaio Baci> h A'^ieft Bauinxi». 

GMOieHCK'B, 1 iDHfl 1780 r. 

3Atct niJLO APyroe, a ne to, hto APflHHue ropoAHmRH BtJiopycciH; orpccthocth 
3A*cb RpacHBU, ropoAT» JKHBonHceHT», coôcpi BejfflROJi'tneH'B; rpa$i» OajEbReHiuTcttH'L 
HaiOAHiT» ero JiyHme RieBCRaro coôopa. Ba^cb mhofo na^aTUX'L RaMenHuxt 3Aa- 
HÎft. «Ha^aBi OTi caMoft rpaHHuu ôtjopyccROfl, sAtcb yae qyBCTBHiejiLHa nojihaa 
yqpe»AeHill ii hto 5 jitTX bi A*flcTBiH h jiioah Aofipu». fl aiHiii» AOBOJibfla. fleiiL 
ÔHJCL xopomiB, lenjiuft. lie noitËie sapante, paaroBopi» c^ rpa$OMi OajiLRen- 
uiTcftHOMi iiHCHOJTBRO ue uacRyqHT'L Bam.; oni oqeHB yMeHi n bu HaËAeie bi neMi 
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s-instrait. Ohi Ba«i MCH'fee cA'bjaeTx cBysa, hcmmh icopoiL mBexcuS, 
ucnoMOiiTe Moe cjiobo. EorL ci, Bemh. 

il Smolensk, ce 3 jnin 17S0. 

Je me porte biea mes chers enfants. J'espère que Vous en faites autant. 
Hier le soir j'ai en cliez moi un monde infini, je crois que uulle provmce 
ne peut se vanter d'avoir un plus grand nombre de gens comme il faut 
des deux sexes que celle-ci. M-r de Falkensteiu m'a dit qu'il leur serait 
difficile de rassembler daus quelque province hors les Pays-Bas un aussi 
grand nombre de gens montrables et de femmes aussi bien vêtues. Pendant 
le bal avec lequel j'ai amusé ce beau monde venu pour me baiser la 
main, nous avons été nous proiuener dans mon pâté à huit places par la 
ville et autour dé la ville,, nous sommes revenus vers les neuf heures et 
nous avons retrouvé le bal en vigueur, j'ai fait ma révérence et chacun 
s'est retiré de son cûté. NB. nouvelle façon de bâcler un bal. Demain je 
prends la route de Petersbourg et- M-r de Falkeustein celle de Moscou. 
Cette ville est toupée par plusieurs ravins. Ces ravins sont remplis de 
maisons et de jardins, tout cela fait an effet très-pittoresque; il y a des 
ponts qui joignent ces ravins, par conséquent Vous passez sur des toits et 
les maisons sont sous Vos pieds; autour de la cathédrale il y a trois 



'ifJOBtRa BecbJia CBtflymaro. «ÛH't BaM'L MfUte catiaeTt cityKH, noateiiH Bopojib 
uiBeRCKia, BciioMume Boe caoBO. Euri ci aaiTH». 

CMOieDCB-B, 3 iiOHa 1760 r, 
& qyncTBy» ce5n Biiojiit BRopoEO», HHJrua fttTH, iia;ilnoct, itu h bu iioapa- 
MPTe «lit El aiOMXOTaouK'uiu. Biepa uc'iepoMïiiiipimiiMaJia y ce6n Ttay uapoaa. 
KiiîKrTcn, iiu oaaa ryôtpulH ne mowcti noxBUJiHTi.CJi noaoôimin. ihciohi 6aaro- 
BocimTauHUX'L ocofii oûoero uojia, Fpaijn. 'taJibRCHmiefiai. csaaajn. Miit, ito aa 
ncitJnoiciiiuHi, nH,'iepjiaiiaoHi, uai Ou Tpy;(Ho ôuao roripaTb, bi KaKofl 6u uh Oujo 
upofiDUuiu, CTOJ[i>Ho fi.iarOBQiiHu\i> «ysiHB'L H xopomo o;itTUX% âteumuui. Ito 
tipyMJi ôaM, KOTOpUMi R aaimiiajiaHanuiuoeoijuiecTBO, coiipaBuieocn, htoCu nonoHTH 
tfb pyKt Moefl, MU KaTa.iHLi. u^ BocLMn-MliCTHott Kapeit no ropoay h BORpyrt 
Hero; iioaBpaTHBmiicb ki ÎI lacanx, au aacTaJiii ôajn. Bt nojiiiOHi pasrapt; a 
Toria, noKJimHBuiHCbioCTHHi, OTnycTHjaHST.; (boti. saut uoBuft cnocoOi. noitou- 
îHTb Cl ôaioMï). 3aBTpa a BUtaniaio no C, IleTcpôyprciioB floport, a rpaijn. (tajn.- 
ReHuiTeiiuh no MucnoBCKoB. S^tniuill ropoAt ncpect'ieiii HtCKOJibKiniH onporanH, 
KOTOpue iiopenoaueuu aoscaMH h caftaMH; Bce »to H«teTi bhat. WHBonHciiuft; qpeai ob- 
parn iirpeKHayru moctu, Tnrb 'iTO KpoBJH somoiiT) y ean. iiojt. uoraiiH. BoKpyri. 
coôopa Tpn cTtuu h ct^hu ciu, itaKi-OyjiTo in. ipii 9Taaa, cjrywaT'b iiojinopoB 
xomy a 3jïauia»T., BucxpoeHHUMi ua Hem. fjiyÛHua aiiixi oBpaixtBi ao VI ca- 



murs et par coiiséqueut trois étages de murs qui tiennent ou qui empê- 
chent cette colline et ces bâtimeuts de glisser du liant en bas. Ces ra- 
vins et ces collines sont d'une hauteur de dix ou douze toises et plus, je 
n'ai rieu va de pareil ni en effet ni en peinture. Hackert ferait de char- 
mants tableaux de tout ceci. Adieu, je Vous embrasse tous de tout mon 
cœur. J'envoie à ma chère fille un éventail d'ici, elle en aura besoin car 
j'espère d'amener de Smulensk le beau temps et peut-être la chaleur. 

5. Smolensk, ce 4 juin 1780, à 6 h. da mEttin. 
Je pars d'ici à huit heures mes cliers enfants pour me rapprocher de 
chez Vous. Je me porte très-bien. Le beau temps qu'il fait ici, j'espère de 
le trouver chez Vous. Adieu, portez Vous bien. 

Cejo npe'iHCToe, G inaji 1780, à 9 h. da matin. 
Enfin, enfin je me rapproche de Vous mes chers enfants et ce soir je 
le serai encore plus. J'ai couché ici. Je me porte très-bien. La poussière 
nous a fort incommodé hier; il n'y a plus moyen de voyager par la Russie 
comme ci-devant. Tout est devenu cour et fonnalité, autre fois il n'y en 
avait qu'à Narva et en Liwonie, présentement c'est partout de même, et 
tout mon voyage est une représentation continuelle, surtout dans ce Gouv. 



senT, H 6oj[tp; a HHUoraa He BHjiaaa uinero noaofinaro, naaie na KapTimaxi.. Fa- 
RepTii DUcajcL Gu co Bcoro >)Toro 4yiiecHUH RapTSUbi. lIpouiaiiTc, oÔHHivaio nacii 
Bctxi OTT. Bcero cepjiua. IlpHCuann oiciojia jiiurieaiififl noqepa «ocfi atcpi; oht. 
[ipHniUBTCfl, HÔo a HafltBcb jocTannTL ci. coôow bt> IleTepôypn. xopouiy» norofty, 
a nioxcTii 6uTb ii sapu. 

CMOjeHCKT., 4 i»ns 1780 r-, 6 laconi. yipo, 

S[ BUtaxaio OTCtop Bi 8 lacoiii, hhjiuii h'^th, 'iTo6hi opnGjiBSBTLrH ri, iiaxx. 
JI anopoBa. Uajitiocb sacraTL h y eaci SAtinuiofo iiptiRpacuyio norojy. IlpouiafiTr, 
OyAfcie sftopoBu! 

Ceio npeiHCTOC, 5 i»Ha 1780 r-, 9 qacoBi, yrpa. 

Kasonem, npuQjiHxaiocb n Rb BaHi, hhjiiiIH ji^th! CeroAua ne BCHcpoHt 6yjiy 
fime fijiiiKe! JI aft-Ect npoBeja umu n coBepnienHO s^opoiia. Bnepa iiujib RpaflHe 6e3- 
noKOHJra uaci.; nyiemecTBie no Poccih Hbiiii.'ie i-Ta-io ^tionn. Hi'BoasioKBiJsn.: Ry^ta 
un npit.;i(!iub, nesRt iiBupx, HfliiuucTb; np^ffiniî ;^T0 ncTpt'iaJiocb bt. njuoH IlapBt, 
H JlHiîiJiiiHfliH; Tenepb KeBcioay; bo BceBpeim iiyTciuecTBiii Moero noCTOfliiuwfi «bu- 
sonT.», ocoCeHHO ae m CMO^ieucKofi ryflepuin. Bnpo4eHT., n 6uia Bocximteua bb- 
noai, nopnjtKa u OoraTCTBa, nopasBDinHMi. Hpua bo Mfifh. Oocuiaiu Bami. CBiiii 
j^aefiBBKi. IIpouiaflTe, oOeHnaio h eacii b jttTctt Hauiuxi. 



de Smoletisk. Tout cela a un air d'onîi^p et iVoimlfiue siiijiulit^ri' et iini 
HP laisse pas que do plain*. Je Vous envoie num juiiniiil. Adiou, ji^ Vous 
embrasse et Vos enfants aa&«i. 

il BcjiKie Jlyu, ce l! Juin n»i. 
J'ai reçn chemiii faisant en venant ici Vds letties me» cliers enfants 
du 3 juin. Vous voyez que je me rappi-oelie de Vous selon Vos souhaits 
tous les jours; eu voilà trois ijue nous souffrons iritininient de la chaleur 
et de la poussière; les situations depuis la frontière du Gouv. de Smoletisk 
jusqu'ici ressemblent aux euvirous de Petersbourg et de Noivgorod i\ cela 
près, qu'il cent verstes à peine y trouve-t-on une habitation; cette solitude nous 
a si bien euiiuyé que depuis deux fois râigt quatre heures nous avoua pris tous 
notre parti nous ue faisons tous que dormir, l'on ilirait qu'on mèru! ilH 
marmottes. Xous sommes tous noii-s comme des nègres; je ne puis rien 
Vous dire sm" le jour de mon retour mais j'espère de revenir aussi vite 
que je ijourrai; la lecture de mou journal qui Vous amuse, va Hre re- 
tardée parce que Besborodka m'a prié de le laisser aller pour ti'ois jours 
dans sa' terre qui était à 50 werstes de la dernière couchée proche de la 
Dwina. Les dernières feuilles Vous les aurez je pense lors de mou arrivée. 
Adieu, adieu, portez Vous bien nous nous reverrous bientôt, bientût, je Vous 
embrasse et Vos enfants aussi. 

BeintU AjKK, 6 inaa 1780 r. 
Hbjuh it^Tii! jiuimroiD nojyiinjia h nacbaia nauiH OTii 3 Ihiuh. Bu iihjihtc, htd 
no xejiaiiiH) aameMy h uce imjite npiiôjiixaiocb iii. DaHl>. Boti. y»;i> 4 neiii. Hbi 
cTpajiaejix ort CHJbaiifl «apu h otl \ibim. MtrTonojtOKeEiiu et rpauau'u Csojeir 
CKOfl ryôepHÎH noxciiiTii fia oKpecTnocTH lleTepôypia h Houropoiia Ttai., ito iipflai 
JiH ua npoTHseaiu cothh uepcT'L HaËaeTca xoTb ojho sHJiHDtP; HaiiTi no Toro ua- 
ROtja 3Ta nycTOia, ito boti yattî anneau 24 qaca, naK-b hu ptiUHiHci. npocTii 
aafuyib h ciiunn., toiiio cypB«. Mu no^iaroptjn h iioHepHliJiH iict, itaKi uerpu; ua- 
Hero no;iOKHTejii.no ne Kory cKaaaTi. nasii. uac^ei't aim npltafla itocro, no hbiV^kicu 
ôuTtEaii MOiBHO cBopte cpcflH uact. ^Ti'uie aueuiiHKa aofio, aoTopoe Tasi aana- 
■aïo Baci, CyaeTii 0Tcpu4euû, laK-b ti&Kh EeaCopiijKO y ueua oTupociucH ua 'i Aiii 
u'b ceô'b m HMtuie Ha SOaepcTi pascToanla orb iiocjtiuelt CTonuRn uauiefl, ita 0<'- 
pery /luunhi. IIocji'ËaEiii; ^hctu bu nojyqDie no iipits^t KufHb. npomaBrel ByAbTu 
3AopoBu; itcRop'b yBUAKxcH OOuuMaio Baci h i%rvi. 

BcjBBic JlfER, 7 ÎDDJi 1780 r., B'ii H. yriiâ. 
MMun atTH! CI» MHHyTï iiojty'ian iiacbiia Rania ori. 5 Iwun Jl nitiuy iipl- 
lixaTb Kl BaH'b, uo ne. Mory onpej(t.JiHT[> ana, TaRi> ftaRi> ueTepntiiie lor CTujb ai-. 
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à BeiHKÎe JlyKH, ce 7 juin 1780, à 8 h */> da matin. 

Dans ce moment mes chers enfants je reçois Vos lettres du 5 juin. 
Je me hâte de Vous rejoindre mais je n'en saurais fixer encore le jour, 
tant y a que mon impatience de Vous revoir égale la Vôtre. Hier il y a 
eu 4 semaines que je suis séparée de Vous. Quand je Vous reverrai je 
Vous parlerai de M-r de Falkenstein, qui assurément pour son personnel 
doit être compté immédiatement après le Roi de Prusse, et cela par la 
raison que ce dernier a une réputation faite depuis 40 ans. Adieu, je 
Vous embrasse grands et petits enfants. Je me porte bien, hier j'étais 
très-fatiguée mais aujourd'hui je suis comme si de rien n'était; il fait un 
espèce d'ouragan qui a soufflé toute la nuit et la chaleur est diminuée. 
Portez Vous bien et aimez moi. 

Hsi BtoaHHAi, iiesi BejHRie JlyKH h nopiOBum, 8 iioHii, 7'/s h. 1780. 

Je me porte bien mes chers enfants et me raproche de Vous; à cause 
de la chaleur et de la poussière je me suis mise en chemin hier plus 
tard qu'à l'ordinaire, demain je serai à Mmara et après demain à CTa- 
paa-Pyca. Si le nouveau chemin était tracé de IIopxos'B je n'aurai que 180 
werstes à faire pour arriver à Zarskoe Selo; à présent j'ai un grand dé- 
tour à faire par Nowgorod. Adieu, adieu, bientôt j'aurai le plaisir de Vous 
embrasser, et je Vous amènerai le beau temps; avant Mer nous avons 



SHBO, KaKi» H Bame. B^epa npomjio 4 HefltJiH ci» Ttxi» nop'B, RaRi HupadciajiHCk. 
Hu KaRi» yBHAHMCH , noroBopHMi» CB BaHH rpa^t OajibKeHniTefiut , jimeoctl Rocro 
yciynaeTT» pa3Bt TOJiBRO raqnocTH npyccRaroRopoJifl, ROTopuft Moseii noxBajiniLCfl 
40-jtTHeH) penyTauieH). Ilpoiuaflie, oônniiaH) ntiefi Honii, 6ojii>mHxi» h MajiLixi>. 
fl SRopoBa; Bqepa a 6ujia oîchb yTOHjena, ceroflua se, RaRi Cy^TO hh bt» homt> 
neCuBajo. Ittayio hoîl ôymeBaji yparaui, h rt> yipy nocB-batjio. By^Lie 3j^o- 

POBU H JOOÔHTe MeHfl. 

BtsaHHKH, HeSAJ BeJHRHUH JEjEEUH H nopXOBOM'B, 8 iK)HA 1780 r., 7'/) H. 

MHJTLifl fftTH! fl 3AopoBa, Il npHÔjiHsaiocb RI BaHi; no npHqnHt xapii n nujiH 
fl Bqepa Butxajia n03se oôuRHOBeHHaro; saBipa 6yffy bo Mmart, a na APyi'ott Aciib 
Bi CTapofl Pyct. EcjiH 6m HOBaa «opora h3t> IIopxoBa 6ujia yae roTOBa, to j^o 
I^apcRaro Ceja ociaBajocB 6u Bcero 180 sepcTi; huh* se mh* npencTOiiTT» Gojil- 
fflofl oôitaRi, Ha HoBFopoRi. DpomaËTe! CRopo Hacjaaffyct cqacTieMi» oGhhtb 
Baci H BociaBjiH) BaMi» xopomyio norony. TpeTtaro rhh mu mhofo CTpanajui ott> 
xapu. Hafltiocb sacTaTi» h Baci», h ntieft, bi» BOSffejieHHOH'B sflpaBiH. 



beaiiroup souffert do la clialeur. Je souhaite de Vous retrouver ainsi que 
Vds enfauts en bonne santé. 

à Porchow, ce 9 juin 1780, entre onze heures et midi. 
Je suis arrivée ici liier au soir et chemin faisant j'ai reçu Vos lettres 
! mes chers enfants, mon impatience de me retrouver avec Vous égale la 
' Votre; j'ai eu un instant l'idée d'esquiver Ciapaa-Pyca mais il faut y aller 
' parce qu'un coup d'œil décidera de bien des choses et me servira à ré- 
pondre à des (luestious continuelles; ce soir je couche à Muiara. Mais qui 
, Vous a ilit que je viendrai vendredi ou samedi? Toute ma suite suppose 
qu'elle entendra tlimanclie la messe à Nowgorod. Mes compUments à Mes- 
sieurs Alexandre et Constantin; ce dernier parle et mai'che J'espère; adieu 
mes chers enfants, je Vous embrasse; je me porte bien, mais la poussière 
est l'unique chose (jui nous tourmente. 

à Nowgorod, ce 11 juin 1780. jeudi. 
J'ai reçu ce matin ici Votre lettre d'iiier mes chers enfants et je Vous 
fais celle-ci pour Vous dire que quelque diligence que je fasse, je ne sau- 
rais arriver chez Vous que demain au matin, vendredi; je Vous dis ceci 
afin que Vous ne dérangiez point les heures de Votre journée et surtout 
celles du sommeil. Adieu, je me porte bien, le reste j'aurai le plaisir de 
' Vous le dire demain de bouche à deux heures et demi de l'après diner. 



noiixoBi, 9 iioBR 1760 r., 11 qacoB'L yxpa. 
Bqepa npitxajia Ji cfoja, miijwh a*Tn, h jioporoio no.iy4iiJia imcbiia aaniH. lle- 
Tepntaie «oe yBHfltTbcn ri. lîainn paniio Ramemy; a flase flyiiajia ocxaBirrb Cmpyio 
Pycy B-h cTOpoHt; npHjeTca, ohhbko »e, uotxjiTL Tï;ia; 03HHmi Bsr^HftOMi hhho- 
rw ysHa» h fiyiiy bt. rorTosiilii oTBtqaTi. Ha 'lacTue Bonpocu. Cerojiiia h HO^yio 
Bi Mniart. Ktû sasi^ roBOpHTi, 'ito a ciyay bi uniuimy naii cyGôoiy? Ben CBHTa 
mm uoaaraeTi HaiipoTHii'L, hto bt, BûrKpeceHi.e au vm 6y,tiîMi y oGtiinH m. Hob- 
ropojt. IlepiM'iBTe m& iioKJioiiT, rr. Ajieftcaiispy h KoiiaaHXHny; nocjrtflaill, ua- 
fltuwb, yse roBopHTi. ti xo,iHn., lIpamaflTe, nHjibifl j'èth! OCuHMaio iiaci; n aapaB- 
iTByio: nu cTpajiaeiti ot-l oauufi TOJiLito nujra. 

Hoeropoi'L, 11 inax 1780 r., serseprb. 

SI Bqepa ajtcL nojiyinaa nHcLMO aauie, jrKH')eaHUH jfeTn, h nuiit nauiy, woCm 

yBtflOMHTb, HTO «avh H UH nituiy, ne Mory ofluaKO, OuTbyBart, nptiKflP aaaTpaiH- 

HHro yTpa, naTUtmu; a Baiii atu rouopHi pn roro, ^toGu Bu ue HapyuiaAU o6u4- 

. aaro npenpoBOKAeutfl speHcuH, ocofJeuHo m «na Bamerol lIpouiaHro; h asopoea. 
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mcuD HoepRMim edriiiiïi q Bubov Emi nam nenoinr i Bejnot Eu- 
mt laiii eeoioiiiBit lo vm nïmecnif raKiiBiiaTogcim BunnBcm biM i 

1782 n lan *). 

à Zorskoe Selo, ce 19 sept 1781. 

t'\*»t Ditn sealeoient pour savoir Téiat de Votre santé, mes chers en- 
fant», apK»» la première couchée, mais encore pour Vous féliciter sur le 
jour lie la naissance de mon cher tils, auquel je souhaite en cette occa- 
sion timt ce que le ca?ur sensible d*une mère peut souhaiter, que je Vous 
fais cette lettre. Le iM^rteur de celle-ci a ordre de Vous dire aussi ce que 
j ai fait p4)ur la continuation heureuse de Votre voyage. Je n'ai garde de 
Vous entretenir d^idées tristes, je n ai jamais aimé a en nourrir ni chez 
moi, ni chez les autres; ce n\^t pas cependant faute de sensibilité et par- 
ticulièrement |)our Vous, mes chers enfants, que j embrasse de tout mon 
cuHir. Vos enfants si» iK)rtent bien. Adieu. 

Catherine. 

UncitMA Ilauiu mi Kpacaaro Ceaa xo mohx^ pysx ;(0CTaBjeHu 20 HHcia 
itoytpy, KOTopua rbMi Hanuane Mufe npiaxHu, hto mi> ohuxx ycMoxp'kia, 
MTo (tu» jii^eiiHMa .vbTH, :ao(H)BU ;(otxajH 40 nepsaro nouera; nyBCTBx 
nuiuHxi. iiauoMnimuieM'b pa^jysn pacrporuBarb Mnt neyMtcTHO tof^, 
ttoiAu Kl* upoAOJixeniio nuh uiHuojsHTeabHaro nyin s^opoBbe h uo^pocib 



OrTnJii.iHNMi Oyay nnfeTi. cnacTie cooôumTbnasi'b cjoeecHO, aasipa bt> 2*/î qaca no- 

iKayiuiH. 

UapcBoe-Cekio, l*J-ro ceaTJiôpji 1781 roxi. 

llNObNo »To, Mon A<>P^^i*i" ii.'t^tn, H HHmy iie TOJibRO cb Ttxi, qToôbi y3naTi> 

cocTOHiiin nnuioro a^oponbii, tiooit» nepuaroHOHjera, uo h a^htofo, itoGu iio;qpa- 

niTb c^ Aiu^M'b pox^u-tiia Moerocuua, ROTopoxy iipH ^toxi» ciyiat xejaio Bceio, 

Mero MoaROTi noxejarb HyBCTitHieibitoe cepAUe MaiepH. no;iaTejio ^Toro iiucbMa 

npiRaaaiio nepcAaTb Baiii TOMb, mo h c^taaia a^h ciacTJiHBaro npo;^ojakeHifl 

Bamero nyTcmecTBlfl. He ciany saniiiaTb Bacb rpycTnuMU MbicjflMH: a HHRoiAa ue 

iH)6HJia BHTaTb H XI DE h% ceGt, HH B^ ApyrHXi H ue BCjtACTBie HCAOCTaTRa ntm- 

iiocTH, ocoOeuiio RI BaMi, MiJibia k^th, ROTopux'b cepACHiio oGuHMaio. Bamii a^th 

sAopoBU. IIpoiuaflTel 

ERaiepHHa. 

*) Ha rioJhiuctt qacTH nnceMii ecTb a^peci», nHcaRHutf pyRoio Huncf^nTpHi^u: Ppa^y h 

rpa#Mlit CUBepCKRM'b. 



n 

Xyx& Bcero IÎimt, uyacnie; 3Ha&Te TOjitKO xo, ito lyBCTua moh BamaMi 
Bo Bcèx-h cjyiaiix'b 0001841076710x1.. Bu jkg h JiioCeauuM Atru BauiH, koh 
06a qaci OTT. lacy onpaBJiaioTCH oti npHBMBaou ocnu, neiiBUJi wicTa b^ 
naMflTH u jioÔBH Moefi saHHMaeTe. Hai cero aaïuioiHxi. MoœeTe, ckojil 
oxoTHO npnmiMaH) BaaiiMHua yBÊpeais BamH. npomailxe! Bon, Ch BaHu! 

KKaiepBHa. 
Bt. ocLaoMi Hacy yipa. 

il Zarskoe Selo, ce 21 sept. 1781. 
Vos répoases, mes cliors enfants, que Diwof m'a remises et ce qu'il 
m"a dit a diminué m«s alarmes sur Tûtat de la santé de ma chère tille. 
Si j'avais pu prévoir qu'elle s'évanouii-ait trois fois en partant, et qu'on 
la mènerait sous les bras dans le carosse, la seule considération d'exposer 
sa santé à d'aussi rudes épreuves m'aurait empOcliéc de consentir ù. ce 
voyage. La tendresse, que Vous me témoignez tous les deux, mes chers 
enfants, adoucit sans doute les peines, que me cause Votre absence; mais 
la mienne Vous dit et Vous le répète de revenir le plutôt que Vous 
pourrez, serait-ce de Pleskow, de Polotzk, de Mogilef, de Kiev, de Vienne, 
car au bout du compte c'est sans aucune raison valable et de gaieté de 
cœur que nous souffrons les chagrins d'une telle séparation. Ainsi en con- 
sultant mon cœur et ma raison je conclus, que, si Vous n'avez aucun 
plaisir à le faire, dès l'iustant-méme Vous preniez le parti de revenir sur 
Vos pas en prélextant que c'est moi qui Vous ai écrit de revenir me 
trouver. Vos enfants, que je viens de voir, se portent bien; les liontons 



Uaiiuuoe Ce.io, 21-ro ceniafipâ 1781 ro^a- 
BaïUi UTBtTU, AVporlH n^TH, ROTOpUU ItpyiMl. HUt flUBOBl, U TU, <tT(J OUI. 
HHt COimUlHJT. yM('llI.mHJlH MOe 5c3nUKOflCTBU Ha deXX COCTOHUin JXOpOBi.» MOl'il 

Aiqwi'oa fl04ei)H. EcjiH Ou n mua iq)e;(ijHfltTb, -iTo, iipn oTitaRli, oiia T|ui paaa 
Ifiiaflexi Bi oGiio|niKT. h uto ec iiofli pyiiH oxB^nyii. irt «aiiCTy. to yw (];imi Mucii. 
Toxi, 4X0 eH ;ijto|>i)Uke iipuseTCH iiojBepruyTii TaKitHi> xecTOKitHL iiciihiTatiiaMii. 
iiDMtmaja ou HHt corjiacuxLCH aa bxu nyxi^mecTuie. lltmaocTb, Kd'ropyio Bhi Miit. 
wia uRajUBaeTe, no|iorJH fltXH, iipaBAa oiucriaex'b CKopi'ii., iEpu<iuueiiHyKi uirË lîi 
lUHBi oicyTcTBieiiT.; ho aiofioBb maxepH rouopHTi. liasn. H iiuBTopaeri. miirii. boj- 
BpaTMTbca, KaKT. TojLKi) ôyacii B03Moœiio, ôyjjL ;+To uâ% Hckobii, IbijoiiKa. Mdm- 
JKBa, Kiem hjh ii;ji> Bbuu; kw hu wjt, ucHKofi, iiaitoni-ui, yBaffiaiMbiiiifl ii|iii' 
HKHbi neiMiuticuMi ueiajib xaiiott paajyKH. ttxaK^, ciipocBBiuii ciioc cepunc h y«i., a 
npusuiKy Kl jaxjiioieaiio, ito BaNb, ecJH ne iiaxoAHie uHKauoro y,ii><><)>i>'<^Tjiia iip<j 
fluJisaTb nyTb. l'iu ntv. NiiiiyTy a'tnyeTb iitiUHXbCH iipilixarb Huiiu^b, iiii;i-ii ii|>t',i,tii 
roilli, 4X0 H fiu^iuajta Bacb. /^tiit Baum. KDtopux'b ToibRo <iTii BiMluia. :iitu[Hiuu 
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d'Alexandre continuent de tomber. Le temps commence à se rafraichir 
très-sensiblement. Adieu! 

Catherine. 

à 2^ar8koe Selo, ce 24 sept 1781 . 

La petite vérole de M-r Alexandre a fait enfin de si bons progrès de- 
puis trois jours, qu'il ne lui reste que trois boutons sur la joue gauche, 
et comme d'ailleurs le froid commence à être très-sensible ici, je fais tous 
les apprêts pour passer en ville samedi au matin après avoir fait chanter 
mon uojieôewb ici au moment que nous nous mettrons en voiture. Di- 
manche nous rendrons grâce à Dieu publiquement de l'heureux rétablis- 
sement de ces charmants enfants, de quoi je me réjouis avec Vous et Vous 
félicite de tout mon cœur, mes chers enfants. Il y a quatre grands jours, 
que nous n'avons aucune nouvelle de Vous; cela parait long. Selon la mar- 
cheroute Vous partez de Plescow aujourd'hui. Vous trouverez ci-joint une 
lettre de Votre fils aine, qui a fait l'impossible pour Vous, il a lui-même 
et presque sans aide couvert d'encre les quatre lignes ci-jointes, c'est ce 
que j'atteste. Le cadet se porte très-bien aussi. Ils ont été hier à la mai- 
son de la chère maman et ils m'en ont raporté quantité de fleurs rares 
pour la saison. Je souhaite d'apprendre bientôt la continuation de Y^tre 

OcneHHbie npun^HRH ÂJieKcaHnpa nponojisaiOTi HcnesaTi». norop HaqRHaerL o^eHi» 
saMtTflo xojtOA'l^Tb. IIpoiuaËTe! 

ERaiepHEa. 

KapcKoe Ceio, 24 ceHTfl6pfl 1781 roAa* 

Ocna AjieKcanrtpa \vh iiocjit,«nic ipa Riia CRtJiajia laKie ycntxH, ito y H«ro 
ocTajiHCb TOJiLKo TpH iipuiiia lia JiliBofl lueKt; laRi KaKi. xojiobi 3ntct, Mea^y npoHHMi, 
CTaHOBHTCfl o'ieiiL «lyiJCTiiHTcjbiiUM'b, To H fltjiaio Bct npuroTOBJieuifl, qicCu nepe- 
txaib B'b ropoA'b \vu cyOCoiy yipoMi», oejitB'L OTCjyaHTB iioJieOeHi bt» MHHyiy Ha- 
mero OT'bliana. H'i. BocKpccwiiLe mu BceiiaponHO BoananHHi GjiaroppeHie rocnony sa 
CHacTJiHBOc B();jCTaiionjienie ««opoBbfl ainxi mmuxt» «tiett, qeiiy a panyiocb BMtCTt 
ch BaMH, H C'b Ht,M'L cepReqno iio3RpaBJiflio Baci, noporia «tin. Bott» yxe qcTupe 
«ufl KaK'b MU ne iiMteMh ott. BacB unKaKoro HaBtciiH: bto BOJiro. IIo Mapmpyiy, 
Bu ceroflHfl yfcawacTc h;»'i. IIcKOBa. IIpH ceMi Bu HaflfleTe ueclmo ott> cBoero ciap- 
maro cuna, KOTopull «Jifl Bacb cRtjaJii» HeBoaMOxuoe: ohi» caMi h noHTH Ceai, no- 
MoiuH oObcji'i, HcpnH;iaMH iipHJio»eHHUfl qeTupe CTpomui, o neM'b a Mory aacBHA*- 
TtgibCTBOBaTb. Shanuiitt cuiii» TaK»e sBopûBi,. Bnepa ohh 6ujih bt> rom* cBoett jih)- 
6hmoI1 MaippH H iipHiiecjiH Miit orryna MHoaecTBo ptpiïX'b, no BpeMenH rofla, itBt- 



santé, qiii aelou ce que m'a dit le gouverneur de Petersbourg était bonne 
à Narwa. Adieu! je Vous embrasse. 

Catiierinc. 

J'envoie à ma chère fille une étoile de l'ordre de St. Catlicrine de 
lilîgrane travaillée ici. 

à Petersbourg, 26 sept. 1781. 

Votre lettre de Pleskow, ma chère tille, du 23 sept, est venue hier 
fort h propos calmer mon impatience; je n'avais de Vos nouvelles depuis 
que Vous aviez passé la Plussa à 4 werstes de Narwa. Je conclus, que 
Vous Vous portez bien, puisque Vous ne Vous plaignez que de fatigue; 
j'espère, que les petits séjours, que Vous faites, Vous remettrons do la fa- 
tigue, qu'occasionne la course. N'est-il pas vrai, qu'uu jour de repos eu 
route est quelquefois une bonne chose? La description, que Vous me faites, 
ma chère fille, de la ville de Gdow, nne confirme dans l'opinion, qu'à son 
sujet il existe une chose d'ailleurs rare dans le monde: une réunion uni- 
verselle d'avis. 11 y a huit grands jours, que Vous êtes partis et voici la 
cinquième letti-e, que je Vous écris; j'espère qu'elles Vous parviendront 
les unes après les autres; je continuerai de Vous écrire aussi régulière- 
ment, que je pourrai, selon Vos désirs. La petite vérole du visage d'Ale- 
xandre, étant tombée entièrement, Vos eufants sont revenus hier en bonne 



TOBi. T&eam cioplie yanaib, qro Bu ii tenepi. iipuaojixaeTe uojbsoBaTbca tkut, 
Ao6pbi3i'b a/topoubeHl , BOTopuMi, nu cjouani ueTcpôyprcRaro ryôf|iuaTU|ia. Bu 
uauaxaiiHCh e-b IlapRl. IIpoutaBTc, oÛHHMaw Baci. 

ËKarepHiia. 

nocujaio uuporoA cuoeS AO'ifpu ^u-itirpaucuyio EiiUTeinuiviuvKyio ^iittsAy :ut.ui- 
itetl paôoTU. 

Ilereirtiypn, 26 ceiiTflfipa 1781 roia. 

Bauie iiucbMO hs'lIIckom, »Tb2itxinaî)\ia, Hujaajo'ib, npuuijo u>iei<b kcthth, 
A.II1 yciioKoeuiii Notro iicTepiituin; nue iiu.iyHaJ8 nuKUtiiixii u.iiibcTitt cb rtxb iiopii 
KaKi. Bbi u'h 'leTUpuxx uepaiixi. ori. ilapHU iic.ptriipaiiiuuii. ipt^ui. lljioi-y. ^aMio- 
'ijiKi, 'iT(i Bu »;tii|)uitu, TaK'b huri. »a.iyrTerb JHiiib il» ycTajouTb; uaAt»cb. iTO Ma- 
jieubKifl ocTauoBKH. KoTopua Bu «taai'Te ftoa inuuxa, majonarb Bart orb ïCTa,ii)- 
CTU, i4iH>iHiniL-HuD iiotiiKKoA, Ile upuujia Jii, jeiib uTAUxa ui iiym uiiurp xupuiiian 
aeuiL'^ Oocaiiie rupo;|a Tioita. RoTopoe Bu mit jluiaeTe, ;(uporaa )(o>ib, yRpt.nj)ierb 
Meiifl B'b ïOtsfleniB, 1X0 oTUocHTeobuo er» cymecTuyeT-h ueiiib pMkwii nb »T()«b 
ïipt: Bw-oimiey l'orjacif Mirbuill. Borb yae BowMb floaruxb .lui-il. khri. Bu ytxaJH. 
H UTO uHToe iiucbJiu, HOTupoe a Banb tiHUiy. Uajtiocb. ito Bu [uuyiiiTe uxi. ti;iiio 
ju jipyrHii'h. Corjnniti BuuihmIi Kc^naiiiaub^ n ûy;ty'>ip<W><iiKa'[b iiui'ut^ Banb iiu 
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santé et gaieté avec moi en ville, et aujourd'hui nous rendrons grâce à 
Dieu de leur reconvalescence, dont je Vous félicite encore une fois tous 
les deux et me réjouis avec Vous de tout mon cœur. Adieu! je Vous em- 
brasse tous les deux. 

Catherine. 

Mon cher fils, signalez le rétablissement de Vos enfants par l'envoi 
de l'ordre de St. Anne aux personnes suivantes: Fenepaji'b-MaiopaM'B Ileipy 
TajiH3HHy, AieKcaHApy YsapoEy e BacHJiBH) JleBameBy. ryÔepHaTopaMi 
Kfiany ïepHHmeBy h IIoJiHBaHOBy. 

Je désire, que Vous mes les envoyez à moi pour les faire remettre. 
Si Vous n'avez point de marques de l'ordre avec Vous, comme il est à 
supposer, dites le moi et indiquez moi, comment en avoir? Faut il les 
prendre en Votre nom chez quelque chevalier, comme cela se pratique 
souvent? Alors je les ferai payer. Ou bien autrement? Dites-moi cela net. 

à St-Petersbourg, ce 1 d'octobre 1781. 

Depuis la lettre de ma chère fille du 23 sept., ce qui fait aujourd'hui 
huit jours, je n'ai pas un mot de Vous, mes chers enfants, apparemment 
que Vos lettres sont à nager dans les boues. 



B03H02(H0CTH HcnpoBHO. Teri RaRi ocna y ÂjiBRcaHApa Ha wsifb cooepmeHHo npo- 
mjia, TO BaniH a^th BosBpaTHJiHCb BHepacoMHOË Bt ropoA'B aAopoBUMH HsecejifaiMH, 
H ceroAHfl MU BosAaAHMb 6jiaroAapeHie FocncAy aa hxi> BusAopoBJieuie, ci> ROTopuMi» 
eiiiie pasi) no3ApaBJiflH) Baci> oôouxi», u leMy AyuieBHo paAyH)ci> BMtcTt cl BaHH. 
lIpon^aËTe! OôHHMaio o6ohxi>. 

ËRaTepHHa. 

JlH)6e3Hfaifl cuux! OanaMeuyfiTe BusAopoBJieuie BamHXi» a'^tcë nocujiKOË opAeua 
CB. ÂHHU cj[tAyH)ii^HMX jiuuaMi»: reHcpaju-MaiopaM^ lleipy TajiusHHy, ÂJieKcaHApy 
YfiapoBy, BacHjibH) JleBameBy, u ryoepHaTopaMi» HBaHy 4epHuineBy, h IlojuiBaHOBy. 

A xejiaH)) qxoôu Bu npncjiajui hxi Met aj^h nepeAanH. Ecjh y Baci> ci> coôoë 
HtTi> 3HaK0Bi> opAena, mR% n aojixho nojiaraib, to CRasHxe MH'b h yRaiRHie, RaRi 
uxi> npioôptcTu: BSBTb uxi> oxi Bainero HMeuH y RaRoro-HHÔyAi» RaBajiepa, KaRi> 
3T0 j^tMQTca qacTo? u bi> TaR0iii> cjiyqat a Bejno sa hhxi aaujiaTETb, ujih RaRi- 
HHoyAB Huaqe? CRaxHie oTRpoBeHHO. 

neiepôyprb, 1 0KTfl6pji 1781 roAa. 

llocjit nncBMa MoeË AoporoË AO^epn, oTi 23 ceHTA6pA, qio cocTaBJfleTi» poBHo 
HeAtjoo, fl He noJiyHUjia uh aoBa otl Baci, AOporifl a^th; BtpoflXHO, nHCBMa Bamu 



Vos enfants se iiorteiit à merveille ; ils (leviennont tons les jours plus 
vifs et plus forts. Comme le temps est assez doux pour la saison, ils se 
promènent en carosse presque tous les jours. Notre Ti''d(!nim a été cliauté 
dimanche, comme je Vous l'ai aimoncé. Le baron Dimsdale veut partir la 
semaine qui vient. M-r Alexandre tout glorieux d'avoir écrit quatre lignes 
à papa et maman a commencé ces jours-ci à épelor et a épelé deux lignes 
de suite tout en jouant. H parait comme si la petite vérole a développé 
un nouveau degré de compréhension en tous les deux frères. J'en étais 
ici, lorsqu'on m'a apport*; Vos lettres, mes chers enfants, de Polotzk. Mais 
quelle n'a pas été ma surprise de voir que Vous m'avez écrit de Narva 
et que je n'avais pas reçu cette lettre. J'ai fait un tapage terrible, enfin 
au bout de deux heures de recherche à la maison de poste, on s'est aperçu, 
qu'au fond de la valise, qni avait apporté des jouets, que ma chère fille 
avait envoyé de Narva à ses enfants et qu'on leur avait remis, dès alors 
gisaient par une négligence impardonnable, deiuc de Vos lettres pour moi, 
et cela l'espace de quinze jours. Vous voyez par là l'exactitude de ces 
anciennes places, auxquelles la réforme n'a point eu le temps de toucher. 
Je Vous remercie pour les compliments, que Vous m'avez adressés la veille 
de ma fête par ces lettres perdues et enfin trouvées. Je suis bien aise, 
que les nouveaux arrangements des gouvernements Vous aient paru meil- 



■uuByn DO UojTOTaMi. Sfloposbe Bamiixi s-biett otaehuo. Ohe ch RaxnuKi nneNi 
fltjaiOTCH Kjinf.e, a Rptnie. Tanii RaR-b norona, no cesony, aoRojhHo renjia, to omi 
no<iTH Kaxjiufi neiib RaTSKiToi. Hami. fuan>jiapCTBenDHt1 mo-iefn'in., rort. r Bam 
nRcaaa, nTcayaem, n BOCRpeceHbP. Bapoiii. /iKiicpjih xo-icTi ytsaTb lia catayio- 
meft Heatj*. AjPKcanapi, ropuHci. leTbipbMfl crpoHKaMH, nanneainiUMn oTuy n «a- 
TepH, Bi. nncJitJiHifl un» uaqaJii. iktati. n<i <'K.ïanaiii n luyTH npotpjti flBt cTpoiRH 
cpaay. Ocna RaRi liyjiTo pasoHJia HORy» eTi'iieiii» nauHHauia bi> oi'okkt fipaïKaxi. 
Ha 3THX1. cTpD'iKBST. H ocTaiioniuiafi., floporJH flliTH, Korjia mut. ripuriefJiD BaïUH 
nacbiia tia-b BojioitKa Ho RaKcrno fiuao kw ynHBJiPiiJp. Korm a yaiiaJia, hto Bu nn- 
MJiH MHt H:ii UapBbi H iTO H iir iioJiyiHjia aTom nHcwta. fl iiajtJiaM yaacnaro 
myira. HaRoiifuii. iroojt flRyx'îacoBari) poawcKa, bt> iioiTaaTt. iiax'fiTiuiH, iTo aa Riit 
HfflBRa, BX HOTopom. fibUH npuBeaeHU HrpyuiKH, niuiMaiiiiUH mopio floporo» no- 
ifipt» lUT. llapBhi cBcHiiT. B'fiTHiHh H iiepp«auuuB Hin., ciTÊxu iiopi, nonenpocTH- 
TejMKmy iii>p;iitHiiii, .leaajiB ,iBa BauiH avtuna ko mit. n hto hi. iipiMOjacHif RByxi 
Hfatjh 0.11 aToro Bu BHfliini HciipaBuocTb Tt-xi rtapusi yqpeBiirHiil. KOTopwxi 
ppitiopjia ne yciitjia eme Kor.HyTLca. Bjarojap» Baci aa uoajipaBJiouia, KOTopus Bu 
iiaRauyuti noan, nMHiiani> HatmcaâH mit wb »tkxx iiurbiias-i., aaTupauHUX'b 
H oiiaib, HaKoueu'i»- iialfjeuinjn.. 'Weub paja, tio aoiioe ycrpcflcTBo ry5ep- 
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leurs, que les anciens. La visite, que Vous avez fait au diocéstère, Vous 
& fait voir l'enfance des choses; mais qui va piano va saiio. Tout ce que 
Vous me dites de votre souvenir, mes chers enfants, me fait grand plai- 
sir, pour moi je Vous suis pas-à-pas; la marcheroute est sur ma table; 
tous les jours je fais une ligne sous la couchée et la dinée, et je dis: ils 
sont là. Quoiqu'au fond de mon coeur je ne serais pas fâchée de Vous 
voir revenir, je ne puis cependant désapprouver Votre persévérance à aller 
en avant, puisqu'une fois le dessein en est pris. Mes voeux Vous accom- 
pagnent; puissiez Vous supporter la fatigue des mauvais chemins et l'ar- 
rière-saison sans incommodités. J'ai reçu les paquets avec les cordons de 
St. Anne, que mon cher fils m'a envoyé et je ne puis m'empêcher de lui 
marquer ma sensibilité sur son désir de me complaire, qu'il m'a témoigné 
de la façon la plus affectueuse. Adieu! je Vous embrasse tendrement tous 
les deux. 

Catherine. 

Dans ce moment Vos enfants m'apportent les efforts, qu'ils ont fait 
pour Vous plaire et outre cela chacun d'eux me charge de Vous saluer. 
Vous trouverez encore ci-joint ime lettre de M-me Eenkendorf. 



HiB noRaaaaocb Basii ayiuisn,, 'itii. npeKBe*. noctiHeuie aiiapxiS noRaaaJFO BaBi 
ntTCTBO BemeB. ho iîto aflPTb Menjeimo, Haeit fieaonaciiri. Bce, iTo Bu roBopHTe 
Bamefi naaniH uôo itnt, RoporiH ntTii, nocTaBjiaeTi mhî fiojtmoe yaoBOJibCTBÎe. 
Ito até Kacaeica ao ueiiH, to a cntsty 3a BaiiH. mari, sa maroiw't: Mapmpyrt ua 
MOeMi. cTOJit; KaKjui! deiir. a [iDaiepBwitaio HOHMraiior)t.au, b roBOpio: ohm sfttcb. 
XoTH BX nyuit H H 6ujia 6u paga, ecjin (m Bu Bo:utpaTiiJiiicb, ko ur xory, OiinaKO, 
ue oaoôpHTh Bameft iiacTOftiHBOCTH iipoflojaaTb uyTemi'CTuie, TaKt Kawi. oho paat 
yne ptuieno. Mon HOJiiTBbt coiiposomnaiOTi Ban. J^aCI Bori>, qToôu Bu nepeneuiH 
ycTaJOCTB OTi. nypuuxi aopori. h ocobb ôesi, ymepôa aflopOBLM. fl noJiyiHJia no- 
CUJIKH et auHeHCRUMK .leHiaHH, KOTopun cuHii Motl npiicjajii. «Et, H a ae Mory 
yflepKaTbca, qTofiu ue iioKaaaTt esty KaKX sut iipiaTUo ero seuaute yroflHTb 
MHt, KOTopoe ouT> BbiCKa;faJii mat caBuM^ ntsiiuMi. oôpaaoMX. npomaBie! HtKHo 
o6HH)iaio Baci o6ohxi>. 

EKarepHna. 

Ci» HHuyiy ntruBauiH npHBOcflTt. Hut nsofi.)i cff^aimuxi. iimu yciuiS noupa- 
BBTbCH BaMT., n lipOHt Toro, Ka»:aufl liai, hhx'p. impyqat'Ti Miit Basi HJiauaTbca- 
IIpH ceMT. uafiftfTe eme iiHCbsio on. r-Kii BeuBeHnop^i.. 



h St..-Petersb., ce 10 d'octobre 1781. 
J'ai reçu ce matin, mon cher fils. Votre lettre de Mogilef, du 3 de 
ce mois. Je Vous avoue qu'elle m'a fait venir la peau de poule, lorsque 
j'ai vu qu'en arrivant à Polotzk, tous les deux Vous aviez eu la fièvre. 
Dieu merci, que Vous ne Vous en ressentez plus. Vos enfants se portent 
à merveille et hier ou les a lavés pour la première fois depuis la petite 
Vf^role. J'ai été témoin de leur satisfaction ce matin des présents de bre- 
loques et de ceinturons, que Vous leurs avez envoyés de Mogilef. J'espère 
que les lettres et le Journal, que Vous étiez affligés de n'avoir pas reçus 
des personnes, que Vous eu aviez chargées, Vous seront parvenus, puisque 
Beck doit avoir envoyé le sien, et M-me Benkendorf a écrit plusieurs fois 
aussi a ma chère fille. Cette bonne dame a été très-malade à son en- 
trée en ville; h présent elle est rétablie. — Mais puisque Votre cœur et Vos 
pensées sont tournés de ce côté-ci, comme Vous me le dites, mon très- 
cher fils, et que je n'en doute pas, n'y aurait-il pas moyen d'abréger ce 
beau voyage et de retourner le plutôt possible, et cela d'où il Vous plaira. 
Et quelle saison Vous avez choisi pour voyager! je n'y pense jamais 
qu'avec effroi. Adieu! portez Vous bien! je Vous embrasse tous les deux 

bien-tendrement. ^ ., . 

Catherine. 



neTepfiypri, 10 OKiafipa 1781 roj». 
Ceroana yipomi., jiposatliiiirtcuuT., a nojiyiHJia Bauio iincbsio ii;n.MorHJieBaoTi 
3 cero mtcHiia, IlpHsaawci., iMOpo;ix iio KtiiBt ripoôtaiaji, liorfla a yBHRtja, ito, 
npH^HBuiH 11% IlojioiiKT., Bu o6a HMtJH jffxopaaRy. Cjrauy Bory, ito Bu ôcjte eio 
ue cTpaitaere. Sitoponte Bamiixi. fltTctl ot^ihiuo ii Diepa hujh li:^^ B^nepBuBpaai 
nocjit ociiu. CerojiHfl yipomi ariu.ia csKA'ËTeJibitHiLfio iisi yaoBOJbCTaia uo noBOJiy 
noflapeiinuïi. Opeioiti. h llOll^KOB^, KoTopuo Ru iipHCJiaaH hhi. H31 MorMesa. 
Hantiotb, Bu nuayiHJia nHctua h «ypuaji, hc Bpyieuuue BaMi., «t Bauie«y 
npiiCKopi')!» n coxaJitHiio, jaitaHii, KOTopuxx Bu najni uopyqeuie, noTOHy 'iTO 
EeKi, floJBiio 6uTi., noi'jiajT. BaMi cboh, a r-aia BcHKiMiflop^ii iitcKoatKo paai 
Tanae nHcaja «oett jo'K'pH. ^ra amlpaa ftaMa ÔUJia oieub TiojibHa no iipuOuTiH bt. 
ropojii; Teiiepb oaa onpasujiacb. Ho ecjH cepuuc Bame ii Hbicju oûpaaieuu ni, 3Ty 
CTOpoHy, sis-b Bu uut rouopHTc, jipoKattiuili cuuii, h Kaiti h bi iiTOiCb ne conat- 

BanCb, TO HtTT> paSBt B031IO»HI)CTn COKpUTHTb STO DyTeUlPCTIlie II BOSBpBTHTbCS i 

BoaitosHO cKopo oTKyaa, npHToiii, Bani fiyaeTi, yroflHO- U liauiir Bu BpeMfl ro^a 
Bu6paM ifla nyTeiupcTBin! Oi'n. ;)TOH'b naHiiorja ne jiyjiaB) fieat yiKaca, llpomaflTel 
ByABTe 3;topoBu! lï'fcxuo o^Hiuiaio Baci. 

ERaTepHHa. 
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à St-Petersb., ce 13 d'octobre 1781. 

C'est pour Vous féliciter du jour de Votre naissance, que nous allons 
fêter demain, que je Vous fais ses lignes, ma chère fille. Vous ne sauriez 
douter des souhaits de mon cœur pour Votre bonheur et félicité; Vous 
les renouveller en cette occasion c'est suivre le penchant naturel de ma 
tendresse pour Vous. Embrassez, s'il Vous plait, de ma part mon cher 
fils à l'occasion de cet anniversaire, qui lui est aussi cher, qu'à moi. Je 
ne Vous suis plus de jour en jour sur la marcheroute depuis que l'exac- 
titude des dates ne répond plus au lieux, marqués sur cette liste. Je sup- 
pose, que Vous avez passé Kiev et la frontière, mais où êtes Vous? je 
n'en sais rien, car il y a dix grands jours que je n'ai aucune sorte de 
nouvelles de Votre côté. J'espère, que j'en aurai bientôt et que Votre 
santé est aussi bonne, que celle de Vos chers enfants, qui tous les deux 
ne laissent rien à désirer depuis leur petite vérole tant du côté physique, 
que du moral. Depuis trois jours des soupçons de neige et de gelée se 
font voir et sentir; jusqu'ici le temps était assez doux. Adieu! je Vous 

embrasse tous les deux. 

Catherine. 

à St-Petersbourg, ce 15 d'octobre 1781. 

Je Vous fais cette lettre, mes chers enfants, non seulement pour Vous 
envoyer les lettres de Vos enfants, accompagnées d'une missive de M-me 

neiepôyprB, 13 OKTaôpfl 1781 roxa. 

?To6bi nosflpaBHTb Baci cb ahcmi» poxAemfl, ROTopoe saoïpa ôyACHi» npasAHO- 
BaTB, fl nnmyBaMi>aTHCTpoRH, ^oporan ffOHb. BuHCHOseTe coHHtBaTBCfl bi> tomi>, 
HTO fl OTi Bcero cepflua xejaio BaMi c^acTifl h 6jaro/i[eucTBifl, h BOsoGnoBJiflTB 9to 
no HacTOfliueHy cjiyHaK), sHanHii» tojibro cjitAOBaiB ecTecTBCHHOHy BjeqeHiio HoeË 
jro6BH RI BaHi». OônnMUTe. noxaJiyitCTa, sa MeHA JioôesHaro CBiua Moero, no cjiy- 
^aïo dTofi roAOBiuHHBi, KOTopnfl eMy TaRi» »e nopora, RaRi h Mut. A ôojiito hc cjrb- 
xy 3a BaMH no mapmpyTy ci itxi nopi, Km% to^hoctb qHcejn'L ne cootb-èt- 
CTByeTi» yxe HtciaH'B, OduaqemibiM'B na aioMi jHci'b. npennojuaraio, qio Bu npo- 
txajm KieBi» ii rpannuy, ho rnt Bu? 061» aTOHi» uHnero ne anaio, noTOMy hto 
BOTi» ya^e 10 nojirnx'B ffHefl a oti Baci» ne nojynajia EHRaRixi» HSBtcTill. Hafft- 
loCB, HTO CRopo H ïïojiy^y Exi H HTO Bame anopoBBe TaRi »e xopomo, RaRi» h 3ao- 
poBBe Bauinxi» mhjibix'b ji,tTei, nocjit ociiu HHHero ue ocTaBjuioiiiHX'B xejaTB hh ci 

^HauqeCROft, hh CB HpaBCTBCHHOtt CTOpOHU. y»e TpH AH A nORaaUBaiOTCfl h JlfiJOTl> 

ce6fl HyBCTBOBaTB iipHanaKH cutra HHopoaa, a no cero BpeHeHH norop ôiua aobojib- 

HO Tenia. IIpouiaSTe! Ofinnsfaio o^oexi». 

ERaiepHua. 
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de Benkendorf, mais encore pour dire il ma chère tille ce qu'elle sait déjà, 
je crois, qui est, que les articles, proposés à, Moutbeillai'd et qui Tinquié- 
taieiit eu égard à sa soeur cadette ont été accommodés selon ses désirs 
et ceux de ses parents, c'est de quoi je viens d'être informée directement 
du lieu, d'où venaient les propositions. Je dois croire selon les avis, que 
j'ai reçus de Votre arrivée îi Dobreuka le 7 de ce mois, qu'à l'heure 
qu'il est Vous êtes dans les boues de la Pologne. Je désire beaucoup 
d'apprendre, que Vous ayez surmonté ces difficultés en bonne santé. De- 
puis Mogilef du 3 je n'ai de Vous, mes chers eufants, pas une ligne; je 
suppose, que Vos lettres sont en chemin et que la première poste m'en 
apportera. Hier Vos eufants, qui se portent il merveille, ont été avec moi 
au bal de la fête de ma chère tille, que j'embrasse ensemble avec son 
cher mari. Adieu! Reviendrez Vous bientôt? 

Catherine. 

St.-Petersbourg, ce 19 d'octobre 1781. 
Avant hier il y avait un mois entier, que je ne Vous ai vus; voici la 
dixième lettre, que je Vous écris, mes chers enfants. Je n'ai de Vous pas 
une syllabe. La dernière, que j'ai re<;u, était de mon cher fils datée de 
Mogilef le 3 de ce mois. Vous pouvez Vons imaginer combien cela doit 
m'iaquiéter, je ne sais à quoi attribuer ce silence; sont-ce les chemins? 



neTepôyprt, 15 OBTflCpn 1781 ro,ïa. 
Iliimy ;*T0 II11C1.1HI, ;i(i|n)rifl ntia, ne To.ihKO, ito5h nocjaTb nHi^ma BauiHXi 
flIiTett, foii|)ou(ii!îi(aeHua iio|)yieiiie.«'b r-JKii BHiim'iiftop^''''. "" " 'iTonu uept'uaTfc 
CBoeil aïoiicaiioB ,io'ie|iii to, o-Ji'iii. oiia, a jiyMaw, yatc ;maeTT>, a HMPiino, hto iipefl- 
joseuia, cjrbjauHUH Bi. MuiiôcjbHpl; ti [umiidkohbiuIh ce oTiii)CitTe;ii.tto MjafluieH 
cecTpu. ycTpKeiïu coraacni) en KPjiauiari. a «eaamaai poftHTejiefl, ohpbt. icHfl hj- 
BtCTHJH npHno fh Ht<:Ta, OTKyjia ii<;xo;ihjih iipef^juxeiiia. IIu n^Dt.i:TiaMi, KOKipua 
n noJiy'iii.ia o Raueii'ii itiiHi'iuTiH Bb JlnôpoiiiiKy 7-ro r^ro Mhrnua, h nojvna tiojia- 
raih, 'iTi> Tpuppi. Bu iiaxojiHTen. m, iTOJii,c.BHxb OojroTaxi. Oienh JKejjaTpjbiio mit 

IIOjyiHTIi M:tBliCTie. 'ITO Bu OftOJliJH 3TH ipySHOCTH BTi SOOpOHIi JflOpilBhH. Cl 

HorujicBa, ci> 3-ro Hiiuia,aionfaiibiaiil;TU, h OTiBactiie unliio lUtcTpu'iKH; KyHan, 
4T0 Bamil niicbMii at iiyTii u 'ito [iPpBaa iid'ith iipKR<';icTi. ax-h. B'irpa ntTn BaiiiH, 
KOTopua coBcpiuciiiii) :i;|iipoBbi, co Hiiott riu.iH il» imay no CJiyuato hhaiihiii md\ npa- 
asflflmi'ft .lOiepH. Kompyio oôiinnam nMtcTt. tt, vu cyiipyroiri>. llpoiuaflTe! CKopo jh 
SOpOTBTCCI.? 

EKaTi'piiitfl. 
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les lettres se sont-elles perdues? les loups ont-ils mangé courrier ou esta- 
fette? — tant y a, que je vis dans l'attente. Vos enfants se portent très- 
bien et vont se promener par la ville en carosse presque tous les jours. 
Hier Alexandre m'a fait présent de son portrait k la silhouette et Con- 
stantin m'a promis le sien. Oh pardi, si Vous Vous ennuyez autant du 
chemin, que moi de l'absence, Vous retounierez bien vite. Adieu! je Vous 
embrasse. 

Catherine. 

St.-Peter5bourg, ce 22 d'octobre 1781. 
Enfin, après avoir été près de quinze jours saus avoir de Vos nou- 
velles, mes cliers enfants, j'ai reçu par une estafette de Moscou la lettre 
de ma chère fille, datée de Tchemïgof le 9 d'octobre, qui m'a beaucoup 
réjouie, parce qu'elle m'informe du bon état de Votre santé et de la con- 
tinuation heureuse de Votre route, favorisée par le beau temps. Plusieurs 
détails très-agréables des lieux et des choses, que cette aimable lettre 
contient, m'on fait grand plaisir. Ce que Vous me dites sur la diff'érence 
de climat est bien palpable, car loraqu'en Ukraine Vous trouviez les arbres 
verts et les ftniits sur les arbres, nous n'avions ici guère plus de feuilles 

nerepCyprb, 19 OBTaCpa 1781 roja. 
TpeTbHro j!fls HcnomHacfi utxuBmtcaii'b, ciTtxi nopi kdkii hBiIci ue BB;i%jia 
BoTi necaioe nacsiiio, noTopoe tiHuiy Baiii, floporiii Atjw. Oti Bacb ne MMtw tm 
no.Ji'ii-rjioBa. nou'Ëpee nncbMO, nojyncuHoe «uoio, nuso oTt noero cuua m-b MorH 
apBa OTT> 3-rc cero mtCnua; MOKCTe BooftpasuTb oefili, KaKiHTO ftojisuo menn fieano 
KOBTii; ue nitaio. qeHy npHnncaTb -.no MoJiaiiie, floporn sv TOMy npH<!HHofl? saTepa 
MCb jiH nHCbina? it()JiK[i-jiici>tjiii Kypbepnui. iian scTa^x'i'U? uo itaKi. 6uto hii ôujio 
TOJibKO H «nay ri oiRHjauiH. Banm atrii fOBepmeimo snopoBu ii no^Tu KaatflHfl 
fleuh RaTatOTca ito ropony. Bicpa AjeKcaiiApi. nojapKXb mit cboB nopipexi. unayaTomi 
a KoHCTauTHiii ofitmajTb cBoH. 0, iipaBo, ecJii Bm cTOJu.iKe CKyiaexe oxi. nitporH 
CKoabKO a OTT. Baïuero OTcyTCTBia, to cKopo iiepueiect. ripoiuatiTe oiuiHMaio Baci. 

ERatepHua. 

neiepfiyprx, 23 OBTflfipfl 1781 ro;ia. 
HaKoneuT., npofiuBiEH nBt Heftt-in ima^ B.iBt,cTia ott. Baci, noporia fltin, s ci 
iiapOHiiuiix liai. MocKiiu noayiHjia inifi.MO woeB mmoA noiepii, nHcaHiioe bt, lepuR- 
rOBt 9-ro oRTaôpa, KOTopop o'ieni. Mena oripaaoBajio, TaK'hKaia H^BtiuaeTi o xopo- 
oieiMi cocToariiB Baniero aftopoBtn » ciacTJHBoa'i. n])05o«»PniH nyTemecTBia, koto- 
poMy iIjaronpiflTcTByeTT. xopouiaa noroa.a. Mnoria oienb npiaTHua noapo6aocTH o 
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mortes. Il n'y a que Vos fièvres de rhume, que le froid précoce de Po- 
lotzk Vous avait causé A tous les deux, que je n'approuve pas. Dieu merci, 
que Vous ne Vous en Ctes plus ressentis. Il faut que la ville de Bélitza 
soit une belle chose, puisque Gdof a obtenu la préférence. Je n'accepte 
point Vos excuses, ma chère fille, sur la longueur de Votre lettre, parce 
que sans exiger par délicatesse, que Vos lettres soient longues, quand elles 
le seront, je ne m'en fâcherai pas, par la raison, qu'on est toujours bien- 
aise de lire les détails des choses, qui ont rapport aux personnes qu'on 
aime. Ainsi donnez un libre cours à Votre plume chaque fois, qu'elle sera 
en train de jaser et soyez assurée que les témoignages de Votre amitié 
me seront toujours cbers. Vos enfants viennent de sortir de chez moi, pour 
aller se promener en carosse; ils sont très-bien portants et d'uue grande 
vivacité. L'aîné a entrepris son a, b, c avec ferveur et de son propre mou- 
vement, n eu est au syllabes à, trois lettres. Si cette envie sera de durée, 
je ue serai point étonnée, s'il lii'a dans peu. La lettre de mon cher fils 
de Kiev, que ma chère fille m'annonce, sera la bienvenue; en attendant 
je Vous embrasse tous les deux, mes cher-i enfants. Adieu! 

Catherine. 



MtcTaxt H Brntsxi., Roiophia rojiepHtfiTCfl ni. ^itiihii JDoiVanoix nHCbMt, citjaan 
mit ôiutuioi' yaomutCTBie, Hto Bu micF. rOBojtHTe (i {ia:i.iH4iH K^niiaTa oechMa uie- 
BHJiHo, ni'io, Rorp Bt yK])aliii'& Bu itauiJiH j^epciibH aeJieHUHH ii bi, iiJo;iaxii, y uaci 
yae m ôuao nsisv cyxnsi, jiucTwin.. To-ileo npociyaiiofl .iHsopa,iKH, itpHiHueHiroll 
BaMi oôoHHi iipi-xacBpfiieiniuMH no.)ioiiKiiiiH xiuoAaHU, ue<u3ii5pHio. Ejaronapeiiie 
Bory, iTo oua 6uJiteiii* BoaBpaiHJiart. TopaaT. EejBiia, ««JiKim fiuit. hto-to bmh- 
KOrbnaoe, Tani. RaKt. T^m^ :iiicJiyxHJi% iipepoiTetiie. ll:)BHHfuifi :ia nsvay Bamcro 
nHi^bita. HBjaH ,io<ib. n hc [ipuiiHHaH). uôo, no acjnKaTiTOCTn iit^ xpefiyn, qicOu Baoïv 
iiHCbMU ôu.iH wiuiiiu, H lie ûyfly cepuHTbtu. er-iii dinifiyjyTi TaKHMH. no toB npi- 
qtiHt, 'mi K^r^a mu Tiuitai'Mi pa^u iHiaiL nnapormucTH <i Beoiaxx, iraxoAamHxcfl 
Bi CB«3K et .iiiiiaHK. KOTiipuxi. jiKtOHiTL. JUtBtfh flasa^Te cBoÔofiy nepy, aas^tuft 
pa.ti KSffh iipHneTt CMy oxoia iioOojiTaTb, k ôy,ibTe yntpeiiM, ito noRaaaTWitCTBa 
BameH apy^'iu Bcema fiyityTt sut noporu. J[tns Bauiii TOJbiio ^to yuijni tm. Mena, 
iTofibi iiOKaTaTbcn ub Ka|ieTt>, Oim coBepin^'nno iijiopOBu h iiieHh ptiiBU. CTapinil 
cb xapoxb, ni) co^cTiifnnoMy noriysii,eiiiio, npHHHJca aa chow a^iAysy; ouii nomedii 
flo cjioroBi, B'b TpM fiyKBu! Eau ;iTa oxara iipo^o-iKHTca, td fl ne Oy^y yannaena, 
ecJH oHii ni sopoTKOH'b n]ieMeiiH Ôyoerb iHTaTb. llHCbBiy Mocro jiofiesHarn cuna 
Hai KîKiia, KUTiipoc n(i;iBi[iiaeTi Mn% iiii]ioraH mnb, a oieub uôpajyiocb. A nona 
oÔHHiiaM Bacb ofioiix'b, «oporin ntiii. tlpniiiafln'! 

EiBiepuBs. 
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St.-Peterabourg, ce 24 d'octoljre 1781. 
J'ai reçu hier par estfifcttc, moo ciier fils, Vottre lettre, datée de Kiev 
le 22 d'octobre. Mou souvenir Vous accomiiagne et le VAtre me fait un 
très-sensible plaisir de intime que les sentiments, que Vous me marquez. 
Dans l'cloignement, où nous sommes, l'unique chose, qui puisse soulager 
pour moi cette situation, c'est de lire dans Vos lettres l'expression de Votre 
C(eur. Voilà bien du beau-monde, que Vous ave^ trouvé à Kiev; des an- 
ciennes et des nouvelles connaissances. Le Prince Poniatowsky est du nombre 
des premiers et les secondes sont le général Hanach et Komarzewsky, en- 
voyés par leurs maîtres. Ce que Vous me dites de la situation de Kiev 
m'a rappelé h la mémoire ce que j'en avais vu et volontiers je conviens 
avec Vous qu'anciennement on ne choisissait pas mal leS endroits, où l'on 
tuait sa demeure. Cela me fait souvenir du mot d'IIsaHi MHxaHJiOBHit 
FojiOBHHi, qui disait à Pierre Premier: -Tu icjiobèki. yMmjfi, tojibko 
yca^tSy aa-iOKHTi. ne yiiiemb.- J'espère, que plus Vous avancerez dans 
Votre voyage et plus le climat Vous favorisera. Je prie Dieu, que les 
chemins de la Pologne ne soient pas phis mauvais, que cens, dont Vous 
ne Vous plaignez pas. Je Vous écris toutes les semaines régulièrement 
comme Vous voyez. Je suppose, que Vous recevrez plusieurs de mes lettres 
à la fois, lorsque Vous ferez quelque part un séjour de plusieurs jours. 



UffrepCypn, 24 orthÔph 1781 roja. 
Biepa. iipaKaRinilt cueiii, r ci napoinumii noJiyiHJia Bame [IHCLHO ust, K'wbs 
OTi "iî-iti oKTaôpn. Mhiu.TH Moii Bcer,ia Baci. coiipouoanaioTi., a Bama nasiHTi. ofin 
MHt nocTflBJiaeTTi Mut^ei'LHa Qojbiooe ynoBOïbCTBie, BaK'i. H lyucTBa, KOTopua Bu 
aut BUcKaaunaeTe. Bi. pa.3:iyKt., bt. KoTopoft mu H^xonwMcn, enHiiciBeuHafl semi., 
Moryii]3H ™erinTi. hjih mphh raKOe nojomeuie — sto 4flTaTb bt. BauiHXi. iiHChHaxii 
BhipaweHJe Bauicro ccpaiia. Bon. bt> KicBt Bu uamjia Mimro'mcJCHHoe, Haamuoe 
u5mPCTB0. fTapUX^ H QOBUXTi 3[[aK0MUXl>. Kt> UepBbl.MX iipiiuaflJieffiiiTi KHflab Ho- 
UHToBcitia, a no BiopuMi reiiepajrt rauas't h KowapîKeucKifl, npHciaiiMije cbohiih nn- 
BeiHTPjifliiiH. ^TO Bu roBopHTc MtcTouojioseiiiH KieBa, uanominjo wat o tout., 
■iTo a BHiTtaa Tasii, n a osirnio corjamaïOCb ci. Ilaiin, 4T0 bi ;ipeBmicTH ue flypno 
RufiiipaJiH Mtcra HJia CBoem ffinauma. ^to uaBOMHuai'Ti, Mut cioBa MiiaHa Maxatliio- 
BH'iarMOBHiia, cRa3aBruaro ncTpy; «TwHe.ioB'tKiyiiiiNB, TOjn.Koycaji.6y sajoffinrb 
He yMfieuib». Ha,itB)n., 'ito 'itmi jajibme Bu [io,ibhihit('ci. Briepefli ni. nyia, TtMi. 
fioj-fce KJOiMaTb 5y,ieTi. Bani OjaronpiaTCTBOBaib: mojiw Bora, moUa joporH b^ llojib- 
rat He fiuJfBxyae tÎxi., }ia KOTopua Bu ne saJiycTecb. KanT. BiiaHTe, a imniy BaMt 
[[paBObiio Kasjyio nefltJiio. Bu nojiyiHTe, n ayma», HtcKoibao mohxx iiHceiii 
Bipyri, Korjia oCTaaoBHTecb rat unfiyab na HtCKCibKo flHeB, Bamn iiMCbsia tohuo 
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Vos lettres sont tout de même bien longtemps à nous arriver et deux fois 
déjà elles m'ont manqué huit et dix jours. Je me porte très-bien et vos 
enfants aussi. Ils m'ont dit ce matin, qu'ils Vous écrivaient et qu'ils avaient 
déjà commencé hier. Je pense, que l'incluse de M-me de Benkendorf à 
ma chère fille contient ce travail. C'est dommage, -mon cher fils, que la 
bonne volonté seule ne suffit pas pour l'envoi et la transplantation du 
climat et des situations, car d'ailleurs Zarskoe Selo se ressentirait de 
Votre affection. Je Vous en fais mes remerciements, parce que je sens, que 
Votre intention foncière était de me faire plaisir par là. Mais ce qui dé- 
pend de Vous, c'est de revenir le plutôt, que Vous pourrez. En atten- 
dant, je Vous embrasse de même que ma chère fille et Vous souhaite à 

tous les deux bon voyage et bonne santé. 

Catherine. 

Vos enfants dans ce moment m'apportent leurs lettres; les voici; je me 
suis trompée les croyant incluses dans la lettre de M-me Benkendorf. 

Petersbourg, ce 1 novembre 1781. 

Vos lettres de Wassilkov, mes chers enfants, me sont parvenues hier. 
J'ai été attendrie jusqu'au larmes du congé, que Vous prenez de moi en 
quittant la frontière et de Vous savoir hors de mes états. Mais en quelques 



laRse AOJD'o ue npH5BiBaH)Ti> h pa pasa y se 8 u 10 ffHeft h ne nojiynajia uxi> BOBce. 

& coBctHi ajiiopoBa, a TaRse h a^tu BaniH. Ouh mh^ cKasajiu ceroAHH yipoMii, 
1T0 HanHmyTi» BaMt h hto y»e Buepa HanajiH. HpHJioateHHoe nncLMO ott. t-kh Bch- 
KeHRop$i> Ki> Aoporoft «OHcpH, KaaeicH, coRepaîHTT> aiy paCoiy. 

SCajiRO, jiH)6e3HBiË cum, hto oahoë Ao6pofl bojiu HenocTaroHuo pa nepecujiRU 
H nepeHeceHifl xopomaro RJUiMaxa uMtcxonojioxeuiji, Hnaue l][apcRoe Cejio Ou nonyB- 
sajio Bame pacnojoxeuie. BjiaroAapio Baci 3a aïo, h5o HyBCTByio, 4to Bame ochob- 
Hoe HaMtpcHie ôujio c^i^JiaTb mnt ypBOJbCTBie; ho hto 3aBHCHTT> ott> BacT> — 9T0 

BOSBpaXUTbCH B03M02KHO CROpO, Bl> OSHpulH 46X0 oOUHMaH) BaCB H HMyH) pHb MOH) 

H sejiaH) BaMi o6ouhi> pOparo nyTH h xopomaro snopoBbfl. 

ERaiepHua. 

Z^'&Tu Bamu ciio MHHyxy npHuocflTi Mut cboh oHCbMa; boti ohh. & omuôaacb, 

npCffn0J[02RHB'b, 4T0 OHH BJIOXCHbl Bl DUCbHO F-KU EeHRCHpp^'b. 

îterepôypt^b, 1 aoâôpfl 1781 ro^a. 

lÎHCbHa fiauiH, j^posattmifl aI^tu, h31> BacujibROBa BpyieHbi iunt BMepa. A ôujia 
TpoHyxa p cjie3i> BauiHMi npocxH, CRaaanHUM^ mh'I^ npn ocTaBJieHin rpaHUUbi, 
u cosHaHie^ii, mto Bu bh^ MOHXb acMejib. Ho bi> RaRUXi^ 6u Mtciaxi» Bu hh Haxo- 



lieux (|ue Vous soyez, assurément mes seiitiiiieuts et ma tendresse Vous 
accompagnent. Je souliaite beaucoup de savoir, que Vous ayez passé lieu- 
reusement et en bonne santé la Pologne, parce que l'opinion générale des 
mauvais chemins et des mauvais gîtes de ce pays me donne de l'appré- 
hension, que Vous n'en souffriez. Entre nous soit dit l'unique remède, qu'il 
y a à la peine, que nous sentons récîproquemeut de uotre séparation c'est 
selon moi de presser Votre retour et en cette occasion je ne puis que 
Vous renouveler et Vous répéter tant ce que je Vous ai dit et écrit à ce 
sujet, de revenir le plutôt, que Vous pourrez. Je suis très-aise, que mes 
lettres Vous soient parvenues et. qu'elles Vous aient fait plaisir. Celle-ci 
Vous parviendra, je pense, à Vienne. J'ai lieu de supposer d'après ce que 
le comte de Cobenzel m'a dit qu'eu delà de Brody Vous aurez eu la sa- 
tisfaction de voir beaucoup plutôt, que Vous ne le pensiez S. M. l'Empe- 
reur, au souvenir duquel je Vous prie de me rappeler, quand l'occasion 
s'en présentera. 

Vos enfants se portent parraitcnient bien et devieunent tous les deux 
tous les jours plus aimables. S'ils ne Vous écrivent pas aujourd'hui, Vous 
les excuserez. Vous connaissez ma méthode; ils sout de si bonne volonté 
qu'il ne faut pas en abuser; voilà pourquoi j'évite de répéter souvent des 



flHJiHct, GyjtTe yEtpeiEU, uto ma lyncTna h iitatuocTb coiipOBOiKttaiOTT. BacT.. Mut 
oneuii XiHerca nujiyiart HaBtcTie, 'ito Bu ciacTJHuo h bt. floSpoMt aaoponbu iipo- 
ixajiH lluabuty, h6o oûmec Mabuif o itypauxt jioporaxi. ii cKoepiiuxi uoiJcrax'b 
3ToB cTpauu powBaH)Ti.BO Mul; ouaci^uia, itoOu Bajn. oti uusx ue npiimaocb cTpa- 
flaTb. MeKfly naMH, eaHUCTBeHUoe cpejCTBO npoTHBi. nivia^H, upHHHuaeMofl BCtst 
Haut paaayKoH, ni> Moesiy iiHtHiio, injcntumib BosapauieuiL'ii'i, a npii ;^Tl)M^. cjyiali 
il Hory TOJibKo nai[UHHiiTb ii iioBTopHTb Bce uKa^iaiinae ii iranucauuoc Bam uo ;»TOMy 
iioBOity, 'irnôbi Bu R(>;iBpaTUJiiich iiocitopt.fl. OiPiib aoROJitua, uto moh UBCb«a fto- 
cTaBjeiiu BaB'b n wu ouh l'utaajiH BaMii y^uBoaLCTBic. 9to nHCbMO Bu aoiyniiTe. 
a nymaio, bi Bbut Bu cjioBaM'b qia^a KoâeHUcjb ecib ocauBauie ayMaTb, ito m 
Ty cTopoiry Bpoa^ Bu hsi1-.jiii ynoBoabCTBie BHfltib ri)pa;iao paiibiue, itin, upt-anii- 
aarajH Eio HMnL'paxopcKoe BejHietTBo, KOTopOMy npomy uauoHUUTb tm mat, etJiu 
npeflCTflBBTCH TOMy cJiyiaB. BauiM dtTH o6a coHepuiejuio iinopoBu h, co «HaHaffeiib, 
cxaiioBflTca jwûeantp.. Ecjih cero^tiia oum BaMi. Uf niimyTt, to uaButiare hit.; Bu 
aiiaeie mo» HCToay; y aaxb Taitaa j(oi3paa Bo.ia, 'iTo ac caÈflyeTi ajioyiiOTpeôjiflTb 
e», BoTi. rioneMy a Hafitraw sajiaBaTb hmt> lacio laKia Tpyfluua paôoru, KOTopua 
OHH MOryT-b lfCll0.1HHTbT0JlbB0, IlpHHUMaflCbaa UHXl UtCKOatKO paj'h, OôuHMaio Biir/i, 
o6oHX^, MMhiH fltTH. BoajipaBJiaH) flopory» floHb ci. pOHîAi-'iii^M''' ^^ rueniHiniHKa, 
BORnpieHHHiieH auToparo Hctia iipucHjiH ôutl. 



tâches de cette force-là, laquelle ils ne peuvent remplir qu'en y reveuant 
à plusieurs reprises. Je Vous embrasse, mes chers enfants, tous les deux. 
Je félicite ma chère tile de la naissance d'un sieur neveu dont je suis 
priée d'être la marraine. J'ai reçu la lettre du Prince son frère, h laquelle 
je répondrai. Adieu! que le ciel Vous accompagne! 

Catherine. 

Petersboarg, ce 5 novembre 1781. 
Je Vous fais cette lettre, mes chers enfants, uniquement pour Vous 
envoyer deux billets de Vus enfants, qui se portent parfaitement. J'y joins 
une lettre de M-me Benkendorf îi ma chère fille. M-r Alexandre devenant 
de jour en jour plus questionneur, j'ai jugé à propos de mettre entre ses 
mains la conversation incluse. Il a trouvé ce petit écrit très de son goût; 
il n'y a guère de jour, qu'il ne se le fasse lire. Ces fréquentes lectures 
l'ont si bien imprimé dt^Jà dans sa mémoire, qu'il le sait presque par cœur. 
Selon mon compte Vous arrivez la semaiue qui vient à Vienne, j'en at- 
tendrai la nouvelle avec impatience. Eu attendant, je Vous embrasse tous 
les deux. 

Catherine. 

.H noiyMM nncLifu Gpaia ea, hu KOTopoe oTBtny. npomnllTe! }(a conyTcTByeTi. 
Ban BeOo! 

ËKaiepuiia. 

C.-IIeTep6ypn., 5 aoB^pn 1781 rojia. 

IlHuiy BflHi 9T0 itucbiio, enuiicTBeiiHO, iTom imcjiaTb uni ;ja]iui'Ku Bauiiixi. 
fltTfid, KOTupuH coBctMT. afloposbi. Ilimjaraiû imctau ott. r-atw Bi'iiiteH;iopiîii kt. 
■oefl awfiejiioft aoit'pH. TaKi itaKi AjeKMiijpL et Ka»ttuin> flHem. at-iaerb Bce 
Ooite H fiojte BOiipoeuBT., to h aanua ucumbuict. ftaib eiiy bt. pyKH iipB.iuseHiiutt 
npn ceai. paaroBopi; eny OHeut iiuupauiiJioch .no >BJoiii>Koe coiHuniie; Htri ahh, 
4T06u OUI av Bej'kii iipo^erik ceût t-ru h itTii 'lacTUii 'iTciiiH turi sanuiaritjui 
:tTo coiHHenie ni. ero naiiflTB, ira oiii auaeTi. eru iio^th uausycTi.. 

noMueHy pacnery Bu ua caMyioutell itPatJlt iipitAeie u^ Bliiiy. Ci. ufTeputui- 
em 6ysy ijtaTb o6i aTOii HSB-bcTia. Ues^iy TtNi oGuman Bact o&onxi. 

EiaTepxKa. 
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Jl'ËTCKIE PASrOBOPH. 

PaarOBop'b nepsuft* 



ffî,Hjio ffii 6hjio ahth; ahta, no yipy 
npocHyBmHCb, nOMOJEJOCb Eory, no- 
sasTpasaio, noTOMx Hânajio HHTâxb 
aaÔyKy h CEjia;^u, cbojibko yM^jio, no- 
TOMx cnpocHJio: yneHi a? h ne j^osbl- 
jsfiL^much OTB^xa, cBasaJEo: axi, 6a- 
paCanx, ÔapaÔaax, côopi 6lh)tx, ny- 

CTHTe nOCMOXp'ÊTL. IlyCTHJIE JlflTSL KX 
OKOrnsy, J^HTfl JBUAijLO^ HTO MEMO 

OBOmBa Hecyxi MapiuniBy, cnpo- 
cEJ[o: HTO xaBoe? haha CBasajia Map- 
TumBa. 

?T0 xaBoe MapTumBa? 

MapTumBa ecib SB'ÊpoBi». 

Ax'B MapTBimBa Basoft sb^pobl xo- 
pomeHBBifi, nomajiyfi, A^^iî nocMOTpiiTB 
noôjiHse. 

HgHgi 

Ha BsrjiflA*^ nspa^HeiiLBifi sB^poBX, 
HO 6JIH3BO nocMOTpiTb Tcô* Hey^oô- 
Ho HAB Toro, HTO MapTuniBH cepAH- 

TU, ByCaK)TCfl H OÔMaHHHBU. 

H ÔJiHSBO He no;i.ofiAy> nosajiyfi, 
Aafire nocMOTp^Tb. 

IIpHHecjiH MapTuniKy noÔJinaie, fflr 
jiE ett op^xi. 

,Z][nTfl. 

Ona pyKaMH Ôeperb, Basi nejio- 

B^Bl. 



HflHfli 

CsapysH OHa noxoafie na Hejo- 
B'I^Ba HeaejiH ua Bornsy hjiu co6aBy. 



\ 



KaBii cHapysH? 

^a, CHapyjBH, HanpHMipi: JianaMH 
6epeTi BaB^ mu pyBaMH, ho cmucji'e 
Hej[OB']&Ba ne HM^exx. 

Aeta. 

Cmucjii» qejiOBiEa, haha, hto xa- 
Boc cuucjvb HejiOB^Ba? 

Cmucjii» ?ej[OB'ËBa MapxumBa ne 

HMiexTb, OHa HO roBopHXT» H pa3cy- 

jffijs,% ne xaB^ ynoxpeôjiaex'b, BaBi 

qejiOB'ÈB'B. 

Aeta. 

A, BOX'b, co6aBa Ôi^nxi; co6aBa 
HC roBOpnxx? 

HgRgi 

CoCaBa ne roBopExi», o^naBO Bca- 

BOft 3B4pb HyBCXBO HM^eXt, y^OBOJÏb- 

cxBÎe H ôojib HyBCXByex'b h nsMC- 
naexTb. 

îxo coôaBa Atjaexii? 

Co6aBa cxepeaexx CBoero xosan- 
Ha, a xosflHH^ ee BopMHxx h oôl 
neft nonenenie HM^exi. 





^^^^^ J^s. 


HaHa. ^^^^^^^H 


^^m HaHH, JiioAH -JTO A*Jia>OTT. BT. cicirt? 


BcaKiM Bo.^pacT^ iiM-teTi. cboh oCh- ^^H 


^^1 HsHfl. 


3ait)iocTii, yiipaKHeHiH HyAOBOjbCTBÎJi. ^^^| 


^^B .liOAH ximyT'b dIj oCii^ecTBlb. 


Airr£. ^H 




IlycTu ueuii DOHtajTyil iioC^-braTb. ^^H 


^m Ahta. 


^^H 


^^H Ito ohm Ali-iaioTT. e-h oCineCTBfi 


HfiHil. ^H 


^^B. Bo Becb Aenb. 


noiKajiyti, noroAH Ma^ieiibKO, AaH ^^H 


^^H H£H£. 


AOHBTaib. ^^^1 




^^^^M 


^^^H Apy^i> Apyi'Y noMorâioxi. Bi cbo- 


Ha qro 9to ^^^^^H 


^^H HXX HyKAaXl. H BO BCllEaXl CBOHXl 




^H 


EfiEfl. ^^^^^1 


^^1 ^fl. 


Ji,Aa TOro, iToCiu nOBaxBTb Te6a ^^H 


^^H A KTO He noMoraeiT., laKi KaKi. 


He OToftTHTb on, OAHOro ynpa»He- ^^| 


^^B se 6uTb? 


ma K-b Apyrouy fiesi opuiUQU- ^^H 


^H HflHH. 


^^^1 




^£. ^^^M 


^^H A KTO 6u ne noHora.li Apy^"'^, 






TToxa^ayri nycTH. ^^^^^H 


^^H Touy jpyne ue nouoryxi xie, a oHi 


^^^^^H 


^^K Cy^eTT, oAHHi 6e3no.ie3eH-b, ero nepe- 


HflB£. ^^H 


^^H cTaayTi jioÔHTt, hiikto na nero ne 


KoPAa roBopio reC* mo, mto tu ^^| 


^^K BarjumeTt, ôjactï jepwbih nyx^y 


A^jaTb A04}RCHi>, Tor^a npti.iii'iiio .m ^^H 


^^M H, uaKoacui, yupert co csyKn h cb 


ic6i CQOpHTb. ^^M 


^^m DeHOwiii, CyAc ne oti Hyxju ii ne- 


Ahts. ^H 


^^M 


H TU CEa»u UB'Ë noxaJiyfi, A>ia ^^M 


^M fljrta. 


4ero HHorAa tu A^^aomb o teni, a ^^H 


^^H KaKi-xe fïuTb cqaCT.inBy? 


Tefi» npouiy, a HHorAa He A'kJiaeuib, ^^H 


^H HwHg, 


BHoivia oTBticTByeiab, a «HorAa n-tn.. ^^H 


^^H EjiHSHcuy A'bjaTb ^o6po, ecTb nep- 


HZEB, ^^1 


^^H Butt cnocoC'L, qTOfî'b te.iOBi^K'L cani» 


Koi'Aa a TeCrh lOBopio to, irn a'Ïi- ^^| 


^^1 cofioH) r>iux AOBO^em: KTo-»te caui. 


jaTb TU AOJxeui, xùiAa Kparic bcc- ^^H 


^^H CofiOK) AOBOJeiTb TOTB B CHaCTJUBl. 


ro A^aTb a ue roBopuTb. ^^| 


^H ABTfl< 


Ahts. ^^^H 


^^^ KofAa fl yHiiHi. H nouyucui, to- 


Ha HTO ^^^^^^1 


^^^ft rxa a eeceji, sor^a h Bupocry se- 


H^Efl. ^^^^^1 


^^^B' JntL, Torxa KaKb? 


11:11. ;i(>HlipeiiiiocTil KO mhIi, ai^ ^^^| 



«2 



Toro, mo m (m neui EHaro ne 
Muxsui, Kp^iMi Toro. HTO Te<ii no- 

CJUXaJl 4H TU HHoe? 



fl KOJHKO xory h 3co.io;(octb tboa 
;](03B04fleTi, Te(>i CKariUBaio ,^ifl %ero 
TU ^oJsseHi A^Jian» to. hto npHJHq- 
Ho, ;uii nero-se 6u tu ne xotLtl 
cjymaTLor. 

npaBO, n ciyiaaiocb 7e6n; o;iHaKO, 

KOrXà MU rOBOpHMX, II03B0JB H MOi» 

roBf)pHTt, HTO npHAen» na yMi. 

Xopomo; hto-to cBaatenib? 

Mnoro tc(î4 cKaxy; CKaan no- 
auuiytt, HTO a iia cb4t* A^^aio? 

HflHfli 

Caxx KH^ dTO csasu? 
SI ne 3HaK). 

HflHfli 
CBa«H MU*, HTO TU ^t^H^l A^HL 

A^^aenib? 
fl MjraK), ucMiio»Bo ynycb, Hrpaio, 

ULK), hMI., CM'bK)CI,, rOBOpK) CX T060H) 

H c*B Apyi'HMH, To-ecTb Kor^a H yneHi. 
Ily, no CIO nopy bott» hto b-b cb4- 



rt jiijzemh: lu Gtnemb. nexHosKO 
jHjnn&cJ; irpaena. memh. synuemb, 
cxienoca, roBopniL. n<»iBaem&. po- 
crena, yspinixeniLCx 3 jopoB&erL rfc- 
JorL ■ pfox^ noiTHaernb SHame, 
Tenq>fc iHorw jLia Te^ strL, h 
no Mip^ Basi Te6t Eon A^cr-L 
csjy ■ Bospacn^ tboh ynpazHemx 
H o6fl3aHHocTH nepeMiuTU, Bxtcro 
Toro, HTO TenepB npurmeoiL. njumenn 
H y nacb na pysax'B 6uBaeoiL h na 
nameiTL 061 re&k nonenemn jorjjà 
nojyHHmB hhiui ynpaxnenia rpyxoBib, 
XOJJKHOcrefi H 3a6aB^ 

y BacL na pysaxi h na BameicL 
noneHenin! 



^, y nacB na pyKaxi h na na- 
meiTB noneneuin ji;ui Toro, hto tu 
MaaenBKoe ahta. 

Aeta. 

^TH eCTB neJOB^B'B. 

HflHfli 
jI^HTH eCTB fjmSL. 

^HTfl, HTO-ae TaKoe a^ta? 

^HTa flo ceMH Ji^Tb ecTB Buia^e- 

,ZI[nTfl. 
A wLSiffiEeujb HTO TaKoe? 

CaMi noxyMaâ. 



^ B3 ^^^^^^^^^^^^^^^H 


^K ÂHTa. 


HaHH. ^^^1 


^^H He sEaio. 

^H HiHTfr. 


XoAHTb sa T06010 wwb nopyienu ^^^H 


a fliofinn. tcIjs npiiayAiïTi. uheto ne ^^H 


^H MjajeHei(T> ecTi, Ma.ii, B^ saBnca- 


MOKeTi., pasB'Ë caHi> ôyAt^nib JiioGe- ^^^| 


^^H cumocth Maoraro, uesuaioiiii, ueB'b- 


■dCR-b, a 6y,^e yBu»y. ijti] (ïyACiub ^^H 


^^H AyU^I., HCOCHOTpHTC.ien-L.... 


ynpHMT., cep;iHTi, ne nociynieni, ne- ^^M 


^1 ABTfi. 


yqTHBX, H nonpoinycb OTh Teua npoHi.. ^^^^^^B 


^H UO-THO, HflHa, CEOJILKO TU HaCEa- 


^^^^H 


^H HSHA. 


Torjia fl caui OAimycb. ^^^^^H 


^^M & CKasa^a HejtocraTOEi tbohxi 


HaBa. ^^^^^H 


^^H ji^Th; jki6h UJaACuqa ero a l5epe- 


Hy^e ^^^^^^H 


^^1 ryTx, xOTa BHor^a h ci Tpy;toMT.. 


Abta. ^^^H 


^K Aura. 


CHory. ^^^^^^H 


^^1 IToxa^yli, ne TpyADCi<, h caHx no- 

^^K Seperycb. 

^^M Rasa. 


^^^^H 
^^^^H 
^^^^H 


^^H nojtJiHiiHO yCepeKeiiiLCfl. 


BoTt jieRTu fl pasBasa.ii. ^^^^^^H 


^Bf AHTa. 


Haha. ^^^^^H 


^^H H Sy^y ocTopoxeHi>. 


Ily, CEHHh saifiTaHi. ^^^^^^H 


^^1 ESBS. 


Ji^a. ^H 


^^M KaE'b ujaAeaqy ocreperaibcfl, oii^ 


C'KHny... pascrernn, uojKa-iyft aa^ii. ^^H 


^^V uesnaioiiii, ne iipeABBAHTi>, ne yiiH- 


H£H£, ^^1 


^^^ AHTT., ou ;iOBOAHT-i,, cFo OcpeHL Ha- 
^^1 aoCho bo BCJiRoe BpeuH, Hst 6jiaro- 

^^H X&PHOCTH »C 3a TO, yMBUU A'È'^ii 


H'^Ti,, pa;iCTerHH cau'L, B-b^b tm ^^H 
naHJca caMi., x(n^n oA-iiBaiLCfl. ^^H 


^^H ÔaB&KiTb QOCjyuiJiaBU, yiTiiBU h B-k- 


Aura. ^^^^^Ê 


^^M KjiHBu cixoxaTUMO. KorAa se Hjia- 


Jlamh pa^cxerHH. ^^^^^H 


^^H ACHeq-i. ne nocjymcH-L, ne yqiHB'bH 


^^^^^^^1 


^^H ne B^iiLTiiBX, Tor^a yua-iacTi. El cc6t 


Emos. ^^^^H 


^^H ' .1H}(^0Bt> a COXiUlBiC JCOaEaTUXl. H 


Hy BHinuib, iTO ToSt na^ofin» ^^^| 


^^M Tor^a ttpauo »ajoKi. 


ibfl noMou^i>, HTn6-b pa^CTornyTr. Ka<|i- ^^^| 


^H JifiTS. 


ranx, iianancn jonTu niiuTt.. ^^^| 


^^H llfllfH, pa,SBi TU no A«>JiKna iia 


liw,,. ^M 


^^^ MHOtO XOAHTI.? 


Hhuii. ne yii'bio. ^^^| 
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He ynteinb. ht caxx paacyiH 

CKOJLKO Te<it HVZHa IIOMOmL J[pT- 

THXX; ecAM-Cu Te6t bhkto He no- 
jforajT., KaK0B0-6u refit 6u.io? lasi 

npOCHJfX Cl HaMH OÔXOJIlTLCa JKh 
(klBLIO. 

Ahta. 

>I (/}% ^TOMX H HHBOUa 6146 He 

4yMa.TX, H (iu o^HX He yniji hh 
opinai m:h, hm pa3;^iBaTi>cfl, hh jo- 
SKMTCH cnaTL, uh BCTaBaTb, hh xi^' 
A'dii uHHero. 

HflHfli 

IJy ecTH noHHMaeiHL, hto leôi 
itouoHV» ,TpyrHX7. nysHa, Tasi h 
rtyAfc KX HHMX fi-iaroAapeHx, yqiHBX, 
jiacKOBX, noc.iyiiieHx, h anaft, hto, 
Kor.Ta KTO Tfîfia bi, 'jbmx nonpaB- 
;iHeTx, TO TtMX caMUMx Teôi no- 
AacTX ciiocoôi» 6uTb yMnte h MHjte. 

Ahtai 

il 9T0 H ne ciuxajix. Haha, 
yMeax ii? 

KaKX AHTfl, BX TDOH jitia Ma^o 

eii^c ccTii pa3cy»ACHiH. 

Tonopi, H 6yAy pascya^aTï., >i 
fSy^y ()(rTopo»onx h ii niôa iuhioiu- 
Ka JiK)6HTb (5yAy, wa Toro, hto MHoro 
TpyAa HM'Iienib okojio Mena; nosajiyK, 
cKaatH, Miioro ecTi» laKoro, nero h 
Hc :maio? 

Ile TOKMO nnoro ecTb Tasoro, lero 
110 .mnoiiiT», HO TH caMx brahuib, 



no Hsqero ne sHaenu, Hize no 
TU caicx Ha CBtrfc jc&iaemB. 

CnacHÔo. TTo tu uni csaaaxa, 
Tenepb a 3aaK) h ne saôyjiy. 

HjQUL 

CEopo TU BuyqHJca to. Ha hto 
BiRx RopoTOBx: no;n Hquifi TenepB. 

HaniomKa, nozajyi, cjtjaû to, 
HeMX a Te6fl nonpomy. 

A HTO TaBoe? 

Aeth. 

CnasH uni to, no BnepacB tu 
sa^ua roBOpuTb, noMHHmb. 

Oxotho, noCMOTpuKx, ôy^erx Jtm 
y Teôfl Tepntme BucjymaTB. Ëuja 
BAOBa ABopanaa, y Hee ocTa.iHCB 

CUHX H flfl^h. 

^(Hra. 
KaKX ee soByix? 

HaHfli 
Tu ne sHaemb. 

A cuHa ea Kaax sosyTx? 

^HJiapeTOMx! ona npHssajia cbo- 
uxx A^iett H CBaaajix hux, cxapaâ- 
xeca Ao6pufl Ba^ecTBa nploôpiiaib, 
a cKOJibBo CMucjia HM^K) BaMx no- 
MoraTb i^TOBa, 6e3X Aoôpuxx aa- 



lecTBi HOT-iRiHoc pox;ieHie ne 6jih- 
ciacTi. 

Aura. 
.' Ha qTo oHa a^thmi. laKi rOBo- 
pHJia? 

Jl^ Toro, qio (5631. AoCpaxt R&- 
HecTB'L JWAH He fiuBaioTx jriofiesHu 
HJH noiTHTejitHu; posACHie Kaqe- 
cTBa HC AaeTT., iio kto oraHïH'te 
Toay Haa-ieaîHTi. crapaTLca npioC- 
pixaih ÔojTÊe Apyrasi AoôpoAtxejiH 
B OTAaJiiTbcu 07% Bcero Toro, qio 

nOpOIHO, AypHO HJH CTUiHO. 

s. He 6yAy Afe-taib, ixo AypBO hjh 

CTMABO, By aflBfl. 



y BAOBU fiyja AOHb CT. AypHUMH 
KaiecTBaMH: osa Suja jiÏBHBa, yr- 
pfOMa, cepAHTa, JixHBa, sacTiHiiHBa, 
lia cRCTi Apjrux^ Bcer^a Rjiaja cboh 
BHHij, neCiaro^apHa, Aofipofi npii- 
«■Spi, fipaîa ea $B.iapeTa hc Morb 
nonpaBiiTb HpaB% ea h, xoTa oRa 
iSuja ne Aypaa jHqoirb, ho ph hh- 
KTO lie jîioOa.ii. 'l'H-iapcT^ ate 6u,n> 

nOITHTPJH'H^ Bb pOAHTejflMX, Hxt^l 
JOB'fepeUHOCTb Kl. T-ftsiT., EOH RT. HPMy 

ii])HCTaB.TeHbi GuJiK ii HH^icm rasi 
He nnacajiCH. KaKT. AOca^RTh soMy 
qtM^ HHfiyAb, H wfl Toro om f<uAi> 

npBBitJIBB'b, JiaCKOBI, H VHTHB-b KO 

Bciii'i. JiMASMi; JnoAH-avf Bt'.1i ero 
ahXShjb. 

pHwa. 
KyA» osa A^najacb? 



Ee OTAa,lH Bl MOHaCTEipfc. 

J^HTa. 
Ona BioKerx nonpaBHTLCa. 

Bi- HtKOTopua .itTa nonpaBRTLca 
TpyABo: KTO CT. peSfliecTBa ne cta- 
paeTca HcnpaBHTbca, TOsty bi coBCp- 
meHHHXi Jitxaxi yse no3AHO, Aa 
xoxa Cm r KcnpaBHJCa, ee cBopo h 
jiUAH yB-t;paTca, snaai RaKOB^ Cuji 
eAHHOSAU- 

Aara. 

KaKX 3T0? 

ITinut . 

A Boxi EaKX, BanpBH^p'B: f!yAe 
ABTH saKoe Koro doiiTca, BacuAy 
npHHyABnib noAofixs, noMHBmb? 

JlfiTB.. 
Axi,, H»Ha, H He .jiofijio kxo hc- 

RpUBari JHIIO H.1H KTO KpHWH. 

RaB'b GyATO dpaBBXca. 

HflES. 
n AJfl TOrO, 1T0 uAMHOaAU Kto 
HCKpHBHJ^ .ÎHqn B EpBqaJ1> rpOMKO, 

TU neyxe.in AynaciBi., itii Bt'CbBlKX 
CBOft ynpaKHSCTOi m. tomx, 'iro6^ 
nyraxb Ma-ieai-KHSb a AJfl toiii ott. 
Hero <5'Iiraeiiib, ne nporB^BaHcH xe 
ecjH H ofii Te64 jioah, bhah, hto 
fltraeiiih orb iimxt., rioAyMaioxï, hto 

TU pOfiOKX UJH OoHOMiBI. 
JlfiTS, 

y DAouu AOHb f>u^tL lopoma? 
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He yM^eniB, ny cemx pa3cy;^H 
CK0.1BK0 Te64 HyjRHa iiOMomb ;^py- 
rBxx; ecjLE-6u Te6i hhbto ne no- 
Morajii, RaKOBO-ÔBi Te61à 6lijio? teex 
npocHMii c:b HaMH o6xo;(HTi>cfl Jifo- 
60BBK). 

S, 061 dTOM'B H HHKOrAd' ^^^ He 

AynaJi'B, a 6u oahhi ne yM'Êj'b hh 
OA'i^BaTbCfl, Hu pasA^BaTBCfl, hh jo- 
SHTCfl cnaTB, HH BCTaBaxB, HH A'b- 
jiaTb HHqero. 

Hy ecJH noHHMaemi», hto xeôi 
nOMon^B ;Q)yrHX'B nysna, TaRx h 
6yAB RI HHMi Ôjaro^apeni, yHTHBi, 
jacROB'b, nooiymeH'B, h snafi, hto, 
Ror;^a rto TeÔfl bx «leni» nonpaB- 

JfleTB, TO T^M'B CaMBIMl TeÔ'Ê HO- 

AaeTx cnocoÔ'B 6bitb yMnte h MHj'Êe. 

A dTO H ne cjuixa^ii. Hhha, 

yMenx a? 

Hhhhi 

EaR^B AHTfl, Bl TBOH J^Ta MaJEO 

en^e ecTB pascyatAenia. 

^(hta. 

TenepB h Ôy^y pascysAaTB, a 
6yAy ocTopo»eHT> h a leôa naniom- 
Ra jih)6htb 6yAy, A^a Toro, hto MHoro 
Tpy^a HMteiHB orojio Mena; noxajiyS, 
CRaa^H, MHoro eciB TaRoro, ?ero a 
ne 3HaK)? 

He TORMO MHoro ecTB TaRoro, qero 
ne sHaeniB, ho tu eaux bhahhib, 



HTO Huqero ne snaeuiB, nnse ^to 
TU caMx na cb^t^ A^jaemB. 

^(hta. 

CnacHÔo, ^To tu mh^ CRasaJUt, 
TenepB a anaio h ne aaôy^y. 

CRopo TU BuyHHJica TO, na hto 
B'ËR'B RopoTORx; HO^H uppafi TenepB. 

HaHK)mRa, nosa^yâ, c^'ibjiaH to, 
HeMX a Te6a nonpomy. 

A HTo TaRoe? 

Aeth. 

CRaSH MH'b TO, ?T0 B^epaCB TU 

3a?aj[a roBopuTB, noMHHmB. 

HaHHi 

OXOTHO, nOCMOTpHM'B, ÔyflfiTb JH 

y Te6a Tepn^nie BucjiymaTB. Buja 
BAOBa ABopaHRa, y née ocTajiHCB 

CUni H AOHB. 

KaR'B ee soByTi»? 

Hanfli 
Tu ne sHaemB. 

J(HTfl. 

A cuna ea RaRi aoByTi? 

HaHHi 

^HJiapeTOM^Bl ona npnsBajia cbo- 
hx:b A^Teft H CRasaji'B hmi», cTapatt- 
Teca Ao6pua Ra^ecTBa npioôp^TaTB, 

a CROJIBRO CMUCJia HM^K) BaMl» HO- 

MoraTB rOTOBa, 6e3i Aoôpuxi Ra- 



cTacTï. 

.' Ha qTo oHa xb-ravii. T&u'h rOBO- 
pma? 

jl^ Toro, iTO 6ei-h AoOpiiX'B Ea- 
lecTBi jiiOAH se (iiiiBaioTi ^loCesBu 
iiJB noqTKTejiLHu; poKAenie Kaie- 
cTBa ne ;iaeTT., ho kto OTJiHiflie 
Touy Ha^-ieaiKTi ciaparbca npioô- 
pliTaib GoJiie jpyrHxi. AoOpojttxejiH 
H OTja.iHTbca QTh Bcero TOro, qio 
nopoiHo, iypHO aw ctm,ïho. 

R He Oy^y A'tjaTb, 'ito AypHO nJiB 

CTbIAHO, Hy HflBa. 



y B^IOBU 6uja AOHb Cb AypHUMH 

BaiecTeaMa; ona 6uja Ji^Hasa, yr- 
ptoMn, cepAHTa, JiKHBa, aacT'ÈHiiHBa, 
lia ocTi ApyruxT. Bcerw Kjaja cbom 
BHHU, tieCiarojtapRa, no6pofi npH- 
Mtp^ (ipata cfl ^w-iapteta ha Mon. 
nonpaiiiiTb HpaBi e« a, xora ona 
l^uja ne Aypsa .iniiOH-b, ho ea hh- 
KTo IIP .iioGii.n.. 4'n.iapeT'b «e fiu.n, 

nOqTHTI'JeHf. Kl pOABTeJSMT., HMtjl% 

AOB'bpeuHocTb Kl r^HT., EOB icb iicuy 
npHcraBJieHU (iujn ii imnero TaBi 
fie onacajcfl, nasi jiocajHTb uoMy 
H^iM-b iiH(»y,ib, H n.nn Toro ont «^ujii 

OpHOtT-lHH-b, JiaCKOBb H yRTHHl KO 

BcfeM'b jnojiaMi; -ïHUH-ati! Bct ero 

.IWflHJIH. 

KyA» ona A'!^fla.iacb? 



Zsna, 

Ee OT,TMH Bl MOHaCTHpb. 

OBa uoxeTi nonpaBHTLCi. 

HhïïBi 

Bt. HtKOTOpua .lira nonpaBHTbCa 
TpyAHo: KTO cï peCfl'iecTBa ho cra- 
paeTcfl HcnpaBHTbCH, Tosiy bt. coBep- 
moEHUx-b jitxaxx yxe nosAHo, xa 
xoTa du a HCQpaBHJica, se csopo h 
jifOAH yB^paxcH, SHaBi KaKoB'L 6u2-h 

eAHHOKAU. 

KaKX 3T0? 

HffHffi 

A BOTT. BaKi, nanpHMtpi: (Sy^e 

^BTH KAKOe KOrO (ÎOHTCH, HaCHJly 

npHiiyAHiut nojiofiTH, noMHHuib? 
.Vxi, tiHHa, a He AtoÔiK kto bc- 

EpABOTl JHQO H.1K KTO EpBUTb 

iiaKi 6yAT0 (ïpaHHTca. 

n ;Via Toro, qTO ojhhokau KïO 

KCKpHBUJ'b Jfli;n H KpHiaJT. rpOUKO, 

TU neyate.in AyMaemb, qroBecbBbKt 
cBofi ynpawHacTCii ni, tomi, htoAx 
cyrarb Ma-ieHbKUXi. u A-ia toio oti 
nern 6%raeni&, se nporetBaflca se 
ecJB n oiS-b refit .iioab, bhas, ito 
fitraemi, nrb bhxi, iioAyMaiOTi, hto 

TU pOf)OK1> BJB CoaiJJBBl. 

Abts. 
y BAOHu Aoib Ou-ia xopoina? 
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HflHfl. HflHfl. 

Jifiy .iHi^OMi 6ujia xopoma, to^leo ^^^'^ dTCMi sasTpa noroBopHM'L. 
6uja He Ao6pa h ne jnoôeaaa. ïïwra 

Jlyn rsi. HflHfl, CRaSH? 

no3TOMy .lyqmc 6uTb Aoôpy h HflHfl. 

jK)6e3Hy, He»e.iH xopomy; haha, xo- IIoah lenepb HrpaTB, botx leôt 
poiu'B-jiH a? HOBaa HrpymBa. 

Petersbourg, ce 11 novembre 1781. 

Votre aimable lettre, ma chère fille, du J^"^- de Wisnowice est arri- 
vée hier à mon grand contentement, n'en ayant pas reçu de plus de huit 
jours. Vous me dîtes, que Vos cœurs et Vos pensées sont avec nous; ne 
devinez Vous pas, que les nôtres Vous accompagnent? Le proverbe alle- 
mand, qui dit: *Wenn unser Herr Gott seine lieben Kinder reiseu Ittsst, 
so gibt er ihnen gut Wetter», s'est vérifié vis-à-vis de Vous, même dans 
les lieux les plus décriés pour les mauvais chemins. Vous me dites en 
avoir trouvés d'excellents avec mi temps superbe. Si Vous rapportez l'agré- 
ment dont Vous avez joui à Wisnowice, l'accueil que le Roi de Pologne 
Vous a fait, h maman, maman a à Vous dire, qu'il n'y a pas la moindre 
petite circonstance dans Votre route à laquelle elle ne prenne l'intérêt le 
plus sensible. Je pense, que S. M. Polonaise avait bien de la peine à re- 
trouver ma physionomie il y a 25 ans dans les portraits que Vous lui 



neiepôyprx, 11 noaôpfl 1781 ro^a. 

JlH)6e3iioe nHCtMO Bauie, Aoporafl ;^04i>, ot'l j^^^^^ nai BiicnoBeui iipnôujo 
B'iepa KT> OoJitmoMy MOCMy y;^0B0JibCTBiH), TaKT> KaKT> n yse BOceMtrtnell ne nojynajia 
nHceMT>. Bh roBopme, hto Bcfc BauiH iiomucju ci> uaMH; ne oira^uBacie jih, hto e 
uauiH BacT> coiipoBOKj^amii? Ht>MeuKaH iiocjiOBHua: «Ecjiii Fociio/^t iiocujiaeTi bt» 
iiyTt CBOHXT» jiior>e;jHHX'i> 4aA'i>, to oul ^aeTi hm'b xopomyR) ^o^o;^y» oiipaBrta.iacb 
OTHOCHTCJibHO Bac'L;^a3KeBT>M'fecTaxT>,uaHooji'fee uaBliCTnuxi nypuuMii noporaMH; Bu 
roBopHTe Miit, uTonaxofliuHnpeBOCxoAHuaj^oporHHBrjHKOJilinnyH) iioroAy. Ecjh Bh 
paacKaauBaeTe Maiepii oot, y;^oBOJII>CTBiH, KOTopoe BCTpliTHJiH bt> Bbchobu*, h o npioMt, 
CAtJiaHHOMT» BaMT» IIoJiLCKHMi KopoJieMT,, TO MaiB nojiaiia nepepTb BaM'b,HTo iitii 
UH Majililluiaro oocTOflTejibCTBa bt> BamcM-b nyiemecTBiii, bt» KOTopoMi» Cw OHa ne 
npHHHMajia «JHBtBiiiaro ynacTifl. Ere IIoJibCKOMy BejiinrcTBy, AyMaio, ipysiio ôujo 
OTHCKaib cxoACTBO CT> MoeH) HapyatHOCTbK) 25 jitT'b TOMy naaaA'b, bt> iiopipoTaxi. 
KOTopue Bu cMy iiOKaaajii!. IIo HamjH lu Bu oiiaib ôectAY 9Toro rocy^apa Hciioa- 
Hennyio npiaTiiocTH, BecciocTH ii aiiaiiitt, hjih, mosoti ouTb, KopoJieBCKoe «octo- 



avez montré. Mais la conversation remplie d'agrément, de gaieté et de 
connaissance de ce Prince — l'avez-Voiis retrouvée ou la royauté l'aurait- 
elie diniinnée? Il m'a semblé eu retrouver des traces dans la façon, dont 
il a portf- ma santé. Avez Vous joué t toutes les stations du clavecin, 
qu'on dit, que le général Komarzewsky y a fait placer pour Vous? Eh 
bien puisque Vous me parlez des concerts et des bals de Wisuowîce, de 
Votre jolie liAtesse, du monde, qu'il y avait, et du beau château bien 
meublé, que Vous y avez trouvé, je m'en vais Vous mander nos nouvelles 
d'ici. Pi'imo, Vos enfants se portent parfaitement bien; en voici la preuve, 
ïl y a huit jours qu'ils m'ont suivi à l'hermitage un dimanche, qu'il y 
avait comédie, pendant laquelle ils ont joué dans les salles d'en haut, mais 
lorsque la comédie fut finie, ils se sont mis à danser des Polonaises. De- 
puis ce jours ils sont à attraper des hais; ils dansent à celui des jours 
de cour dans la galerie et hier A la noce du comte Skavronsky ils ont 
dansé avec toutes les dames qu'Us ont pu attraper. Il leur est devenu 
très indifférent de commencer ou de suivre. Vous pouvez Vous imaginer 
ie plaisir qu'on a à voir les petits marmots jouer les grands garçons. 
Mais leurs femmes ont de la peine à. les rattraper. Voilà ma gazette, ma 
chère tille, en langage fort simple; Votre remarque est fort juste, que 
c'est celui que j'aime le mieux. Adieu! je Vous embrasse de même que 
mon cher tils. 

Catherine. 



HHCTBO ysein-raBao ain CBoHcTiia. Mat Kasajioci., ito h uamaa cjit.nu en bi toii 
BRRi OHi Tiwa-h m H'ir, uppriBy'. Hn RcËit-h ah Bhi cTiiiutinxi. HrpaJH ua poHJH 
ROTopuP, roBOpaTT., reiicp3.iiIt<)Mapii!f'BcKi(I nejit-ri. CTiiBHTt, hjiii Bari.? Taki kuri 
Bu paacRasuBaeTi! mib i> icounepTaxi ii fta^axi Bkciii'ik'ukiix'i., o cooelt xopomeiib 
HOtl SDSHliitt, xopouifl Mf^.iiiimBaiiKdHi iiaMK'ï., KtiTopuA imiiiJiH Tami, TO H H ne 
pesaMi BaMi. .tntaniia nonocTii. Bo-iiepitMX'b, BauiH ^tra coBepuimiio s^oponu. 
BoTi TOHy ;ioRii3aTi'.7i.cTBii: itP^ttJiti) ToMy ua:ta,>ti> oiih roiipDiumnaJii Menu n-h 
apiiHTaxii, BT, BncRpeeem.e, Koina lujo npeufTaB.ieuii'. bo npeMti ROToparocinmirpo 
iB fli BepxHHKi aajaxT., un Kor^a ouo KOHinaocb. mm iiatBiu TatiuoisaTb iioacHB' 
au . Cl Toro flua ohh CTapaioTcn ponaaaib aa Oajibi : raimyioTi lia liajiaxi, Bi naana- 
ifBEiui' npH jiBopî. flKH Ha raJieppBxi, a Bii'pa ira l'na.ib'ib rpnijia CHaBpnncKaro 
OHH TnHuoaaaH co nctim AanaNn, BOTopusi To:iiino hhi y,iaJoci> noBxaTi.. Ji,3n 
HHX1. cTaio r>e3pa;uu'itl(i iiaiHiiaTh-aa. bjh rjtaoBaTi. sa npyrBiHB. Mostere «oolipa- 
3I1T1. ci'Ct yitoHOJibrTBif'. RaKo<> HciiuTURaeiub, Bfl,Tn, KaKii»Tli)iajb<iyraiiiii DrpaioTl> 
poib B3P0CJUX1.. HiiHHiii cTiiRTi laRH TpyjiH DiEHTb QoDiiaTb Hxi.. fioTi MOH raaeTB, 
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Petersbotirg, ce Ifi novembre 1781. 

Depuis la lettre de ma chère fille deWisnowiec je n'en ai point reçu 
de Vous, mes cliers eufants; j'espère, que Vous avM continué Votre route 
jusqu'à Vienne, oii je Vous compte arrivés eu bonne sauté. 

Je ne puis Vous doîiiier de meilleure preuve de celle de Vos enfants 
que ce qii'ils Vous en disent eux-nu'^mcs par les billets ci-joints. Voici mon 
commentaire sur les lettres, Si celle d'Alexandre est courte et modeste, 
c'est qu'il a inoins à coûter et qu'il n'est pas aussi content de lui-même 
que son frère. Celle de Constantin au contraire est remplie de gloriole, 
de contentement sur sa propre conduite; il a été à la comédie, au ballet, 
au bal; il a vu le feu d'arfilîce. Son aine n"a rien vu de tout cela; il n'a 
été qu'au bal. Le fait est que l'aîné a fait l'enfant et le cadet a joué le 
cbevalier sans peur et sans reproche. Tout petit qu'on est, l'on est un 
peu fier, lorsqu'on fait mieux qu'un autre, auquel on a vu faire tant de 
choses mieux que soi. Cette comédie et ce ballet, dont il est question a 
été jouée à l'iiennitage dimanche passé par les plus petits des cadets et 
les plus petites demoiselles bleues et grises de la communauté pour amu- 
ser Vos eufants, après quoi j'ai fait monter cette troupe joyeuse dans la 
salle, où ils ont dansé et nos marmots grands danseurs présentement se 



juifiesHaa aost, na Bfci.)in llpocT(^M^ HauKt. Bame aaMtqaHie, hto 3T0 hhphuo toti>, 
KOTopuH a fiojte ocero jiio6jik), serbia cnpaaei;AHBO. npomaHie, o6Hi!HaK) Baci 
paBUo KHK'b H Jiio6t3iiaro cuaa. 

ExaTepHUB. 



nerepôypn., 16 Hoa6pn 1781 rojia. 

nocjit nHCbMa jiKiriedHoti Moeit nuiypu h31 BncHeHna, a iitt. Baei ôojitp hp no- 
jyiaaa hh oflHon>, JiiofieaiiUH fl^Tii. Ilpe,inoJiaraw, "ito Bu npojojwajiH nyii. cBoit 
ao caKott BîHU, Kyjia, Haatioci., iipHiiuJiH in. xopouiPMi. aflopoBtM. 

attopoBbt liaiuBKi fltTi-n ne sioi y Ba«'b flaTb aynaiaxt iiuKaaaTeaixTBT,, qtm. 
To, 'iTo oiiH casiH BaiiT. roBo|ifiTi. uiîMT. BT. npHJioîBCiiiiMXT. aaiiHCBasT.. BoTT. noe 
HoacueMie 3THXI iiiiWM-b. Er,TM iiHaiio AJU'Kcaiiflpa HopuTKO h cKpomiio, TonoTO«y, 
4T0 e«y MPHte koi'. o-4eHX iiopasenaaaTi. h hti» ont ue Tasi. flOBoaeHTi coôofl. aaKl 
ôpail ero. llHCbiniiitt KoHCTatiTHna, HaiipiiTiiBi., HanojHeao TmecjaBieniH flOBoab- 
CTBOMi coôcTBPUilbiJi'b ntiBi',iriiieMT,; oht. BHjtJn. Koweaiio, ôuai. Bi ôajoTt, ua 
fiajy, jiioôiiBaacH (|iHflppBepKiiMi. Ero cTapmifl opaTi. m% Bcerc aiDro HH4ero ucbh- 
jltjT,; OHi 6u.ii. ToabBo Ha ôaay. pjo bi tusii. mto tTapmiil pe6a4Hacn, a «.laa- 
mill paabirpuBaJii. pHuapa ôeai. CTpaxa H yiipeKa. lîaKi. ou (iht.hh6ujii iiaai, oui 
BceTaKU ropflHTCfl Tt.Hi, 'iTO norxyiiHjn, jiyqme ,ipyraro, oMÔeHHO Toro. KTona ero 
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sont mis de la partie: Atexitndro avec gratidc modestie et ConstAntin ne 
dansant pas moins qu'avec deux demoiselles à la fois. Après la danse un 
transparent d'une arrliine en qiiarré plaré dans le jardin et quatre pots 
à fen sans ^clat accompagnés d'un soleil mouvant ont servi de feu d'ar- 
tifice, après quoi chacun est allé souper chez soi. Mais comment auriez 
Vous eu une idée de tout cela sans mon commentaire? Vous couriez risque 
de ne pas comprendre la moitié de ce qu'on Vous écrit— comment auriez 
Vous fait pour répondre avec précision aux lettres, que Vous n'auriez pas 
entendues. Si Vous honorez de Vos éloges le courageux, qui a vn la 
comédie, le ballet et le feu d'artifice, .sans bl&mer personne, Vous nous 
rendrez service et nous eu tirerons parti. Adieu! En attendant avec im- 
patience de Vos nouvelles, je Vous embrasse tous les deux, mes chers 
enfants. 

Catherine. 

M-mc de Beukendorf dans ce moment m'envoie la lettre pour ma 
clière fille. 

h Petersbourg, ce 19 novembre 1781. 

Je viens de recevoir une lettre de S. M, l'Empereur, dans laquelle j'ai 
trouvé incluses Vos deux lettres, mes chei-s enfants, de Troppau. Celle de 



se rjaaaxx cToah iriior(n' ntja;ii Jiyiuip pro. KoincfliH, o KOTopoB Huen. ptit, ni, 
iipouifAUifC nocRpi'ceBbc ôujia curpaiia iii>»pNHTaxt camuMu »n;]t'ui>KHNHii:i'bKaAeTii 
H HjjafliuHHn rojiyIJuMii h «"bpUMii atuKnauH nsb ormigiiu *} n^n yBecvaeim Bamnxt 
atrefl, niitit nero h iipiirjacBJia sTy necejiyio Tpyniiy bt. aai-h, rjit ohm TaHUOBaai 
X uaïuH Najibiyraiibi, ÛiMbiiiiu Taiiitopu, ryrx yiucTiiOBa^iH: AjeHRaHApii c^ ôojb- 
mo» CBpiiMiiocTbio, a Koiictsdthdx Taiiiiyn ne Mente, qtHi. cl flByMH n^BKUHHH 
BApyrii. Ilm'jit Tainieiti. ikhti, iib KnajipaTOufl apuiiiiib, iKiuTflRJteitHMtt n'b cajiy h 
HCTupe fiypnna ûf:ii BNCTptaoH'b , l'oiipoBOKjamuL- muecoMi, nociyxHJH ilipftep- 
Bc-pKDH'b, norjit ifio KasauH ynie^b yxiiuar). kt. ceCt. Hy xavu 6u Bm curTaBiuiH 
cpO* noHHTie oôo Bce,»T. stomi ûi-ab imeru KOnCHTapia? Bu pacKOBa^H m iiOHaTb 
H nojoBHUU HaitHcaiiuan) Bamii. KaK'b l'ibi Bn yi-TpOHJin, 'itd ou otbIithtI' et, t»^- 
uocTbH) Eia uHrbaa, BOTopuxi fîhi ne noDHJiH? Eura noSTHTccBOHMKnoxiiajaiiHCMt- 
Jiaro.BHitliBmai-o KONr-ii», (ia.ieTi., ittelli-pBcpRi, i[HH«n)iit^ni)pimaa, T» Itu HaHi.oita- 
«eie ycjiyry, u «u .ith«ci. BocnojibayeiMr.a. npoinatlTi'! Oaimaa ci. ucTepnî.HieMtOT'fc 
Baci n^BtCTiS. oOitHHaio o6oiixi. noporin jitTH. 

Euatt'pKna. 

F'Xa li('Uitcu3(ip<t)'i. iipiicuJinfTi> viit. ai. ?ny MRtivTy nncbwu jIjih xoefl Hajiflit noiepti. 



UBtTB, CHOTpR NO ■.IMCaM'k. 



n npïroi 



moD cher fils de LOopol a devancé les dernitros de trois jours. J'ai vu 
par cette lettre la satisfaction que Vous avez en de faire la connaissance 
personnelle du Roi de Pologne, et la façon amicale, dont il Vons a reçu, 
de nifme que ce que Vous me dites sur les dispositions que ce Prince 
Vous a marqué à mon égard. Je Vous avoue, que le chorus que Vous 
me dites avoir fait en cette occasion avec lui m'a été plus agréable, que 
tout ce qu'il a pu Vous dire d'obligeant sur mon compte. Je ne puis qu'ap- 
prouver les attentions que Vous lui avez marquées le jour de l'annivcr- 
eaire de sa catastrophe et celui du lendemain où Vous Hes resté avec Lui 
d'autant plus que ma chère fille avait besoin de repos. Les politesses, 
qu'on Vous témoigne dans les états, de S, M. l'Empereur et par son 
ordre me sont confirmées par Lui-même, et je puis dire avec vérité qu'il 
n'y a aucune occasion, où je ne reçoive des preuves hfen sensibles du dé- 
sir de S. M. L de cultiver mon amitié. 

Mon cœur est touché de voir la bonté du Vôtre qui fait que Vous 
Vous plaisez tous les deux, mes chei"s enfants, a rapporter à Votre mère 
tout ce qui Vous cause de l'agrément. Si mes souhaits sont accomplis 
Vous en trouverez partout sur Vos pas, et c'est avec beaucoup de ten- 



IleTep^Tpri, 19 aoiiCpfl I78I rou- 
Ciio HHiryry a nojipHjia nHCbHO OTt HunepaTopa, bi ROTopcsti Hcinua npMO- 
xenHbiMn ;ian linniii uHCbHa, iiiu.tur j^'ëth, u;ii> T|>on[iay. nucbiio iioero noporaro 
cuna M3T> JleonojiT onepejiMO Jina iiocatiiiiia xpesui jjHaMii. JSat. hpto h yanajia <i6t. 

yaOBOJIIiCTBiu, KOTOpOe JOCiaBIUO BaJI'Ii jraqHOe JHHKUMCTRO ex KOpO-WMl IIo,lbCKHMT H 

CfltiannoMi. Baiii iipysecKOin. npieM-fc, panun ii tomt., 4To Bu «Eit roBopnTe o pac- 
nojoaccnin, RhiCRasanriOBii BaMi .ithmx rocyjiappjn.OTi[OcHTi?.ibHoMeiiii. IIpHSHaioch, 
1T0 TO, HTO Bw npHcoejHHHJiHCb Kl. BeMy. KaKTi roBopHTe, no 3TiiMy ciynaBi, ôuao MHt 
npinTHte itïi. nce. qro oht. MOn. rnBOpaih xopoiuaro of'o mat. Mory TOjn.Ko ono5- 
pHTt BAHManie, OKa.iaiinoe e«y Bami u% rciaoRBiany ero KflTacTpo^u ii lia CJtftyio- 
uiîB JieHb, Koma bu ocTa-mct y uero, tHhti (iojte, hto aioôe:iHan .loqi. moh uyx- 
aaJiaci. BT. OTHUxt. Bt.i«JniBoc.TH, oKaiiuBacsibia Bamt. ut. iiesuinx^ Ero HMnepaiop- 
CEaro BeaHtecTBa nofro iioai'jtuiio, noflTBepKaPimJiicIi hmt. caMHMi, h h no ncTnat 
Mory CRaaaTb, 'ito Ht.Ti. bh onaoro Myian, rflt du a iift iiojyiaJia Beci-wa ouesHU- 
UHXi /lOKaaaTcabCTB'b «cjiaiiiîi Ero Bp,iiBiecTBa coxpaiiiiTL ct'ôt ho» Rpyaîfiy. 

Cepfltie HOC TponyTo Bauieft «oôpoTotl , KOTopaa aarTan-iacTi. Bacx ofioRXT, nacaîb 
Marepu ofio bccmi., "ito BaHi. nocxaBJiHPTi. ynoBnjibCTnii;. Ecjih moh œejiauifl ucnoj- 
HeHbi, TO Bu liatijeie ero na BcaKoin. iiiary BaïueMi. C-b fiiumioio EitHîiiocTbio h 
oient OXOTUO nocNJiaio Bawh moc iliarociOTteiiin, uOTopuc Bu iipocHTi' y mi-iih, aw- 
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dresse et~^8-"v(>Ioiitiei-s que je Vous envoie ma bénédiction, que Vous me 
demandez, mon cher fils. 

Je rf^pondrai uicessament à la lettre" du Duc de Wurtemberg, que mon 
cher fils m'a envoyée, 

La joie de ma chère Hlle d'avoir revu ses très-estimables parents a du 
ôtre grande d'après l'impatience, qu'elle me marque d'avoir eu pour ce 
moment tant désiré. Lorsque j'ai lu ddm sa lettre, que Vous avez trouvé 
les yens de S. M. l'Empereur fort rouges, moi dont les remèdes ne res- 
semblent pas mal ordinairement à ceux du docteur Sangrado, j'ai dit voilà 
ce que c'est que de lire à la lumière après quarante ans sans lunettes, 
et de ne pas faire usage pour réchauffement des yeux d'un bon morceau 
de glace deux on trois fois le jour. Mon cber fils a-t-il remis à S. M. I. 
ma lettre, que je lui ai remise le jour de son départ de Zarskoe Selo? 
ni lui, ni S. M. I. ne m'en disent pas un mot, voilà ce qui fait naître 
cette question. 

Vos enfants se portent parfaitement bien. Alexandre Vous envoie h. 
chacun un souvenir, qu'il a choisi lui-même avec grand soin afiu, dit-il, 
qu'ils soient égaux; il Vous envoie cela en revanche des jouets que Vous 



i\ ueseMCHUO OTstuy aa nnchMo rf|>uora BspTentîeprcRaro, npucjiaaHOC iiut 
;t|iaxal!uiDiii. cuaoH'b, 

Paaot'Tb CBK,iaiii}i Hoeit jio4epH ci vu UiioroyBaxneHUMii po,iiiTe.inxii jio.iH(iia 
(\UM ôhiTi> ReJiUKa, cyAa iio nerepiiliHiio, ci. KOTopu^i, <iiiu, tinHi> mnopuTt UHt, 
saHJa iiToit HHDyTiii. llpo'iuTaBi. nt m wmuith, ito Bm iiauiJin rja.ia Eix> Eiinepa- 
TopcKari) BejiauecTHa oieiii. KpacuuMR. a, aenapCTsa KOiuputi Mpt.nKO nneubtioxoSH 
lia aUKapcTBa hoktoiih Caiirpajiu, CKaaaja: boti ito a^iia^HTi. noali copoKa jÎtx iM- 
TflTb npa CRttt fie;i'f. o'irob^ h ne iiojii>30BaTL>cH iipoTiinit corptBauin rjiaai. nopHiio<i- 
HMlt sycROM'i. Jhita pa:m nm, rp» ni. j[<'><i>. JIioi1e:iiiul1 v.uni,, iieprnaJH-jH Bu Ero 
HmiepaTopCKony BcjniitcTFty niicbvo, apyiR'iiHutf Hiioli litiwh u-b npiii. oTiili^iaa m-h 
UapuRaru ceaa? Hh Bu, nt^ lonopim' lia cJlona oiVb iieicb, nu Ero llmpepaTopcKOi* Be- 
imecTBo; boti. 'ito h iioponmo atorb aonpoci.. 

3Aopoubp BauiHXi ji'tTefl oT.iH'^tto. A.ieKcaiiiipi> nocujacTi RaziOHy HsiBaciita 
naiiHTb 110 nojnpRy, BUftpaïuioMy hhi. caMBuni imtnh TntaTcjbHO, hto^iu, roBopHTit 
OHi, oint om ôujH njHuaROBU. Oui. iiocujBorb BaMi. aw ia net arpyiURH. roto- 
pufl Bm iipiiRUjajiu cMy im. pa^muxi. HtCTi Ha iiyTH. 'Ito KacauTra KouciaiiTHiia, 
TO nirb BJd('lltpa.1^, RMûapaJi^ h lait'b éuJii' liaxpyjHeEi'b Bur>()|H>Hi>. 'Ito oiJioniiiJ'b 
»To tto tipyrnio paaa. Hco, mtii HîyTi. roiinpMi Ba«b, rHK;Ke nocroRtipiio, rhr^ fiymo 
Bu cjumaiii un: :vni wncTiinifiNMii ytiiiiHii. llpiniiaftTc! OfiiiHina» Kact «6011x1. 
AOpoHa nt,Tii, 



ËRaTepnaa. 
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lui avez fait parvenir de différents endroits du chemin; pour Constantin, 
il a tant choisi et il est resté si embarrassé du choix, qu'il Ta rçmis à 
un autre jour. Tout ce que je Vous dis là est vrai, comme si Vous l'aviez 
entendu de Vos oreilles. Adieu! je Vous embrasse tous les deux, mes chers 
enfants. 

Catherine. 

à Petersbourg, ce 1 décembre 1781. 

Depuis Vos lettres de Troppau, mes chers enfants, je n'en avais pas 
de Votre part, lorsque le 29 novembre au matin le courier Barschof est 
arrivé avec celles, que Vous m'avez écrites le 11 novembre, lendemain 
de Votre arrivée à Vienne. La manière aussi agréable, que gracieuse, 
dont Vous êtes reçus et traités dans les Etats de S. M. l'Empereur et par 
Lui-même, ne saurait que produire en moi le même sentiment de recon- 
naissance vis-à-vis de S. M., dont je Vous vois remplis tout les deux, et 
que je Lui marque dans la lettre ci-jointe, que je Vous prie de Lui re- 
mettre de ma part. L'amitié et la confiance, qu'il veut bien me témoigner, 
et la façon dont il s'exprime à mon sujet avec Vous, seraient bien propres 
à flatter mon amour propre et h captiver mes suffrages, si les éminentes 
qualités de son cœur et de son esprit ne s'en fussent emparés depuis que 



IleTepôyprB, 1 AeKa6pH 1781 ro^a. 

Ilocjit iTHceMT> H3T» Tponnay, Jiioôeaiibia h^th. a oit Bact ôojte ne nojy^ajia 
H3BtCTitt, Korj^a yipoM'L 29 nonôpa Ryptopi BapinoBi npnÔH.Tb et t^mw, kotophh 
Bh HanHcaM MHt 11 noflôpa, iia cj^Ayiomitt neiib, nocjt npHouTia bx BtHy. Ilpi- 
HTHoe, MHJioe oôpameiiie h npicMi», BCxp^MacMMe BaMii bo bcêxi» acMjaxtEroHMne- 
paiopcKaro BejiHMecTBa h y nero caMaro, bo mu* Tanate MOffieTi» BuaBaTb TOJtKO to- 
ate qyBCTBo ôjaro^apnociH kt> Ero HMncpaTopcKOMy BejiaqecTBy, kotophmt> BHKy 

BaCT» irponHKHyTUMH ofiOHX'L h BUCKa3UBaeM0CeMyHMII0ftBT>IipHJ0ffieHn0MlITHCI>M'fe, 

KOTopoe npomy Baci» nepe/^aib oti Meua. /^py»6a h j^OBtpie, Koxopoe oht» mh* oea- 
BBiBaeTi» H or)paa'b, RaRi> oui BUCRaabiBaeTca BaMi ooo Miit, Gujeh 6u cnocoôuu 
noJbCTHTL MoeMy caMOJnofiiH) h pacnoJioîKHTb Mena bi ero nojibsy, ecjiii 6bi BUCOKia 
KanecTBa ero cepnua h yMa ne CRtJiajiH btofo ci Tott caMofl MHHyiu , KaKi a HMtio 
necTb anaib ero. Hcxop nai» aioro, Bce,^TOBbiMn'feroBOfHTeBi. noxBajyEroBejiH- 
qecTBa He ypBJiaeiT» Mcna; no JiioôoBb h ojiaroRapuocTb kt» neMy iiaiûn, noKaau- 
BaeTT», HTO 3Ta Hauia npocBtmena h oôpasoBana, qio oiia jimoutt» iiopa;^oKi h i\t- 
HHTTi ero Tpynbi pa oô^aro ÔJiara. Pa^ocib, BbiCKaaanHaa BaMii Bi&iiCKott nyojiiKofl, 
yTBepaflaeTTi Meua bt» MutHiH, KOiopoe a Bcer;ça HMtjra odi» nett, a HMeneo, uto 

HapoAT» aBCTpiftCKltt aïOÔHTT» pyCCKHXT». 



j'ai l'honneur de le connaître. En partant de là, tout ce que Vous me 
dites h la louange de S. M. ne m'étonne point; mais l'amour et la recon- 
naissance de la nation envers Lui démontre, que cette nation est éclairée 
et instruite, qu'elle aime l'ordre et fait cas de la peine qu'il se donne pour 
procurer le bonheur public. Le contentement, que le public de Vienne Vous 
a marqué, me confirme dans l'opinion, que j'en avais toujours eu, qui est, 
que le public Autrichien est bon Russe. La joie de ma chère fille de se 
retrouver avec les très-estimables parents, auquels je la prie de faire bien 
des amitiés de ma part, est bien peinte dans Vos lettres, mes chers en- 
fants, cette entrevue, touchante à voir, l'est encore à la lecture. Si j'ai 
contribué à Votre contentement, mes chers enfants, les sentiments et la 
reconnaissance, que Vous m'en témoignez, m'eii fait éprouver un bien sen- 
sible pour moi. Le bien, que Vous me dites tous les deux de ma Prin- 
cesse Elisabeth, et la description, que Vous m'en faites, me plait beau- 
coup; je l'appelle mienne, parce qu'elle-même a voulu, que je la regar- 
dasse comme telle. Ça me sera uue vraie satisfaction lorsqu'elle sera heu- 
reuse, comme je le souhaite et l'espère, que d'avoir contribué à son bon- 
heiU". J'ai voulu, qu'à Vienne ou rit combien je m'intéresse à elle, et voilà, 
pourquoi je lui ai envoyé la parure, puur laquelle ma chère fille me re- 
mercie. Par le bien, que Vous me dites du jeune Prince de Wurtemberg, 

PaftoCTt Moefl aonepH HasojHTbca oiiflTi, co cbohmh MUoroynaBaeMUilH popte- 
jflMH, HOTOjiuH'b iipouiy n(;pi';iaTb otii HeuH yii1>[>euiii BiHuetl jpysO^, xoimmo Hiio6- 
paxeiia at Bamnx'b nuci.ïax'ii, JiœûesuuM A'bTU. TporuTeju>iio itHR'&Tb 3to CBHAaaie, 
uo Hiixaib uem toiuu laKiiie. Eau ii aiicbiiCTBOBa^a UauieMy yAoïtojiLCTDiio, Ji»- 
GesBUa A^TU, to uyucTna ii ÔJiaruAiipiiûUTL, uucKa;)faiiiaeHi>ia Bhmu aa ^to, AocîaB- 
lawTi. mlE Tose BcctMa l'iojiLmyio paftocTb. Xopuiuee, BticBaauBaeMoe Bancu oGohmh 
Moeâ npUHitecct EiuaaBeît HUtiiie u Bauie uiincauie en, oieub mit iipaBuica. Ua- 
auaaw m caueio, iLuToiiy 'itu ouacauii xi'juja, ito6i>i aiaKi uaui-ecMDip'ËJia. Ëcm 
oua ôyaeTi ciaciaHaa. aaKi. a acaan u ua^tiocb, to cojuauie, 4to fi coAtficTBoaajia 
en ciacTiH), AJiii m'Ea OyAt-Ti octuiibum'}. yAOBuJLLCTBieMii. Mu't xoTlmocb itoGu 
Bi Mut BiiA'b^i, CKOJbKo >i uuxepecyiocb l'to; noTt iio'iuHy u iiocjaia eâ ySopi, sa 
KOTOpufl Oaaioflapiiri. meiin «oaH ao'ib. Cyfta no xopomeay oTauBy Eauie- 
ly MoJoAOMb Bpiiiiu'b BHpTL'H<Je])icKOHi , E(OTO|H)Hy lliriit'paTopi ;(a.ii luiiii iiofl- 
nojBOBUHKa, ((o-i»iio aymaTL, uto uui. cjUaeTb Kapbcpy in. Doeu[ii>il cjyKÔt. 'Ih- 
TBTb Bi Bauiax'b uiitbiiaii uuiaiiia Bauiuxt ci'pnoil'b, iiuauii n,i-[a, lUTatb u-i. 
nm>, HTo Bu Mena aïoôaTe, u iiociynacTr no oiuouieuitu ko HUtubOTKpuBeHUUii'b 
XoB'bpieii'b , HOTopoe BHymaeii Baui npyx''>iii atlif^ib Bb uhki. nupaiceniH AOÛpoTU 
Baniero U'pAUa, ece 3To raitsc iipi»Tiio Hiit a-h Ka'iccTUt uaTupu. ttaub kobo nja 



auquel S. M. TEmperLiur a conféré le grade do lieutenant-colonel, il est 
à supposer, (lu'il fera sou cliemin dans la caiTÎèro militaire. Lire dans Vos 
lettres l'effusion de Vos cœurs, mes cliers enfants, y lire, que Vous m'ai- 
mez et que Vous en agissez vis-à-vis de moi avec la confiance sincÈre, 
que l'amitié inspire, y voir des témoignages de la bouté de Votre cœur: 
est une correspondance et une situation aussi douce pour moi comme 
mère, que nouvelle pour l'Impératrice, la plupart des lettres que celle-ci 
reçoit étant plus remplies de circonstances conjonctures et conjectures, que 
de sentiments naturels aux humains. Vos clières lettres mettent du baume 
dans mon sang, je les trouve plus à mon goût, que la soupe aux pois, 
et mon cœui' rempli de tendresse pour Vous y trouve liien son compte. 
Vos enfants Vous haisent Ica mains. Je leur ai dit l'expression de Votre 
tendresse; ils y sont sensibles et Vous écriveut eux-mêmes. 11$ se portent 
si bien, qu'il n'y a noce, bals, fêtes, ni mascarades, qu'ils ne dansent trois 
ou quatre polonaises, et si l'on ne les emportait, crainte qu'ils ne fassent 
trop, ils ne quitteraieut-guère la place. Ils ont fait plusieurs promenades 
en calèclies ouvertes sur des patins depuis que nous avons de la neige, 
et ils en font une pareille à l'iieure, que je Vous écris. II n'y a q\ie trois 
jours, que la rivière est prise, et le temps est très-doux. Voilà de nos 
nouvelles, nous en avons aussi des Vôti'es; eu ville ou dit, que Vous êtes 
déjà parti de Vienne après un séjour de quinze jours, iVIais comme Vos 



EHncpaipmiu, TaKi RaKi 6oJI^m^llctB0 noaynaeHUxi eœ imceMi HanoJiHeBU 6d- 

ate coo(5pa»eHiHNii n ciynaildUMii oftcionTfjbCTBaMH, 'ilisi. 'lyncTiiaiiH CBoBcTsea- 

UhllHH 'lejIOBtKy. 

Bamvi HH.iiJH iiHCbna ôa.ii.jaMi k.ih uoei) Kiioiiii; uii'bôojite «ut [([laBiiTcn. Htni 
ropoxoBUll cyiii, h Moe cepauc, Kcnoiiueuiioe utaiHocTii kt> Bhmt., boxo^htt, bti hbxt. 
marne- yaoBjeTBopeaie. fl'bT» Bama uajyioTi BaMi. |tyKH. Jl nepe,taja uni Bupa- 
nmie. Baïuiilt jioôbh; ohh lyiitiBttTejLiibi wb atoNii oTuorneHia u chmu iiiiuiyri) 
Batiii. OuK TaKi ajioponu, hto m RuBarri hii OAiiolt cBaRM'iu, nu Ciaaa, hit iipasQ- 
HKKa, int MacKapajia, rjtt (iti oqh ne '*¥^iiiiiiadH rpH-teTupe nojiouesa u eum Cu 
HXi m yBoaimi oiiacancb a^iJumecTRa, to qiib ()bi ne ucTaBJBjm cboiih HtcTi». 
yxe u'ËCROJU.tio pas'b oiin KaraMct i;i> OTKpuîuxi cauHXi cb ityi-h nopii, 
KaKi y HacT. Buiiani cutn.; bi iiacToiimy» BHuyry xose KaiaiOTCH. Tojn.- 
RO xpn fliiH, RaKi ciaaa ptsa a noro^a oicut leiiJia. Boti HSB^CTin o naui. 
Mbi Diitein. ]i\% H BaeT>: bt. ropoflt roBopaîi, ito Bu ywti ytxajiH m-h Btnu, 
npo6btB'i> xaut n,Bt m}M«- Hc khki. intcbHa, uaiiucaiiuuH bi> ii»aiainii repuua Ba- 

Uiero, C.BBfltTfJbCTBÏIOrb, KBK'b Bbl ftOBO-lbUbl, (:'bKai(HMT.yflOUl}.ll.CTBieMT.BaCT,IIpH- 

iifljni II «0 qero iipîHTrio o5paini'iiie ci BaHii. K^K^ Kpoml; Tom iiiincpsîiiH, KiwipbiH 
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lettres, écrites daus l'effusion de Votre cœur, fout fois de Votre conten- 
tement et de ragrêment, avec lequel Vous y êtes reçus et traités, qu'outre 
cela les frais, qu'on dit avoir été faits pour Vous bien recevoir h Vienne, 
sont immenses, je suppose, que Vous n'aurez pas donné ni ù. Votre luite, 
ni au public de Vienne, qui Vous a si joyeusement reçu, le chagrin de 
le quitter aussi brusquement, et daus cette supposition, qui me parait in- 
finiment plus naturelle d'après le proverbe, qui dit: nous sommes bien, 
tenons nous y, j'adresse un courrier avec cette lettre hardiment tout droit A 
Vienne, et j'en ferai autant avec mes lettres pendant trois semaines, c'est 
à dire, que depuis Votre arrivée à Vienne jusqu'au départ, je compterai 
ù. peu près quati'e à six semaines, à moins que Vous ne me détrompiez 
sur ce point. Adieu, mes chers enfants! je Vous embrasse de tout mon 
cœur et Vouâ aime de même. 

Catherine. 

Potersboiirg, ce 3 décembre 1781. 
Je viens de recevoir la lettre de ma chère tille de Zator du 4 nov. 
Voilà ce qu'on appelle de la moutarde après diné, puisque j'ai déjà de 
Vos nouvelles de Viemie. La description, que Vous me faites de Votre 
pèlerinage dans les salines de Wielitschka est vraiment intéressanic. Il 
n'est pas étonnant, que Vous ayez été fatigués à descendre, mais surtout 
à monter mille degrés.- Ayant fait cela Vous pouvez cependant Vous van- 

cfltaajiH^ roBopflTi, iToGu npimaTb Bact ïopomo n-k Btut, rpoMaflHU, to h uoia- 
raio, iiTO Du HUCBoeroxoaHHua, uh nyôjHityutticuyK), upuuflBoiyio BaciTaKipa^o- 
CTHo, ne oropiujH laKiisn. BiK';iaimuM'L ontiiaoux, h b'b 3T0in> ii]ipflnojoBteiiiu, 
itOTopoe Hut KaaeTCJi ropay^o BtpoiiTuto uo nocJOBHUt; «uasii. xopouio, TaKiotra- 
ueMca-xei — s eutito uaiipaBjHio CBoero Bypbepa cb aTHH'L iiHCbuoui npimu ai 
BtHy B T01U0 TaifL-Kt; Oyay nocTyiiarb ch nncbsiaMH BupoAOJKeuic Tpex-b HefltJi., 
T. e. OTi Baoïero lipmmTia bt. Btuy no oittaRu a ôyay cmTaTb OTi «TUpexi flo 
uiecTH iiej'Ë.ib, etaz Tonbicu Bu ueuii ue BUBeieie uj'b aaO;iyaEAt^ui>i ua 9T0TI cnerb. 
UpuutatlTe, HiLibic li.tTa'i OÛuimaio Ëuct cei>Ae<iiio u Tao-nt inoôjio. 

ËKaiepHua. 



IleieptSypn, 3 xesa6pfl 1761 roit. 

Toxuo no QOiyinja nncbiio xoefl JioôeuuoH Aoiepii mi, SaTopa on 4 EiOHfip». 

Bsn yu, ito ua^UBaeTCH nuCJtt ysuiia rupHUua, TaKi> sairb a hhIiio yxe u^stctU 

orL Bacii mit ^iiiu. Ouucaiiie nurbuieuiH Baïu coaiiuuii Kuucfl bt» BairiKt no ne- 

Tuu'buuTepeL'Ho. UeyiiiiBUTe.ibHu/rru Bu ycTB.iH, ctiycKaucb u iiruGeinKJ ii();|bigiaacb[ia 



ter d'avoir vu une chose jusqu'ici unique dans cette partie du globe. V<HI J 
enfants, desquels je Vous envoie les lettres, ci-jointes, se portent bien; j 
l'alm' a un peu toussi'- ces jours derniers, mais le grand air l'a giiéri et , 
hier et aujourd'hui il n'y en a plus de tracs. Vous observerez s'il Vous, 
plait, qu'Alexandre dicte lui-même ce qu'on écrit en crayon et qu'il couvtc 
d'encre; j'ai dit qu'on observe avec le cadet à l'avenir la même méthode, 
afin que Vous receviez ce qu'ils disent eux, et non leurs entours. Je Voue 
ai écrit avant hier par un courrier et en m'y rapportant je Vous embrasse 
tous les deux, mes chers enfants, et Vous envoie ma bénédiction, que ma 
chère fille me demande. 

Catherine. 

Petersbourg, ce 7 détemlire 1781. 
Je Vous remercie, mes cliers enfants, bien tendrement des voeux, que 
Vous formez h l'occasion de . mon jour de nom pour ma prospérité et mon 
contentement et des expressions, dont Vous Vous servez dans Vos lettres 
du 20 novembre, que j'ai re(,'a avant liier, veille de la fête de St. Nico- 
las, qui nous a apporté eu régal 19 degrés de gelée; le St. George n'en 
avait donné que dix. Ne voilà-t-il pas une belle perspective d'Iiiver. Je . 
ne puis qu'être très-obligée & S. M. l'Empereur de toutes les amitiés et j 



TUCfliy CTyneHeKi. CfltaaBi oaaaKo 3to, Bu MoiKeTe «oxBacTaibCH Tt«i., ito bh- 
fltJiH Bcmi- flo CKXi nopT. enHiicTflOUEiyio ni. ;iTofl lacTu 3PMnaro uiapa. fltTH BauiK, 
nucbMa KOTopbixi n|uuaratu, ;jAupoBu; cT3|uiii& HeHuoroKauiJtnju.itx iiuat;(HiepH, 
110 cutaîifl ito:i;tïxi> RUJiv<niJX ero, n nsepa h eoro,!!!» iitn. cjit,ia Etaui:iH. SairfeTb- 
Te, 4T0 AjeHcaïupt cam. pETycTi. to, ito imuiyn. Ka|)au;(ameMiH"iTooii%noTOii't 
ofiaoflHT'i.3To Hepuiuasiii. SI cRaaaia, itoÔh lia Oyayuii'p upt'sin aepaajHCb Toro-ae 
HeTOAa II c'b iiPUbiUHHi>. naou Bu iioJiyiHJia tu, hto oiih roKoparb caHii, a ne axii , 
oBpyaawmiy. fl iiHcaia BaMii Tpeiniro shii ii ccujiaacb aa 3to, oôiiusiaiû BacLOûO- 
KX%, uDôeimufl ntiB, H nocujBio ÛJarouiOBeiiie, KOTOparo iipocuT'b y meua muas 
PftHb HOH. 

EKaTepBua. 

neieixîyprt, 7 AeBafipa 1781 roia. 
lyBrTBHTtMLUO ('>jiaruAapiu Bacb ^a HicjiaHie Hiit ÔJiarujii'UcTBiH ii itoBOJbCTBa , 
UbiLiCKa^aiiuoe Baxa iiocjyiaHi jiiifl «oeroaiirejta, u Bbipaxeiiiii, yiioTpt-ûjit'iniua BaxK 
BT. [iHcbsas'b oTi 20 Hoafipn, Kciopua a uoJiyiHja iperbiiro Aiia, iiaKaiiyut npaaft- 
iiiiKa eu. HnKOjiaii, yrocTHBniaro uac^ 19 ipa^ycaiia sopiua. lia cb. Tropria ôujio 
BHTO 10. lie xopouiaii-jiB iiepcnfnraBa ;iHsiu? lliincpaTopy a tiui.ko «inyriUTL ineiib 
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attentions, qu'il Vous marque: Vous savoir heui'eux et contents à Vienne 
m'est une très-douce satisfaction. Les matinées emi)loyées h voir ce qu'il 
y a d'iiitéressaut dans cet eudroit éguaieront un jour nos conversations 
d'après six heures du soir; à présent ce suut Vos enfants, qui les rem- 
plissent avec tapage. Ces tapagcurs-là se porteut à merveille et Vous 
remercient de Vos amitiés, de même que pour les joujoux que Vous leur 
avez envoyés. L'aiué s'est fait montrer aujourd'hui sur le globe terrestre 
Vienne, Kiev et Petersbourg pour, dit-il, voir la distance. Il êpelle les 
syllabes à quatre lettres et de son propre mouvement il donne deux à 
trois heures par jour quelquefois k sou a, b, c. S'il continue ainsi, il n'y 
a pas de doute qu'il nelise vere le printemps. La profondeur des questions 
de cet enfant est étonnante? Le cadet commence à parler fort distincte- 
ment et devient de jour en jour plus plaisant. 

n me parait, que les lettres du Grand Duc de Toscane, dont Vous 
m'avez envoyé les copies, remplissent leur objet, qui est do demander, ou 
de confirmer la demande, qu'a fait l'Empereur, de la Princesse Elisabeth 
pour l'Archiduc François. Comme sur ce point les parties intéressées sont 
d'accord, je pense qu'il n'y a plus de doute à former. L'on avait divulgué 
comme si le Roi d'Espagne s'opposait à ce mariage, mais comme je suis 
attentive à tirer au clair tout ce qui tient de près ou de loin h cette 



riJtan);iapua ;ia JiacRU h itiiHuuiiie, Bavi ORasiiiBaeiiua. SaaTb, hto Bu cqautJiBBU e 
noiioJbHU BX Btiit, flJiJi Mena iipiHTiitfimue yaoBOJUiCTBie. S'ipenuir lat'u, yiioT- 
peOjiiieiiuc Tf ni'pb lia pa^iCMOTptiiif rtoeTOii]mHtqaTejii.nocTetl aroro M'feCTa,(»yRyTi paa- 
Hoo5pajHTLBni)CJi1i,'(rTBiHiiuuiHpajn>m)[imitn;a-t uiecm uacOB'L neii'.pa ; leiicpb Baiim 
;{'hTi( iiaiiojimiiOTii -âxa lacu uiyMOmi.; myuHja ■.na couepiuciitio JAopoau H û^aro- 
.laparb Baci -m jacRa, a paiiito h âa, iipBcjainiuii as'biirpyiuiCH. CiapimtiaacTaBHJii 
nOBaaaxb ceôt ua iJioôyct Btiiy, Iviem. h IliiTCpfiypri., 'iTOtihi, roBopBTb orn,, bh- 
AtTU pascTonuif . Oiii. ito cHaa^aut ^HiaeTt c^iosa uiit neiupexi. ôyiiBi h ao coit- 
CTBeuHOMy i[o5y»tneiiiH) uocitamai'Ti a:tr}yKt cmeA miorufi AB3-TpH 'laca Bi. j|ciib. 
Emk oht> ôy^ei'h apojojaaib TaKBiix (n'ipaaoïin., td hîti coMiitiua, "iTO k^ B(!CHt 
onb Oy/ieTii HHTaTb. rjiy<lEua Mucjicn, jiciEauiiix'b si, Bonpocaix stroro pcfieinca, 
yasBHTejibna Meiibuiott uaHHuaerb rosopHib aecbHa buhtuo d ci> KaxnuHi /(ucmii 
irbaaeTca 3a6aBii'b<'. 

Mut KascTcii, iTO imcbBa BwiBKari» icpuora TocKaucBaro. Roiii» ci KoTopux^ 
Km Miit iipacaajH ynoBJicTBopjiioTi pbih^H u't.iB, iipocnib fljin apnn'pHin;i Opaiiuu 
pyKB iipHUueccu EjiiiaaBeTU, hjiii imjTBcpHHTb iiporbôy UiiiiifaTOpa- TaKi. KaKi. un 
3TuT'b cii^Tb BCb aainiTcpccoBiiiiiibiH cTopduu l'ûi'Jiai'iiu, to, ii iiyuav), ui' mum'ira 
6ojlte cnvH'^iiifl. rouupujin, iiy;iTO Ropojb IIrii.-iiir.Kin iipdTHBKKH i^TOuy l'ipany, ho 
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ajflfaire et cela pour cause, il s'est trouvé qu'il n'y avait pas un mot de 
vrai à cette machination là. Reste à régler le temps et le comment du 
susdit mariage, et reste à savoir, si sur le temps et sur le comment, de- 
puis que les premières ouvertures du Prince Kaunitz ont été trouvées 
inadmissibles pour parler sur cette matière ou s'il n'y eu a pas eu? Voilà 
sur quoi je fais instruire aujourd'hui mon ministre à Vienne, afin de tirer 
le tout au clair et d'amener un arrangement définitif au contentement des 
parties intéressées. Je fais cela en combattant comme Ajax dans les té- 
nèbres, parce que j'ignore absolument, mes chers enfants, et que Vous 
ne m'en dites pas un mot, combien de temps Vous resterez à Vienne? Si 
Vous y serez ou en êtes partis à l'arrivée de cette lettre et où Vous êtes 
allés? Sur tous ces articles je ne Vous cache pas, qu'il y a beaucoup de 
variantes en ville. Puisque Vous me mandez, que Vous avez tant de plai- 
sir à me parler à cœur ouvert, mes chers enfants, je Vous prie de n'em- 
ployer point d'autre langage avec moi; Vous me trouverez toujours prête 

à y répondre. Adieu! je Vous embrasse tous les deux. 

Catherine. 

Petersbourg, ce 10 décembre 1781. 

J'ai reçu ce matin la lettre de ma chère fille du 26 novembre qu'une 



TaRi» KaRi H ciapaiock imaTejikiio o6i>flcuflTb ce^t Bce, hto HMteTi npflMoe hjui 
ROCBCHuoe OTHomcHie ki> aioMy js,tJL^, to OKasajiocb, hto ne 6bUo hu oahofo c-jioBa 
npaB;^ii bo bccë btoë Maxnuauiu. OcTaeiCA tojibko onpe^'l^jLHTk bpcmah ycjiOBifl yno- 
Manyiaro Cpana h yanaib Oujih-jiu oot» 3tom'l ^pe;^MeT'Ê npepoffienu Apyrin, nocj* 
Toro RaKi nepBUfl npepoHceuiji riiash KayuHua 6iiJiu OTBepruyibi poAHTejMMH 
npHHueccu H.1H HtT'b? Ha cHen» sToro a ceroAna Dejno ftaTb RHcipyRuiM cBocMy ho- 
CJianuHRy bi> BtEt, htoôm Bce ooiacHiuiock h nojioxcHTejbuo yciponjocb comacHo 
iRCJiaHiflMi» 3aHHTepecoBanHbixi> CTopoHi. A uHuiy sto, no^oôno ÂHRcy, cpaasancB 
BO upaRt, nôo p'ÈiuHTCJibuo ue sHaio, u Bu Mut o toml hq cjiOBa ue roBopuie, 
cROJbRO BpeMCHH Bu ocTaHCTecb B'b Btut? By^eie-M laMi, Ror^a npHÔyffCT'b djo 
HHCbMO, HJiH RI TOMy BpeMeuH yffic ocTaBHTe ropoAT» H Ryna yÊACTc? He cRpuBaH) ott» 
BacT>, HTO o6o Bcewt «tomi bt» ropo^t xo^hti caMbie paaiiooupaaHHe cjiyxu. TaRT> 

RaRTi BU rOBOpHTC, HTO UaXOffHTe TaROe yAOBOJbCTBiC OTRpOBemiO rOBOpHTb CO »ÎHOtt, 

MHJbia A'feTH, TO npomy Bacb HHRor^a ne npHÔtraTb rt» APyroMy nauRy co mhoA. 
Bbi Bcer^a HaflA^xe Meua roTOBOil OTB'bHaTb ua uero. IlpoiqattTe! oÔHUMaio oGoiixi. 

ERaTepHHa. 

IleTepôypri, 10 AeRaôpa 1781 ro^a. 

CeroAHfl yTpoHi» a iiojiynHJia imcbHO MoeA MMOtt nonepa oti» 26 Honôpa, roto- 
poe npuBeai MHt Hapomibiii Ruaufl roJiHKbiiia, h.)i> roopo h cl yA0B0JibCTBieiHT> yBH- 



estafette du Prince Galitziu m'a apportée par laquelle j'ai vu avec satis- 
faction, que Vous recevez successivement les miennes et qu'elles Vous font 
autant de plaisir, que les Vôtres me causent. Le rt-cit, que Vous conti- 
nuez à me faire, ma chère fille, me prouve, que Vous tâchez d'employer 
Votre temps à voir les choses les plus remarquables et que Votre santé 
est bonne. Si le mauvais temps Vous empêche de Vous promener par les 
jardins du moins ne Vous plaignez Vous pas d'un aussi gi'and froid, que 
celui que nous avons, depuis que les gelées sont venues, et qui parait 
nous promettre un hiver rude et sévère. Ce matin encore le thermomètre 
était à vingt-un degrés. Les bontés, amitiés et attentions, dout S. M. l'Em- 
pereur Vous comble, sont bien propres à Vous rendre le séjour de Vienne 
aussi agréable, (jue Vous me le dépeignez. Je Vous prie, ma chère tille, 
de ne pas perdre l'occasion, où Vous iwurrez placer à cet égard ma re- 
connaissance vis-à-vis de Sa Majesté Impériale; elle augmente celle, que 
je lui ai peraonuellement sur la façon de penser envers moi et do moi; le 
vaisseau, auquel S. M. L a accordé la irermission de fréter pour Cherson, 
y sera reçu assurément comme i)avillon ami et allié neutre et jouira de 
tous les avantages attachés à ces titres. Il n'est pas étonnant, que le châ- 
teau de Schoeobron soit aussi vaste, que Vous me le dépeignez, ma chère 

fltja, HTO Bu onuo :m npy^Hl^^ nojtyiaere hoh iiHCLsia n hto ohh Bam TaKl.-we 
n]>iHTUhi, Raifb u xiit BauiH. Pa;icKa.ii>, ROToputt i[pojiOJi«ai'Ti; At>JiaTi> miib, aaian 
floit, floKaaWBaert, 4to Bu nce emf ciapaeTt'ct npouoflUTt CBoe iijk'mh Bt oôo3|it.Hiii 
nocTonpHMtqaTt'jbiibixi. BemeA h hto Bu :iiio|ioiiu. Emu Jtypitan iiorona u .MMiiacri. 
Bam. ryiarb liotajiani., to iio iqtailueB Mtpt Bu m KajycTeci. iia raKofl xoJio,n., KiiKoll y 
iiarii, Cl Tt.xi> uopx, Kant iiacTaJtf «opu^iu n ROTopuA, iiaxoTCfl, uôtmafTi) liaxt 
:iKKy fyponyio n aecTOiiy»; oui' cmiRria yT|KiH'h TcpmiJieTpi. iioKaauuaji. 21 rpa 
jiyci.. Hoôpota, aiiyK''ia HBiiH!iianic,oi!a;iUBaeiiiiiii Baiii. Eio Br-iwieuTBosi. jitJICTBii- 
TCAbDO ciioco6uu cjil'.jaTb iipcûbiBaiiie Bauie bi Btiit. raKi ii|iiaTuuHi, liaKi. Bu 
Mut Hito^pajitapTP. Ilpoiiiy Bacb, jnuQc^iiiaH jio'ib, ite yiiycsaTii cjyiaH, ntt Bu m- 
aieTe RUcKaauBaii, llmnepaTopy miuo ûMiojiapiiocTbsaaTo; oira yBejti'iHBaerb tipiniia- 
TejtiiocTU, Kowpy» ii lyucTsy» kx ueKy aa oi'ipaji. scurjit'H nTHocHTP-ibHo xeiin 

Kopnrtjib, KOTopnjiy Ero BfjHiecTBo, p.i :i]il'.NniJi iK^pcBoiiKy THawrcB m. Xt'p- 
njHii, Tav'b, TwiH rOHUbiiiB, fty^ti-Ti ii)iiuiHri>. kurii ^aavu apyxerTBeiiuoll AcpnaBu 
H tteltTpa.uuarii coN);iiiHsa ii ôyjirrb no-ibionarbca Bct>iHH coejiHut'UJiUMii rb ^thmi. 
npeunyuuTTBaxH. UfyjHBnTejuio, <itû aanusi. Bi llleiiijpyiit Taitb (n'iuiupt'in.. KaRi> 
Bu iM'l; roBiipiiTe, jiiD(><-»Hafl floib. Kor^a cio crpoti;!», 8iine|iaTopcKoe ceienauti 
TiUJio BPfbita MuoroqHcieuuo. a rndûpa.uio n. «thmi. n cBUTa EfJH Bnib jujh aiiaiTb 
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fille; lorsqu'il a été construit la famille Impériale était très nombreuse et 
leur suite à proportion. Si ma chère fille en connaît un plan imprimé, de 
même que des jardins, elle me fera plaisir de donner commission au Prince 
Galitzin, mon ministre, d'en acheter un exemplaire et de me l'envoyer. 
Soyez persuadée, ma chère fille, que chaque fois, qu'il est question dans 
Vos lettres ou autrement de ma Princesse Elisabeth, mon attention re- 
double, tant je me suis accoutumée à regarder avec un intérêt très-par- 
ticulier tout ce qui la regarde. Je suis bien aise, ma chère fille, que l'évé- 
nement ait justifié mes conjectures, et que Vous ayez trouvé les choses 
très différentes de ce qu'elles ont paru dans le lointain. Aussi n'ctait-il 
guère supposable que l'intention de l'Empereur fût de mettre la Princesse 
dans un couvent pendant six ans pour l'y retenir un aussi long espace de 
temps; mais il était concevable, que la proposition avait un autre but, 
que ce but Votre séjour à Vienne le développerait. La description, que 
Vous me faites à présent du local de l'Amalienbourg (que dans l'éloigne- 
ment on confondait avec le couvent des dames salésiennes et leur clôture) 
parait être très-propre aux intentions de S. M. l'Empereur, d'y faire de- 
meurer ma Princesse dans la proximité de sa cour avec les personnes choi- 
sies pour l'accompagner et en lui procurant les agréments et les avantages 



RaRoË-nHoyj^b nenaTHuâ luaHi aaMKa h ca^oBi», to CA'l^JiâeT'b Mut yAOBOJibCTBie, no- 
pyHHB'B MoeMy iioaaiiuuKy khh3H) Fojuubiuy Kyiiuxb »KaeMnjiHpi> u iipiicjiaTb MU'b 
ero. ByAbTC yBËpenu, MiuiaH ;^u4b, hto KaiK/^ufi paab, Kor^a bt> BaiUMX'L nncLMaxTi 
HJH no ffpyroMy cjiyHaio pt^b h;^^^ o Moefi A^poron npHHuecct EjTHaaBeTt, Moe buh- 
Manie ynBOHBaeTCH, no Toro a iipnBUKJia et ocoôeuHbiM'b ynacTieMi cMOTp'feTb na Bce, 
HTO ea KacacTca. Oueub pa^a, jnoGeaiiaa j^04b, uto ccôuTie onpaB^ajio mou iipcAnojio- 
jioxenia ii mito Bu uamjiii Bemii p;i6Ko ne TaKHMU, KaKHMii oiiu RaaaJiucb Bb oxp- 
jieHiH. /^tftcTBHTeJibiio iieabaa ôbijio iipcAiioJiaraTb, MTOubi UMiiepaTop'b HaMtpeBajca 
aaKJiiOHHTb upHHueccy Bb MOHacTupb lia mecTb Ji-feii», cb t^mx utcou AopajaTb ee 
TaMT» TaKoB AO^irirt iipoMeaçyioK'b BpeiwenH; hoôhjio iioHaTuo,4TonpeAJioaîenie HMtJio 
Apyryro i^tJb, Il 4T0 Bauit* iipoôbiBaiiie libB'feH'feod'bacHHT'bee. OiiHcaHHoe MHtBaMH 
AMa.iieiioyprcKoe iioMtuu'iiie (KOTopoc B'b oTAaJieuiii CMtmnBajiH cb MoiiacTupeMb 
caJiHHecKHXT. HiiOKiiiibJ KajKeTca oMeub yAoôiii^ j[m iiaM^peiiifl IlMnepaiopa no- 
cejiHTb TaMi BojiHaH cBoero j[m\)i\ iipmiueccy EjiiiaaBeTy ci» JiHuaMU, Haôpaii- 
HbiMH coupoBOWAaTb c^e, AocTaiLiaa ett yAOBOJibCTBia h yAoucTBa, KaK'b oôb iiTOM'b 
OHi» caMx oGiaciiiiJicH ci> Ba.Mu. Bo BceM'b ;^TOM'b paciiopaxeiiiH, KaKi» Bbi jmh'ë ero 
onHCbiBaeTC, MUJiaa AOHb, a BiitcTli cb BaMM, Aoporia ntiii, h ch BauiUMÊ muoio- 
yBaHcacMUMii poAUTCjiaMU, OTi^eMb u Maiepbio Moeft iipHiiucccu , Bu»y jiHuib Apy3Ke- 
cTBenuoc u uctuhuo poAUTejbCKoe BUUMauie u caMyio TiuaTcJLbiiyio aaooiy llMiiepa- 
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roninio rKiiipereui- lui-même son est expliqué avec Vous. Dans tout cet 
avraugenient., comme Vous me le décrivez, ma chère fille, je ne vois avec 
Vous, mes cliors cnfauts et Vos très-estimables parents, p^re et mère de 
ma PriiiceSBe, que l'attention affectueuse et vraiment paternelle et la pré- 
voyance la plus marquée de l'Empereur sur le bieu-étre et bonheur futur 
de la Princesse, qu'il prend A cœur âts à présent et qu'il ue manquera 
pas de regarder indubitablement encore plus comme le sien propre, lorsque 
par un consentement unanime il aura obtenu une telle marque de con- 
fiance pour ses mesures de la part des parties intéressées. De mon côté, 
je n'arrêterai point la marche favorable qu'a prise cette affaire, parce que 
j'y vois le sort de ma Princesse préalablement réglé d'une manière avan- 
tageuse pour elle et son état futur, et l'Empereur y agissant en père 
vis-à-vis d'elle. Comme Vous me dites, ma chère fille, que la Princesse 
Elisabeth viendra demeurer peut-être l'été, qui vient, à Vienne, je ne 
sais pourquoi j'imagine, que ma chère fille, après avoir été voir ses pa- 
rents à Montbeillard, elle se donnera le plaisir de se faire accompagner 
par la Princesse sa sœur jusqu'aux frontières dos pays autrichiens, d'où 
la sœur ainée prendra la route de Petersbourg et la cadette de Vienne. 
Tenez, l'on pense volontiers h ce qu'on souhaite. Vous seriez de retour 



Topa fijaronojyiÎH B (iyjlymeMi ciacTtii npHirueccu,KOTfipoe oniiiTenept yase npH- 
ninaen. ifi> repjmy n ua «oTopoe iifrOHiitimo Sy^PTi. ew (^M^i•^' r.MoipliTb, s&K-h na 
CBoe cnficTBeiiHoe. Koriia BMtcTt ci, eaiiuojynumMi toranciein. aaiiHTPpccoBaHKUXi 

CTOpOIIT, nOJiyiHTl TEKO*^ JÎOKaiiaTCJrbCTBO flOn-Èllia si, l'IoMlSpilMI.. Ci, CBOfifl CTOpOHU 

HC cTflHy ocTanaBaHBaTb fijiaronpiHTuam sofla. npmiHTaro HTimih ;i'UtiHi>, TaRi. Ram» 
» BHSty BT. HCKT. t'.yjwly npunuccciJ . yc Tpecnuyio iipcjiBapirre.ii.iio rflitUMT. BuroaHHMi 
o6pa.iOMT. ajifl lien h fiy,iyinani en m'yjifqiCTBa it Tain. Kfiiti. Hmiii'pflTop^no oTHome- 
uieflin Kl HeD nociynaPTi., rbki ointi. 

RaKi BU roBopKTe mit. Miuan (toii-, ^to npHimecca E-iHiianera tia utuynmee 
atio iiepecejinTCfl , MOKeTi> ^utu, nt Btiiy. to He aiiaio, noqeHy hii'ë naseTCfl, ^to 
saporaii ftoib «on, iiocStubt. cbohxi pojiiiTMptt bt, MonfH'jihnp'li, cakjacTi O'H yno- 
BOJ(.cTnie noiipocuTh r.Boio cecTpy npoBOjiHTi. ee jto aBCTpitlcffnxi rpaHBUi, OTRyna 
CTapmaa c^ctpa nanpaQHXcii ut, C.neTepfiypri, a it.ia«maii us Iftiiy. Bbshtp RaKt 
nxoTuo nyMacmi. otomi, lero iitp.iaerab. Bh Cm BcpuyjiHci. hithrohi cayiat mcat- 
AymiQpn oceiiH luii .iHnt n Tor;ia, bh'^cto toto, htoRui o5iuiMaTb Bari. oôonxii TOJikRO 
HMRjeinio BT) KOiiut imcLua, a lu iiMt;jia yiinnoabrTRiP )tfi.iaTb :ito nttlcTRHTejbito. 

Jl'bTH Bfliiin coB<>pmeuiio .i;ioponu ii, nPCMoxpa lia sojio/ti., noiTU RasnuS jteBb 
naa paia npiaonaii» ho hb%; a kuri, tiopo:i'i. yHPHi.iiiRJCH MTOjiin Bi'topOMl, tu bi 
nacTosmyK) nmiyTy ohh naxo,inTcn y ntna m iipocnTT.i[ppertaTbBa)n. noMonu. Kon- 



102 

vers l'automne ou Fliiver prochain et alors, au lieu de Vous embrasser 
tous les deux eu idée à la iin d'une lettre, j'aurai le plaisir de le faire 
en effet. Vos enfants se portent parfaitement -bien, malgré le froid, et 
presque tous les jours deux fois ils viennent chez moi. Le froid ayant di- 
minué, ce soir ils sont chez moi présentement et me chargent de leurs 
compliments pour Vous. Constantin se joint à moi pour Vous féliciter sur 
le jour de naissance d'Alexandre, que nous fêterons, s'il plait à Dieu, après- 
demain. Je prie ma chère fille de saluer de ma part ses chers parents 
et de faire beaucoup d'amitiés à la future archiduchesse. Je veux parier, 
que le beau service de porcelaine, que l'Empereur Vous a donné, fera ré- 
sidence à Pawlowsky, dont les neiges et les glaces ont pris possession en 
plein. Je répondrai à mon cher fils, quand j'aurai reçu sa lettre. En at- 
tendant, je l'embrasse encore une fois. 

Catherine. 

Petersbonrg, ce 16 décembre 1781. 

Je suis dans l'attente de la lettre de mon cher fils, que ma chère 
fille m'a annoncée; en attendant, je Vous fais celle-ci, mes chers enfants, 
pour Vous dire, que Vos enfants se portent à merveille et que c'est un 
plaisir à voir comme ils grandissent et se développent. En même temps, 
je Vous fais part, que je viens de recevoir une lettre du Roi de Suède 
qui Vous invite de passer par son royaume à Votre retour. Je lui ai ré- 



CTaHTiiHi» npncoeAHHHeTCfl ko Mut, ^toSbi ii03ApaBHTi> CL AHeMi poxA^HiA AjeRcau- 
Apa, KOTopMtt, EcjiH Bory yroAiio, ôyseMi npasRuoBaTb iiocjEt aasipa. 

J[o^h CBOK) iipoiiiy RjauHTbCfl OT'B MBHfl cBOHMi» poAUTCJiflMi» H oôjacRaTb ôynymyH) 
:«purepuoniHK). Bbiocb of)!» aaMa^i», ^to npcKpacinjti ^ap^opoBut cepBHai», noAa- 
peiiufaitt RaMi> HMiiepaTopoMi», oy^eTi uaxopTBCfl bi> IlaBJiOBCR'b, ROTopuH'B CH'j&ra 
H leAi» OROiiHaTejibiio saBJia^tjin. CBoeny jiioGeBHOHy cuuy a OTBtqy, Ror^a nojiyny 
ejo iiucbMo; a noRa o6HUMaH) ero eme pa3i>. 

ERaTepHHa. 

neiepôyprB, 16 WEa6pa 1781 r. 
Haxoxycb bi oHCHAaHin nucbMa oti jnoReaiiaro CMiia, o ROTopoMi H3BtcTHJia 
MWifl Miuafl no^b. Me»ny t^mt, nniiiy BaMii ara crpoRH, «itoAh CRaaait BaMi, qic 
Atra Bamn RaRT> nejibafl Hojite sAopoBU h mto iipiaTiio bh^'ëtb, RaRi> ouh paciyTi» 
H paaBHBaiOTCfl . Ct> tI^mi» bmI^ct'6 iiopoAaK) BnMi, mto iioJiyqHJia nHCbHo ott> mBen- 
CRaro Ropojifl, ROTopuit iipiirjiaiuaoTi> Rncb iia oripaTiioMi» iiyTR iipolixaTb Hpeai» ero 
RopoJieBCTBO.floTBi^TiMaoMy, njiaroAnpn aa BliKJiHBOCTb h ne naBaHHHOÔ'biiiaHiA, hh 



lOS 

poiidti en le remcrriaut de sa iiolitessf et en ne lui doniiant ni refus, ni 
promesse. Je pense, que Vous n'êtes pas tentés de ce voyage. Adieu! por- 
tez-Vous bien, mes chers enfants, je Vous embrasse tous les deux. 

Catherine. 

Petersbourg. ce 21 décembre 1781. 
En Vous remerciant, mes chers enfants, des vœux, que Vous faites 
pour moi par Vos lettres, celle de mon cher fils du 3 et celle de ma 
chère fille du 5 de décembre, au sujet du prochain renouvellement de 
l'année, je Vous prie d'être persuadés que j'en fais de bien réciproques- 
pour Votre bonheur et prospérité. Le contentement, que Vous continuer 
à me marquer sur Votre séjour de Vienne, les amitiés et politesses, dont 
Vous comble Votre liôte et tout ce que Vous voyez d'utile et les connais- 
sances, que Vous faites, serait très-propre à me convaincre, si je ne l'étais 
déjA, que ce n'est pas si mal fait, que de voyager un peu par le monde. 
Si à la reçue de cette lettre Vous êtes encore h Vienne et que l'occasion 
s'en présente, je Vous doune commission, mes chers enfants, de me rap- 
peler au souvenir de S. M. I. et de lui exprimer ma vive reconnaissance 
pour tous ses procédés k Votre égard. Je salue aussi les estimables pa- 
rents de ma ch^re fille et ma Princesse, dont il me semble, que les p e 
tites affaires sont en fort bon train. Vos enfants se portent h. merveille 
malgré le grand froid, qu'il fait. Hier nous en étions le matin h. 28 de 



OTKaaa, AyHaw, ito Bac^ hp maHHTi 9to nyiPuiecTBie. IlpoiuaHre! riyatTesflopOBU, 
iHJua A'ËTH, o6uHHaio Baci> oôoHXt. 

EKaTepHHB. 



IleTepfiyprL, 21 ACKafipa 1781 foia. 

Bji3ro;(fipa Baci, mhjuh iffeTH, ja se^aHia, iipnuocHiiMii MHt Vima bi. Bammi 
nacbiiaxi, OTi aopoiaro cuua ott. 3, a oii iwmmoîi nd'icim ott, 5 aeita(>pn, no 
ciyqaw iipencTonmaro noBaro rona, npouiy Tiutl yRtpcuiiWMii hto h a nBiaio BsaHM- 
UUH BamcHi. ciaCTia a 6jaro}i<EiCTBin. 

JIiiBOJii.CTBO BauiHHii npernjBaiiii'MT. wb Rt,iit,, Koiopoe Bu iipo,iojKaeTe BUcBa- 
sUBarb Miit.,flacKH n ittxjiiiBorTii, Knioi'iiiiiii EiacKorunaeTi. xouanu'b Bami, aoati- 
HDP, NOTUp(« BiJ BH,inTe H :iii8RCi)icTBa, jitjapMbiR RaMn. ttu-iii (iiJ cnocoCuu )H- 
BBTt Mena , ecinfibi a t-uie ue 5hiJia bt. Tfnn, y5li3!iflnHa,'iT» hp emctUTt-ro aypno nonyie- 
mecTBOBaib iiestaoro no catty. Ecjih bu bo Bpesia iio.iyieaia htofo nnctBia fiyflPTe 
eme BX Btnt b npejicTaBiiTCfl b% Toay czyiaH, to nopyqam BaMi, Jiiorieautltmia 
H*Ti!, nanoMiiHTi, ofio awt. Ern Bcjtn'iecTBy « BupaaiiTh l'My miuo HCBpeHHBio 6jaro- 



grës et toute la jourarc 24 degrés se sont soutenu; au soleil rm%t' à midi 
j'ai vu de mes yeux 22. La nuit il y a eu uue espèce d'ouragaii. Je Vous, 
envoie un billet dicté et tracé par Alexandre. Vos enfants ont été trf?- 
sensibles A la lettre de ma chère tille, que je leur ai remise et les jouets, 
envoyés de Vienne, leur ont fait plaisir; j'ai été témoin du partage, qui 
s'est fait avec le plun grand ordre et beaucoup de candeur. L'aîné com- 
mence ù. quitter les joujoux et U s'occupe présentement à épeler les mots. 
Je crois, qu'à pâquc il lira, s'il continue avec la ferveur, qu'il y met 
depuis sa rentrée en ville. Adieu, mes clicrs enfants, je Vous embrasse 
tous les deux. 

Catherine. 



Petersbom^, ce 26 décembre 1781. 
Je prends la plume pour répondre à la lettre de ma chère fille du 
'Vis décembre, que je viens de recevoir; elle m'apprend d'abord, que mes 
lettres du 19 et 16 novembre Vous ont été rendues, et j'y ai vu avec 
plaisir, qu'elles Vous en ont fait. Vos enfants continuent à se porter très- 
bien, malgré le iiide hiver, que nous avons; il y a trois fois vingt quatre 
heures, que le thermomètre a varié entre les 20 à 30 degrés. On a diyà 



napuocTi. :ta Bce, 4to oni. cAtJiaJti ;tJiH Baci. RjisHfliocb TaK»e yBanaeMUHipojiHTe- 

JUIMT. JIH)Ôe3H0ft J(04e|)H H lipHHUeat CBOefi, ntJia BUTOpofl, KHHITCfl «Ht, aJi'jTb 

o'ieab xopouio. ^roiiobli! Bamuxi. atTuft oTJiaqiio, necMOTpn iiy MJibniie Moposti, 
Biepa yipoMi iIujio 28, a Bect mii> ctoh.to 24, h flaae na cojhu-è bx nBtiianuaif. 
lacoBTi a co5cTBeiinuMU raasaHii liHfltaa 22 rpaflvcQ. Hombio Oujt, po;ti yparana. 
IlocujaH) BaMT. yanncny, iipoaHKTonamiyio ii (n'iBefleitHyio AJIeKcallflpoM^. 

fltTH BamH oit'uh oôpaj(aBa.Tiicii nHCbMy ;!Hn>;iBott ;io<mpti, KOTopoe a iiepeflaM 
BsiT., a HrpyniKB, npHcjiauHua hst. RtHU, catjiajni iisri, ôo-ibiuoc y;(OBOJtcTBie. A 
fiHJia CBnfltTMbnHueio pa^tjtJia, coBepmeHiiaro bt. BcjiHiaftuiejn, nopajKt h ctCoai- 
moffi aofipocoBîcTuocTbio. CTapuiiil lli^4HHa(lT^ ccTBBjiaTi. HrpyuiKH II B'b iiacTOHUiee 
BpeMfl aamimaeTCH 'iTCHieMi no cKjaaaiiii. Jl ftyMa», ito «t, nacxt. dH't ijyflen. 4H- 
laib, ec-flH ôyseri. iipcflo-isaTi. ch TaKHMB we paPuiewT., ci. KaKHjn. iipniisaca eo 
RM npit3fla B-h ropoftt. IlpomaflTe, jnocieanun atTH, oÔBiiMaio Bact oSobst.. 

ËKarepHua. 

nerepGïpn., 26 îOKaCpa 1781 ro^a. 
Bepycb sa np.po, iTOiîy otbIStuti. na nHCi.BO Jiiofie;uiotl flonepH ott. "/a^ aeKafipa, 
KOTopoe nojiyHiiJia ciœ MHuyTy; h.ii uero a yauaio, ito mou luicbMa ott, 19 h 16 non- 
Cpa Baai nepfAaiiu, n «nt. fihi-io npinTiio ciintTL, -ito oub flocTaBuaii BaMT. yao- 
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trouve' dos moiiioaux, péris du froid et il y aurait de la peine à compter 
les parties du visages et du corps, qai ont soutîert pendant ce temps. De 
CCS agréments là, Vous savez, qu'après, qu'on s'est frotté avec de la neige, 
il est de coutume de n'en plus parler. Jo suppose, qu'à Vienne Vous n'avez 
pas autant à souffrir do la saison, puisque Vous continuez à voir tout ce 
qu'il y a d'intéressant. D'apri^s ce que ma chère fille m'a dit de l'instruc- 
tion des sourds et muets de cette ville, je dois juger, qu'il faut, que cet 
institut se soit singulièrement perfectionné, puisque de celui qu'on avait 
commenci'', il y a une quinzaine d'années, en France j'ai ouï dire qu'on y 
tourmentait infiniment plus les malheurtux, qu'on ne leur donnait réellement 
des connaissances. Les bontés et attentions de S. M. l'Empereur sont bien 
propres il Vous rendre, mes chers enfants, le séjour à la cour agréable. 
Dans ma réponse à la lettre de S. M. I., que ma chère fille m'a envoyée, 
je lui en marque de nouveau ma gratitude. Il est fôclieux assurément, que 
le contentement de ma chère fille ait été troublé par le chagrin, qu'elle 
a ressenti eu égard à la démission du Prince son frère aine. Je suis très- 
sensible à la confiance qu'elle me témoigne en cette occasion et je la prie 
d'être persuadée, que je prends part à sa peine. Il était d'autant moins 
possible de s'attendre k ce traitement disgracieux, que le Roi de Prusse a 



BojibCTBie. BaïuH Rtin Bce ociaMTca coBctMi aaopouHBH, hpcmotph na cyposy» 
aimy y uacT>. Yme Tpoe cyTOKT. TepmniL'Tpi. ROJefijeicn meiiifly ïO-ki h 3fl-io r|>aay- 
caHii; namc. iiaso;iiiJiii Ropolibeai noriiômnxii otii xo.iojia. h Tpynuo 6uj[0 6u cocih- 
TaTb lacTii jHua h TtJia, iiocTpajaBinia Bi 9to Rpein. Bu sHai'ii', hto o6i aTHX't 
yjoBoatCTBiaxT., iiaTepmHCb CHtiimi., iipHHaTO Ôoite ne roBopMTh. llpefliio-iara», 
iiTO B'b Btiit Bavii ne iipHxojiHTcn cTn.n.Ki) cTpa;(aTb orb apeai-nH rofla, TaRi> 
naKT. Bu npo.iojisaeTP ociiaTjiHBaTb Bce, ito cctl TaHi. tniTepPCiiaro. CyRH iio- 
TOMy. HTO roBopBTT. «Ht HHJiaa (TO'ii. oii'i. ofiyiieHiH rjcyxoiil^H usb cito ropona, n 
nojwoa ay«aTb, mo htd yipeiKiieHle yjiiniiiTraiiiio ycoBrpuieiicTBOBa.i(ici., toki KaKi 
THNi., RDTopoe duio un'iHiiaiii ;i1;ti> 1.5 TOiuy bo OpaHiiÎH, a cjibiiuaia, roBOpHJH, 
^To Bi aen-h ropaa^o fto-ite xyHBJiu ne<"iacTiiUxi., ^t%% .ttflcTBDTejibiio naoaJiH iio- 
sHaHin. 

Mhjoctu h RHiiMBuit! Ri'D BexHiPaBa ciiocoOiibi caïman. npixTUUKi. aja Baci 
iipeôuBaiiiP iipii rro aaopt. Bi. 0TntTt> un nucLHo llunepaTopa. ROTopoe iipiic^a^a 
HBt aoqb. a ciionn BUCKaJUBaKi cMy cBOto naarojtapiiocTb. 

fltaïKO, RT. riiMoiiT. ntat, ITO yaoBMhCTBif «oeil ao'H'p« ôuao Hapymeuo orop- 
'leHipjiT., nn c;rj"fam orcTaBKB rTapmaro pi fipaTa. Oqem.utiiio noBtpie, KOTopoeoHa 
Mitt oRai!NBaeTiiio3Toiyyc3y'!8iDHnponiy iipHHflTbyn'l;|iciiiii. iTflrotyBCTByio ea ne- 
laiti. Ttifh Meiil^e fivao bo^imosiiii oan;taT]. TaitorottrHBJinrTUBaroofîpaitirtiiH, roto- 
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fait éprouver au Prince, que celui-ci a toujours été sincèrement attaché 
au Roi et que son zèle égalait son attachement; raisonnablement il était 
& supposer, que l'un et l'autre n'aurait pu échapper au coup d'oeil clair- 
voyant d'un Prince aussi éclairé que le Roi de Prusse et ne devait atti- 
rer au Prince de la part du Roi rien moins, que des intentions manifes- 
tes de l'humilier publiquement ou de le mortifier personellement. Le Prince, 
Dieu le sait, n'a eu aucune part à l'alliance, qui s'est formée entre la Prin- 
cesse sa sœur et l'Archiduc de Toscane. Je ne sais pas même, s'il a su, 
que le Roi de Prusse avait demandé la Princesse pour son petit neveu. 
Vous savez, que je l'ai totalement ignoré et le secret, avec lequel cette 
affaire a été traitée et que je n'en ai été informée, que par la réponse, 
que les parents de ma chère fille m'ont faîte aux propositions, que je 
leur ai fait parvenir de S. M. l'Empereur. C'est alors aussi, que j'ai ap- 
pris l'aversion de la Princesse Elisabeth pour un mariage aussi dispropor- 
tionné, que celui, qu'on voulait lui faire contracter; car, si je l'avais su, 
sachant les intentions de l'Empereur, j'en aurais agi alors avec la propo- 
sition du Roi de Prusse comme avec celle de la Reine de Danemark, c'est- 
à-dire, que je l'aurais déclinée et par là il y aurait eu bien des tracas- 
series d'évitées, et bien dos cliagrins d'épargnés au Prince et à ses pa- 
rents. Mais ne l'ayant appris, que lorsque la Princesse et ses parents ont 



poe Ropojd» j[2isi> noqyBCTBOBaTb npnHay, ^to stoti» nocjitffHitt Bcerj^a hcthhho ôujtb 
npRBHaaHi» ri RopojiH) H qio yccpnie ero pasnflJiocB npHBflsaHnocTH. OcHOBaTejTbHO 
6hjio npe^noJiaraTh, qio hh to hh Rpyroe ne Morjio ylliH oti flcnaro B3^J^fl/^a TaRoro 
npocBtiueHHaro rocyppfl, RaRi Ropojib IIpyccRifl h Mente Bcero rojixhu ôbijeh na- 
Bxe^ib Ha npHHua co CToponu Ropojifl oTKpuToe HaMtpeHie yHH3im> ero npeni» bc^hh 
MH uanecTH eiiy jiHinoe ocRopÔJieHie. llpnnui, Bori 9to BtRaeii», He npHHHMajrB hh- 
RaROro yiacTifl bt» ycipottCTBtôpaqHaro coïoaa erocecipu cl ^p^^ep^o^OM•L TocRaH- 
CRRHi. He anaio pne 3Haii» jih oht>, ^to IIpyccRin Ropojib npocHjn> pyRH npHHueccBi a^a 
CBoero HaioJrbTHflFO nieMfliinnRa. BaMi> HaBtCTHO, ^to h BOBce o6i> 9tomt> ne anaja 
H iTO irenfl o ccmi HSBtCTHJiH MiuB Bi oTBtit, flaHHOMi MH* popiejiflMif Roporoft 
Hoell noqepH Ha iiocianHun iimi Mnott npeAJroKemfl ÏÏMnepaTopa. ÏÏHeHHO Torp a 
yanaia lome o6i OTBpameniH npmmeccu EracaBeiu ri> laROMy HepaBnoMy 6paRy, 
RaRi TOTi Bi ROToputt xoTtJiH saciaBUTb ee BciynHTb; hoo ecjniÔH mh* ôhjio h3- 
BtCTuo o6i 3T0MI, TO fl 3Hafl HaMtpcHÎfl Hainepaiopa, oTuocirrejïbHO npepoKeHifl 
RopoJTH IIpyccRaro nociynHjra 6m, RaRi h ci TtM^, ROTopoe 6ujio c;^tjaHO flaTCRoB 
RopojeBoll, T. e. OTRJTOHHia 6m ero, h btum^ ôhot 6w ycTpaneHU MHorifl aaipype- 
nia, a npnnu'b i\ ero poRHiera H36triH 6h miiorHX'b oropqeHift. Ho yanaBi o HeMi 
TOjibRO, Ror«a npHHuecca h ea poRHiera npocHM Moero nocpeRHwecTBa npn ycipo»- 



reclamé mon intervention pour airangor une affaire aussi importante dont 
dépendait sa destinée, ai-jc pu faire autrement, que de répondre à leur 
confiance en m'employant h faire réussir l'établissement, que j'ai envisagé 
comme le plus avantageux pour la Princesse et pour sa maison alliée et 
attachée à celle du Roi de Prusse. A l'heure qu'il est encore je no com- 
prends pas trop, quel intérêt ce Prince peut avoir à, y trouver h redire 
et encore moins à se permettre d'aussi petites et injustes vengeances vis- 
à-Ws (les Princes Vos frères tout-à-fait innocents, et à Vous désobliger, 
ma cliÈrc tille, de même que mon cher fils. Pour le Prince Votre frère 
aine sa consolation est celle, que doit avoir toute ^rae noble et tout hon- 
nête homme faussement soupçonné et traité avec injustice, sa bonne cons- 
cience, et au reste sa perspectivi' et eoUe de sa maison doit être un mo- 
tif souore pour lui faire oublier une amertume passagère, qu'il n'a aucu- 
nement méritée. Je ne puis qu'approuver l'intention, que Vous avez do 
dédaigner d'en marquer aucun mécontentement. Les principes, qui ont dé- 
terminé Vos parents, ma chère fille, à ordonner à Vos frères cadets de 
demander leur démission sont d'une nature, qui ne souffre pas de ré- 
plique, puisque Vous me dites, que l'hoimeur y est engagé. Je Vous prie 
d'assurer papa et maman, que, pourvu que je sois avertie à temps des 
occasions, où je leur pourrai être utile, ce sera toujours avec plaisir, que 



CTBl Taioro Baxnaro n%Jui, on ROToparo sasHctia en cy;ih6a, — Horaa ir h Torna 

Ha laitoc rtontpie oiBtHaTi. HHaie, itifi OTflanaii cpÔk Bceutio ycipoBfTRy topo no- 
xonenlR Khan, aa KOTopoi' n cnOTptjia, naiix na canoë Buro;iHoe j[sa npimiieccbi h 
ea aoHa, coioaHaro ii npenaiinara Kopojno npyccKoiiy? flo cnxi nopi. ne Mnry enie 
cooGpasHTb, KaKOit suTepecb MoxeTi. nutib ^Torh riKysapi. nopHuaTh 3To q t^icl 
6o£te iio»BOiiHTi> ct'Q'b TaKyio HiMO'iiiyio, HecnpaBejtjaRy» mpcti. OTnociiTejn>uo Ba- 
uiHxx ueimiiitMX'b ^paibeiit h ito:jcTaiioi!JinTb Baci., NnjtaH ito<tb, a paBiro h Jin6«3- 
nani cuua. 

CTapuieMy Opaiy Bame»y, yrtmeaieHi. ôy/ieTii to, <!T0 hojisub im^tb BCimna 
fiiaropofluafl ayuia, n Kasaull «lePTUUit 'leJioHtKi., lomao nonosptBaeiiuIl, cikoto- 
puMi nocTynawTi. iieciipaBejiJHBi),— qHcxan coBtcib. ('oru'TBeHHaH CyaymuocTb, iinpo- 
itn, a CyjiyuiHurTb KO»a ero jC'-niKHu r>uTii noBo^biioRaxiina npH4nB(ift, <iTo6u3a- 
CTaBHTb ero ^laSbiri. iipcxosatiiee urapieHie , Koioparo oni) iiHRam ne nacayMiuii. 
Mory TOJt.Ko o.iofipirrt Bame naMtpeuie lienbiKashiBaTi. UHKaBoro FieyjoBOJbCTBiH iio 
3Tosiy ayna». Ilpirimibi. aacTaBHBmlH BauiHXi fopTeaea, MH-ianfloib, ptiuHTLcn 
npKiaaaTb «janninui c'ipaTbHMi. BaïUBMi. im,iaTb bt. niCTaiiKy Taitoro po,na, ito hp 
flonycKaioTi. Boiipasmlft, taki ««kt. Iîw r(iB(i|niT(i meiIi. it" flt.jro Tyn. h,icti> o 

HeCTH. 
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je leur donnerai les marques les moins équivoques du désir, que j'ai, de 
leur t('^moigner mon estime et mon amitié. Je m'en vais leur dire cela moi- 
même dans ma réponse. Adieu, mes chers enfants, je Vous embrasse tous 

les deux. 

Catherine. 

Il m'est venu dans l'esprit, que si les parents de ma chère fille trouvent, 
que le gouvernement général de la Finlande puisse convenir au Prince 
leur fils aine elle me le confie, afin que j'en puisse faire expédier les 
ordres tout de suite. Un gouvernement général six mille roubles de Tafel- 
gelder et un gouverneur, qui réside dans la province sous lui. Si cette 
proposition était acceptée, je verrais arriver le Prince avec plaisir sans 
délai, et j'aurais soin, qu'il trouvât une maison logeable. 

Les gazettes disent, que M-me la Comtesse du Nord est grosse; dites 
moi, si cela est vrai ou non vrai. 

Ma lettre, étant fermée. Vos enfants m'apportent leurs lettres, par 
lesquelles Vous verrez la disposition éveillée dans laquelle ils sont. 

Petersbourg, ce 4 janvier 1782. 

J'ai reçu hier Vos deux lettres, mes chers enfants, celle de mon cher 
fils du 'V»5 décembre et celle de ma chère fille du ^V^» décembre par 



Ilpomy jBtpHTb OTua h MaTi», qio, ecM lOJibKO BOBpeMa ôy^yii HSBtn^aTb 
MeHH G cjyqaflXT», Kor^a Mory ôwtb hmt» noJieanoB, n Bcerp ôy^y RaBaiL caMHn 
npflHUfl ROKaaaTCjULCTBa CBo^ro œejfanifl BWKaaaTh hmi CBoe ysaxeuie h Apysôy. A 
CRaxy HMi> 3T0 caMa bt, cbocmi OTBtTt. IIpomailTc, noporia ntin! oÔHHMaio Baci» 

060HX1>. 

ERaTepHHa. 

Mnt npHHWio Ha MMCJt, nioSu jnoôesHafl no^t, ccjih popiejiHeH naftnyTi» no«- 
xoj^amHMi pfl cTapmaro cuuacBoeroreHepajii-ryôepiiaTopcTBoOHH'ïflHUCKoe, H3Bt- 
cTHJia Mena oôt» .^tomt», naôu a Morjia tot^ocl me OT^aib o ceMi npHRaai. FeHe- 
paJu-ryôepHaiopcTBo, mecib THcaqi pyôjiett cto.iobmxi h nopHueunuË CMy 
Bi npoBHHuin ryôepHaTop'B. Ecjinf)bi npepoxenie aie ôujionpHiiaTO, a ci yAOBOJii»- 
CTBieMT> 6u BHff'bJia, 4to6u npHHU'B HeMepcHHo npH6ujii, n nocTapajacb 6u ^toôi 
owh Haniejn ycTpoeHHbifl aobii. FaseTU roBopaTi, qTO rpa^nna CtBepcRaa 6epe- 
HeuHa CRasHTe npaB^a jih sto hjih h'6ti»? 

Moe DHCLMO ÔBiJio ysc sane^aïaHO, Ror^a a'^th Bamn npnHecjiH Hut cboh 
nncbMa, no rohmx Bbi yBHARTe Becejioc pacnojioiReHie, bt> rotopomt> ohh Haxo- 
AaTca. 



uu courrier et daus le paquet de S. M. l'Empereur. Vous aurez reçu 
depuis ce temps-là mes letti-es, qui ont suivi le Ji- 18, auquel Vous ré- 
pondez et par conséqueut Vous n'iyuorez plus, comment j'envisage l'affaire 
de la retraite du frtïre aine de ma chère tille, it ce que j'ai preposé pour 
lui; je suis à attendre là-dessus Vos réponses, qui ne sauraient venir de 
si tôt, parce que ma lettre Vous suivra h Venise, à Naples, où que sais- 
je moi, n'importe, pourvu, qu'elle Vous trouve en boune santé. Celle du 
mois de mai, que mon cher Hls a eu Toccasiou de lire à Vienne, a rendu 
Vos quartiers d'hiver plus riants, qu'ils ne l'auraieut été avant la tiu de 
novembre 1780. C'est l'aurore d'uu beau jour. Lorsque l'ombre de la uuit 
se dissipe, alors l'étoile du matin parait; mais basta; il ne faut pas, que 
cette lettre ressemble a uu prologue d'opéra. Vous n'avez pas perdu Votre 
temps, puisque mou cher fils me dit, qu'il regarde le temps passé h Vienne, 
comme destiné à rinstruction. Que Dieu bénisse le babil de ma clière fille, 
j'en profite toujours et trouve, que M-me la Comtesse du Nord fait très- 
bien de m'écrire aussi souvent, que la fantaisie lui ou prend; soyez assu- 
rés, que je ne suis jamais fâchée d'avoir de Vos nouvelles, je fais plus — 
j'espère, que j'en aurai de Venise et que ma clière tille me contera comme 
elle a passé la mer sans peur et sans effroi. Vos enfants se porteut 



Û&tepCjpfb, 4 jJHBapfl 1782 tans,- 
Bnepa ci Kypi.epoMi. h GDJiyiojia naa Baïuu nucLiti), jioporlH jt^TH, oti cutia 
OTT) '*/'&i a ottj floieiui OT't "/" JCHaûpa R'b iiaucTt UmiiepiiTopa. Ct> Ttxi JiO|ii 
fibi iio.iy>iuati, AOJi%iiu ôuTb, uncLva mou, mtâlAoaanmiii ■AaJ\^ 18, ua kuto]ioc Bu 
OTB'È'iaeTe, u cjt;(oitaTL-.ibiiu :]iiapTe, Kait'L n cMoTpio ua ntjio oûx yHoJbiienJH 
cTapuiaro l'ipaia Hoefi HUJiuâ Aoiiepe e tu, hio n naa ueru npcpuxMu; ua :-)to vny 

BaUIllXI. uTUtXOBl, KUTOpIje UV CKOpO, B'fepoaTUO, lipHUyil., TaKX KaKX MOI' niicb- 

MO iiocJtjiyiTL :ia Basil wb Beueiû», Ui'auojb, h Eori. iitcib Kyjia. 'Ito ju uaw- 
uocTL, BiipOHeiii., Jimib ou oHo iiauiJiu Baci Bi floOpowi aaopOBbii. IlHcbiio orb 
Haa Hti'Hiia, KOTo|Hie»oB cumimuLib cjiyiaQ ■i^iaTbii'bB'bitt, Ci^tJiaJioBauiiiiiUHuiH 
KBapxvipbi ùoatf. upiATiibiiiit, 'itH'b JJbi oirb ûujiu paute Koima HOMÛ|)fl 1780r. 3to 
yT|)eiiitHH uapa tipeKpucuaro un». Kur;ia upaiii uo'iii ucHesaiTt, Torp aMacTCii yT- 
peHiiHA 3Ut:jjta. OjtiiaKo 6a('Ta! Ilucbxu :^ro ue flOJDKiiu noio,pTb mi npuaori H^^ 
oiiopu. Bu lie TepiiJiH CBucni iipi'iiuiiu, tski «mt> ;iio6t'3uuB cuiit hoA roBopHT'b, 
iT(i OHi cMoipuTi lia upf'MM, iipoBeacuuoe ifh Btut, Ttam ua oiiprjitaciiiiop ajia no- 
yseiiia. A" "JjarocJoBHTb Tociioat ôujitouhiu sioefl Hiuotl «ii'iL'pH; a uccrjiu e» iiojb- 
aywcb H iiaxo«y, -ito rpa4iimactBepcBafl abJiaeT'b uneub xo]ouiti iiHcaTb nut, hukti 
TûabKo BiiftyHaoTcji . EyflbTc yiili|ii'iiu, 'ito MUt, Bcerna iipiaTuo nojyiaîb oti» Bhpi 
isBtcTia; ua^tucb ftawr iiMyiiiTh T«K0Bhiii lo'b Btueiiiii h ito noh hmjiuii Jiotb 



au mieux, cela se proiiiùiie en traiiieaiix tous les jours jusqu'à sept de- 
grés de froid, et en carosse jusqu'à dix, au delà nous restons à la mai- 
son, et à vingt dans nos chambres, toujours dispos, et lestes, et prestes. 
Alexandre sautu sur une jambe par la chambre comme un oiseau, et ne 
Vous en déplaise, il assemble les oiots, après avoir épelé toutis les sil- 
labes; il fait plus; il commence à clouer sur une table la carte géogra- 
phique de la Russie, découpée par gouvernements; il compte aussi jusqu'à 
mille, comment^aut par deux fois deux; s'il continue comme cela, à Votre 
retour Vous le trouverez infiuimeut plus savant que Vous ne l'avez laissé. 
Vos enfants Vous baisent les mains pour les amitiés, que Vous leur faites, 
ils sont sensibles à ce que je leur ai dit de Votre part. Assurez Vos pa- 
rents, ma chère fille, de ma bonne volonté à leur être utile, pour ma 
Princesse il me semble, que ses petites afl'aires sont eu assez bon traiu. 
Adieu! je Vous embrasse tous les deux. 

Catherine. 

Peterebourg, ce 13 janvier 1782. 
La lettre de ma chère tille du "-37^^ m'est parvenue avant celle qu'elle 
m'a écrite le " '^, , j'ai reçu celle-ci accompagnée de la lettre de mon cher 

pascKaateTl mhI «aKi oaa nepetxajia Hcpeax Mupe ôl'jt. cipaxa h 5oji3EB. fltTB 
BauiH, KaKi uej[b3H ûoji'te, sAopoiiu h Kaxiiu& j(<'Ui> icuTaiOTCH bt, cauHXi. UJsa %o- 
Jioj(x m upeBUuiaeTi. ccmh rpaayroui,- a bt> Kapert — etJiH oht. ne ûoate iiecATH, 
CBuiUL' Hie ocTawTCfl aoia, a ui paAHaTi. rpa^ycort canmi. in.cB(jHXtKOMHaTaxi.: 
Bcer;iH aecejihi, Bcerfia ni flyxt, -ioukh h npOBopHU. AJiOBcaHjpT. npuraeTi. no kom- 
uait ua (irtHofi HorÈ, Kast niHua h, aas-b Bu, HyMaeie? — coejBQaeT^CJioBa, npo- 
iHiaBUiH iipe;tBapHTejibiio net c-ior»; oui jitJiaeTT. ôojîe; aaqHnai'TX iipudHsaTbHa 
cTOJi'fc rcorpaiJtH'jecKyio Kapxy Pocciii, pa^pt^iaHuyio ua ryôepnin, a xaitse c4HTai'-Tb 
yae flo TUcaqH, iia'iaiii. ti auaiKttM ftiia, EciH oui. fly^eti. iipoflojffiaxb TaKHMi. «û- 
paaoMi, TO Kb CBOi^my BOaBpameEiÎK» Bu uafiHeie cru uecpaBueHHi) fioattyieiiUB^, 
'itiiT. ocraBHau. j[tni Bamii utayron. Bain. pyiiH, sa aacKH, Koiupua bu Hin> 
oRaauBaeTe; ouh oitiii. ôjaroiiapnij ja to, 4to h neprflaaa umi vn> Baci. yBtpbTf 

UBOHX'i pOAUTt'Jlefl, UHaaH flUMb, ISl MOl'tt roTÛBHOCTll ÔUTL HMl «OJCSHOtt; 'IT(J »e 

KacaeTCH moeô lEpUHueccu, to mut KaKeirn, nUa en Hflyri ftOBOabHO xopomo. 
ilpiiuiaËTe! oûuuHaio BaCL oûoHxi.. 

ERaiepHua. 

neTcpfij-pn., 13 nneapH 1782 row. 
nHCbHO Moefl floqepa oT^ -' *""*'" «oiTaB-ieuG »b% paiite iianHcaunaro eio 
w iBuspi. |](,cjtj(Hi'e iiujiynvua itatrit ci micbuam. jipaïKattQiaro cuua ort ** ■""■^^ 



fils du "i-j,^ par uu coiirrier de S. M. IKmpercur. Votre lettre, mon cher 
fils, m'apprend, que les derniers jours de Votre séjour à Vienne ont été 
tïuiployés à a^oir des objets aussi intéressants qu'utiles, et que les bontés, 
les attentions remplies d'amitié de S. M. l'Empereur vis-à-vis de Vous 
ii'out pas tliscontinué jusqu'à Votre départ, et qu'ells se sont également 
manifestées daus les arrangements pris relativement au mariage de la 
Princesse Elisabeth. Ma lettre en réponse aux Vôtres sur cette afliaire, 
mes cbers enfants, Vous a mis pleinement au fait de mes sentiments à 
cet égard, ainsi je ne Vous les récapitulerai point pai- celle-ci. Si mes 
ordres au priuce Galitzin siu- cette matière ont été de trop, au moins ma 
bonne volonté ne Vous est-elle pas échapêe. Je ne m'oppose point b. Vos 
désirs, mes chers enfants, de mener ma priucesse jusqu'à Prague et même 
à Vieime. Je suis très sensible à ce que ma chère fille me dit de la part 
de ses parents et je la prie de le leur mander. Je Vous remercie, ma 
chère fille, encore une fois pour les détails intéressants, que Vous me man- 
dez sur ce que Vous avez vu. Je trouve, que la route, que Vous prenez 
par les conseils de Votre hôte est très-bien arrangée, je souhaite qu'à 
Venise, Ferrare, Ancone, Rome et Naples santé et contentemeut Vons ac- 
compagne. J'attends avec impatience les lettres, que Vous me promettez 

c'b Kyph<:poHi OTi llsiR'paTopa. Bauif iiucjrtjiHee imcbHO, iioôesuuB cuHb, H3b£- 
uiat'Tb Hi-uH, HTO uucjtjnii^ iiuu Baineni DpeûbiBamn ftuâii nocBUUteuu oiioaptiiii) 
npeaii^TOBi cTOJb xe auilmiaTejibuiiixi. , Ka K'biiuojieaHUXi, iiu iipysf.cTB('Haa)i ôja- 

rUCSJOUBOCTl) D BUHMfluio K'b liant ll«ITe])aTOpa OblJlU Ut^Qpt-piilBUbl jlO BaUierO OTb- 

bHAa u 4X0 paBuidni. oûgtaauiii. ouu uôuapy^ujucL bi> Htpaxb npHuiiTUX'b utuo- 
cHTCJbuo OpaKa upHuueccu E.iK3aBeru. Mi>e iiHCbiiu bt. otbIitt. lia liaum iioitToïy 
S%ay BnoJiut uauaKOHUJiu V.i\i:% c^ Hoiiicb u5paiiuJHi> ubiuefi ni. jtohi nTUtiuiciiiu. 
lie CTauy uu^TOHy iioiiiopuTb uxii BaHb ni, uacTunuti'Hii iiiicbH'&. ëcju xuii iipuua- 
iiafiin naaiiD ToJUiuuuy nu:rio)iy »itay fiijju u^jumuii, ti> iiu kiisRucII v^pb, Bu 
BHiitJiH mm ;ioiîpy[o bojix). IIl' coiipoTiUMiiiocb BamuHb st'^aiiitiHb, siujujh atrn, 
OTBesTU HUH) iipuui(i'ccy ST> llpaiy, hjui jfixe e-h Btuy. OnfUb 6jaroAnpiia ^a tu, 
410 MiuaH iioiL iiepe;(ar.T'b iiutuTi> UKtUii «Boia'bpo;timjieSit npomyeecKaaaTb tt»-h 
9T0. Eue pasii ruaiunapiu Buci, Jioût^aiiafi AOih sa uuTcpi't'iiLia uuapo6ui)CTn iic- 
pejiaBHeMiJfl MH'Ë i)6o BCUMb, HTu Bhi Biutna. Jl «axoiny, ito Aupura, no KoTopoll Bu 
iianpaBjneTocb corjaciiocoBtry BauiiTn xtciiiHiia, OHfiib xopoiiio naippioiia; ai'ja», 
iToOu Bi Beueuiii, "^rpapt, AuKoiit, Vusb a IltainiJit coiipoBOisaajiH Bacb aAopoBbe l 
jlOBOJibCTBo . Cil iieKpiitiik'Hii xjy nuccHi,. ofJtuiaesiuxiiiiiit Baiiii cbnyTB. /(upurail 
AOHb BtpttHTUu BHKluiaysi- Hst OAHuro n:!!. npesxuityiiiHxi nna-iit, <ito a npeaAOSH- 
la naa va cTapuiaro Gpaxa, Kb iimy ko oiia naAncTi ito di. Briieitiu. O^cul 



de la route. Ma chère fille aura vu par uiie de mes précédeutes ce t^ue j'ai pro- 
posé pour sou frère alué et puisqu'elle le trouvera à Veuise; je me flatte 
d'avoir réponse plutôt, que je ne l'ai supposé. J*ai vu avec plaisir par les 
lettres du graucl Duc de Toscane, que ma chère fille m'a euvoyées que 
Vous êtes attendu à Florence avec joie et impatience et que les senti- 
meota et intentions de S. M. l'Empereur, sont suivis en plein et sans 
restriction malgré tout les contes mal intentionnés, qu'on s'est plus à ré- 
pandre. Ne voilà-t-il pas, que la mode de voyager est allée se nicher au 
beau milieu du Vatican, ce voyage du Pape fera peut-être plus de bien 
à sa santé qu'aux ufi'aires de son siège. Je suis bien aise de voir, ma chère 
fille, que ce que je Vous ai mandé de Vos enfants Vous ait amusé. Us 
continuent à se bien porter. Constantin a fait deux dents ces jours pas- 
sés sans maladie et on ne s'en est aper(;u qu'après qu'elles ont paru. Vos 
fils Vous remercient pour les jouets et pour la lettre, elle était précisé- 
ment comme il nous la fallait. Grand merci, ma chère tille, pour la char- 
mante robe, que Vous m'avez fait broder à Vienne; elle me plait infini- 
ment. Ditu merci, que la fièvre de rhume, que Vous avez eu à Xcustadt 
se soit dissipée si vite. J'espère, que mon Jf; l'J Vous sera par\enu, il 
me pai'ait qu'aucune des Vôtres ne me manque, mais lorsque je n'en re^-ois 
pas de dix ou treize jours alors Vous êtes traités de paresseux, et quand 



pa^a HMtTb OTB^Tii paHbme, fka-b iioaavasi. Uin nHcem BeaHRaro repunra Toc- 
KaHCRaro, npiiuiaauuxi. HUti amnA jtoiii.'|iLio, a ci yflOBOJbi'TSieH'b jDHn'tia, 'ito 
Bact ch i)aAûi-Ti.ïo h in:Te|)rit;nieiii aiflyn. iio Ciiopt-iiiUn ii 4to HyBCTBa ii pac- 
UMoateiiie HauepaTOpa niioiiuli a Ôeai or|iauK"ieniH iiorjiliaoBaJiii ;ia Basm tyjia, m- 
CMOTpfl lia jjioiiasrtpciniur cjysu, BOTCyue iiocTapa.iHci. pacuycTHTb. IlocMOTpHTe- 
Ka, MojaiiyTemecTBOBaTt iioiiejuijiaci. yatc Htpi'jH BaiHitauti. 'dio iiyTi'uiPCTBic nanu, 
uoxe-T'b (iuTb, ikuite iipniieceTi noJii>3M ero sflupoBbio, itmi npWTOJiy. 

Oueifb pajia Hoan pib, 110 t(i, htoh Bani) ni'prjiaja Baumx'b h'Iitjixi, no- 
aaûaBHJio Bacb. Ouu npoitojiwaioTi> tiUTb siiopoBbitia. KoiicTaHTiiu'b Ha ARaxi. iio;iiy- 
Himi, flBB jy6a, ûcai 6oj1^min; HXt ;taM'l;iii.iH toji.ro Korja oiih BhiuiJi» ii«pysy. 
CuiioEibn BaïUH 6jiar();iapaT'b sa iirpymisH k lUK-bHo; oho hkchho ôuiio TSRor, na- 
Kot; uaui. ôbijio nyxEio. Ë.'iai'o;iapio, NHJta^ a,o<ih, ua iipcKpaciioe njaTbi-, KOTupoeBu 
Be.iitjiu nuuiQTb A-ifi «l'iih Bb B'feii'b; «hd hh'ë uiciib iipaBBTcn. Ejiarojiapenip Fo- 
cno;iy, HTO iipocTïfluaii JiHxopajtKa, Hoxopoio Bu cTpa,w3H wb IlpfliiiTa;iTl;, npouwa 
TaKi cKopo, Hajitioi'b Bu iioaïiKJiii moB Aï 19. y ttem, Ka«eTCii, ne «ocTaiTi. hh 
OAUoro Wi-b BauiUKi. iiuceHi.; Eto Koi\^a, BiipojiojiKeuiH acoith ma TpniiaimaTH 
fluett a HB nojyiaio iiucbsia. to tiaahiBaw Bacb aÈiiiiBUMu; Etoi-,ia-«t' iittcbMa BauiH 
npHXOflflTX, TO oinm. iiTpHua» stu. Diriem iei' MtiwcTi. TiUTi. Miih [i|iiHiHl;i'. tUii. 
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Vos lettres arrivent je me retracte. Rien ne saurait m'être plus agréable, 
une ce qui' Vous me dites tous les deux, mes chers enfants, de Votre 
amitié pour moi, ne doutez [loiiit de la tntenne. Adieu, je Vous embrasse! 

Catherine." 



Petersbonrg, ce 19 janvier 1782. 
AjeRcauAP'B IlaBJiOBHii Tpextaro AHa npocH.ii xena, htoOi a caiy Ao- 
CTa,ta eine <5paTa; a ero et npootfioio oTooaJia bt. BaMi-, JioCcsiiua b.'^th, 
HO OHi Bectua npocHJii, htoC'l a oinuca^ta Kt BaHX ero npocbOy, htoGi. 
Bu euy npHBCiUiH xpeTbaro Opaxa. fl cnpocH.ia, aa. mto eny TpeTiiî Cpaxi? 
ea cie a no-iyiujia si orwb-Vb, mo euy hcoCxoahmo nyatHo Spaxa o;iiroro 
eme usa xofi BajKHoii npuMHHu, qro ohi. Kor^a chahti EyqepOMX, Torja y 
Hero onaai, ^;ioboK, a Ha^oÔno, iToC'b 6u30 ab&. Bhab ciipaBeAJiHBocTb 
ero TpeGoBania, coofiniaio Baub, ci. noAEpinjiOHicui. et uoeâ CTOpoHbi, 
npocbôu Apyra Moero cepAeiaaro. Il a ajouté encore d'autres raisons de cette 
force-lil, trop longues à détailler, il suffit, je pense, que Vous sacliiez la 
plus importante de toutes. Dimanche passé le grand général Branitzky 
nous a régalés dans la maison du maréchal llasoumovsky d'une mascarade 
de laquelle plusieurs personnes se sont ressenties, ayant pris des fièvres 
de rhume et des catarrlies; je l'attribue au mauvais air, qu'il y avait dans 



lu, 4T0 Bu oôa, jiKiGesuua a^th, roBopme o CBwIt ApyxCIl KO Hat. lie coKUtBBH- 
Tecb m. HoeB! DpoutaflTe! OGHijaan Bact. • 

EKarepiua. 

nerepCyprb, 19 aneapa. 1782 lOM. 
«AaencaHjpi. llaujioBH4T. Tperbaro ana npocnai. aeua 4To6i n euy nocxa^a euic 
GpaTa;» ero t.T, ii|iocbO<JK> OTOCJia.ia k'i> Baux, aïoôcsiiua Atxii, do qui. Becbua npo- 
cHit, ixoGi fl OTiiHca.ia Kh Bumt. ero npocbGy, hxoût. Bu euy npuBCjJU Tiienaro 
Opaxa. S cnpocBja, ua 4xo euy Tpfxitt fipaxi? ua cie n noayiiiaa bi otb^ti, hto 
euy ueoôxosHHo iiysuo Cpaia o^uoro ru^e har toA uaxuuS npu'inuu, ixii uHb kui'au 
CKA>n"b RynepoMii, Torfla y uero osHUt "^saoboM, a nanoôuo, ixoôt ûujo ,ina. BH;in 
cnpaBeflaHiiocTb ero xpeCoBaitiii, cooSiiiHiu Basb, et nosapliiiJieEiieHii et aufA rro- 
poHU, upocbôu jtpyia Hoero cepAeiuarii>. Ont npur)aBiut iruie npyi'in iioAoùuua-»e 
npii4ui)u, iiepeHKCJiflXb Boxopua cjauntont AOJro; Aocxaxo'iuo, aïhou, ;iii;rn. Baut 
raiiy»Ba»HyKiH3t iictxt. Bt iipouttnuiill iiuueAtibunKt itujuitill reuepaat BpauiiUKifi 
yrocxHatHactutilont ^e^ibitMapmajiaPasyiioiicKaroaacKapaAOJit, OTiKuiupatu huij- 
ri» jniia noapaAa.ia. i[oj]ytiifBiiipuayAHUHJiHSopaAiiHiiKaTapu. JI npmmruitaK) :tr(> 
aypiioHyB03Ayxy,6u&iueMy bi aout, KoxopuD uautpHo, ne (iuat npoBtTpuuaent rb 
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la maison, qui, pour sûr, n'a pas étp. airée depuis, que le marée' al est 
parti. Moi-nif'iiie je suis revenue à la maison avec de la fièvre, qui m'a 
reprise à la même heure lundi et hier, mardi; comme j'ai beaucoup sué 
cette nuit j'espère, que la poitrine se déchargera; hier au soir j'avais une 
grande disposition & tousser, ce matin il me parait, que cette disposition 
est diminuée de beaucoup. Mais aussi je n'ai pas à me plaindre puisque 
le 6 janvier il y eut un an, que je ne puis pas me plaindre d'avoir été 
incommodée pendant vingt quatre heures. Adieu, mes chers enfants! Vos en- 
fants se portent très-bien. 

Catherine. 



Petersboarg, ce 21 janvier 1782 
Le même accident, qui depuis la mascarade du grand général Bra- 
nitzky tient au lit quantité de personnes de ceux, qui se trouvaient h ce 
bal, s'est répandu dans la ville: ce sont des fièvres de rhume avec toux 
et rhume de ceivau et ce n'est pas beaucoup, que de dire qu'un tiers 
de la ville s'en trouve affecté, parce qu'il y a des maisons, où la moitié 
de ceux, qui l'occupent sont malades; on attribue cela au manque de gelée, 
car depuis les épouvantables gelées de no^l nous n'en avons pas eu de 
plus de quatre ou cinq degrés entremêlés de beaucoup de neiges et de 



TtXTi nopi, itaKi. i}i('jii>flHapma-ii yÈxajiT. ; a eaMaii03BpaTHJiai'i.,noMottcijrHXO[iaftKoit, 
noBTopuBuimuca bi. TUTii-we caiiiuH 40Ci bt> nonefl'tJi.HHm. n aicpa bo btophhki. 
RaKisTy HOit H vmum riaTfcia, TOHaatioc!., iti» eyfleTi. aer'ie, B'iepa ae'iepoHx n 
OTCHb ÔHjra pacno-ioaeaa Kt Kauu™. Geronaa yTposii 9T0 pacnojosfenic, mit kb- 
KeTcH, ana'iiiTejiLao yMeiiLuinjuti^b. Ihi n n w Mory xajiODaTboi, nôo 6 HEicapa 
HcnoaHHJicn rofl^, «a«b m Mory tRaaaxb, ito ôuBa neappoaa n'fc npoioaneaie cy- 
lOBi. IlpontaHre, .iio6e,3Uua ntia! K-bru Bauin coB^pmcHUO 3j(iipo6u. 

EnaiepiiKa. 

neTep6n>i"^ 21 iiBBapa 1782 roia. 

TuTi-ate HejyrTi, Ki)Topi>ift ci «acKApaja itejiHKaro reiippaia EpauiiuEaro flep- 
WHTt BT. notTfiii stHoaecTBo JiHii'h, itUBiiiiix^ Hfl ^TtJMTi Hany , parnpocTpa- 
HHJica B Bi> ro[ioitt. 'àto npocTy;tUbifl Jinsopa,iRU et RauiJieH'i> r iiacaopKOHi.; 
ne ÔyjieTi npeyBejiBHeHO, pcah CKaaaTt, <)T(1 rperb ropoja 3Tn,«'i. cTpanaexT., 
Taii> Kaux ecTb mm bi. KoTopuxi iiojiuBuaa Jiuu'b, RX'k i]acejiHK)iiiHxi>, ôojbiia. 
npHnacuBaiOT'L aïo otcïtctbÎio mopoaa, aiio noat cipomiiuxi poœjtecTBeBCKHXi 
xOAonoBii, y Bicb ÔUAO ne 5oj['be ueTupeiii mm naia rpaaycoBi, cutimeMux b 
6oJi>aiRMH CHtraHH n OTienejiHHH. .& ayxaja, ito Hcnaptnia H^jeiiiTii leua, nu- 
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dfgels. J'ai cru que la transpiration me guérirait, à cet effet j'ai été au 
lit vingt quatre heures, aujourd'hui je rae suis levée, mais j'ai la poitrine 
et la tôte encore emharassées. Vos enfants se portent à merveille. Depuis 
vos lettres de Wicnerisch Neustadt je n'en ai pas de Vous. Adieu, mes 
cliers enfants, je Vous embrasse. 

Catherine. 

Petersbourg, ce 23 janvier 1782. 
J'ai reçu avant hier la lettre de mon cher fils datée de Trieste le */u 
janvier, par laquelle j'ai eu la satisfaction d'apprendre, que Tindisposition, 
que ma chère tille a eu ii Neustadt une couple de Jours s'est tout-à- 
fait dissipée et cpie bien loin d'avoir ressenti de l'incominodité d'avoir con- 
tinué la route, sa santé s'est raffermie- durant le voyage; le climat je crois 
y a beaucoup contribué. La grande différence de celui de Trieste à celui 
de Petersbourg est bien frappante. Vous me dites, mon cher lils, qu'à. Votre 
arrivée la première chose, que Vous avez faite, c'est d'allei" voir le port 
en chaloupe, tandis que moi ii-pcu-près le même jour j'ai passé en caresse 
sur la glace de notre port en revetiant de Votre iîe dont j'ai fait le 
tour sans descendre nulle part, parceque l'on m"a dit, que le propriétaire 
n'était pas à la maison. Vous nie donnez une idée bien agréable de Trieste 



nevs H ocrafiaaacb b^ nocTem ittiufl cjtkh. Ceronua a Bcraia, no y hëuh rpyAb 
vm saaoneHa h roioBa taxeja. S'ëth Bnmit, kski ue^Lsa Tmabe, 3;topoDU, llocji'b 
BaniHXi. nHccMi Hai. BHne|iuiiii HefluiTasTi, « ott. But. Cojïp ne noayiajia mst- 
TTiË. npoutafixi' , jitoJiuaHUfl a'^th! OOimxaio Baci. 

EKaiepuita. 

neiepOjpi, 23 Affsapfl 1782 rOA». 
TpfTbHri) mu H nosyHHja nncbMO anfiesuaro cuua ii:ii> TpieiTa oti */■» fiH- 
itapii. Mit-b KOTiiparo mi% (mao OTpaauo ysnaTb, hto ties^toponbe, kohni. jtna ;ina 
cTpaflaja nos aujan nmh, roncpuiemio Hcneajo h 4To opa ne loahttu ne iioiyucTini- 
Baja Hcy^uGcrua tipojiojxetiJH nyTH, no Haiip<iTiiR'i> yi<pi.i[Hjnn> ^nopoRbi-Hi BoBpe- 
HN ni'Tenti^cTBia. ICjniHari, a nyiiaio, hhoto ruHy (^uocui^ctBOBaji; Oojbuioe paa- 
JHHi(^ «esay TpiecTirKHïi u iieTi'pOyprcanST. iiopa;tHTt'Jii.Ha. Bu rimopiiTc »ah, an- 
fit>3Rbin tuwb. iTii no npil3i(b ry^a iii'pBUHb A^Jiov'h ItauiHH'h r>u.iu iio'txaTii Bi 
umonK-b ociiaTpnBaTh iiopi'b. Mi'Kjiy rl*b a, iipHi3jiHJiiTcJi.uo ni. lOTt-se jciil, 
Bi. Rapert iipoMaJia no Jib^y namero iio|)Ta, Bouopauiatio,!. cl BauiiMO iicrpoua, 
ROTopuB a orn.1;xa;ia, niirAt un t-itias, turi RaRisiut. cxo^a^H, 'ito xoaatiuaitova 
Htn.. Bu naeie Miit. O'ieiib iipiATiioe BouaTie o TpiccTt, roBupa, htû ohl buxouhti 
Ha ]leTepro(|i'].; boti ram. ropojii xoponio iiTpcRDHi'iijtuBaMiiull! 
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en me disant, qu'il ressemble à Peterhof — voilà une ville bien accréditée. 
Je me souviens d'avoir oui dire, que uotre Gerhardt a travaillé au port 
de la sus-dite ville. Je ne Vous parle plus de ma fièvre, ni de mon rhume, 
dont mes deux précédentes Vous ont entretenus, parceque tout cela s'en 
est en allé comme cela était venu. Il en est à-peu-près de même de tons 
ceux, qui ont été attaqués par ce mal épidémique. Avant-hier Vos enfants 
aussi en ont eu une petite atteinte; tous les deux toussent et éternuent 
alternativement; ils ont eu hier de la fièvre; aujourd'hui. Dieu merci, ils 
sont mieux sans fièvre et presque sans rhume, ils jouent fort guaiement 
comme si de rien n'était dans leurs chambres; dès vendredi au soir la 
couleur de leurs cheveux m'avait fait soupçonner que cela arriverait et 
j'en ai averti leurs femmes. J'embrasse ma chère fille et puisque pour se 
bien porter il lui faut les paroles magiques selon la formule qu'elle m'a 
envoyée je n'y ajoute que le pluriel et c'est avec plaisir que je prononce 
très intelligiblement que je Vous aime beaucoup, mes chers enfants, et 
suis très-sensible aux amitiés, que Vous me dites tous les deux. Adieu, 
portez Vous bien. Je pense que c'est à Rome, que Vous recevrez celle-ci, 
et en réponse j'aurai des descriptions du portique de St. Pierre. 

Catherine. 



A noMH», roBopHJH, qTOHami TuprapTi paOoiajiT. bt. nopit BumecitasaHHaro 
ropofla. He roBop» BaHi ôoJrËe o cBoeH .luxopanict h uacHopKt, KOTopuHU sa- 
HBuajTH fiaci IIB3 npejiiiiAyiil'i nuctiia , noiouy ito Bce ^to TaKse npomjio, 
Easi noflBQJiocii, IlpHÔJiB3i{Te.ibHo rose huirqo CKa;iaTi> h 060 BCtiii, iia Roro 
6uiio nanajia ;*Ta anHueainecKaa ôojrtaat. Bqepa Banm fltTH xome 111)11.™ aer- 
Kifi npBnajtouii; obh 06a itauiJiqiDTii b M.H\aiOTii no oqfpesiiu; y iinxi B4ppn ôujia 
iHXOpaaKa; ceroaHH, cjiaBa Eory, HM^ jyiuie; JiiixopajKa npoiii.ia 11 noqTw util 
yxe HacHOpEia. Ouh, Raïc^ hh bi leHi se ûuBajo, Beci-.iOBrpaiOT'b Bi cbohxi rom- 
Haiaxi. C% Beyepa Bt naïnany, iib'Iitt. hxi bojioi:ti aacTaBMi Mena noflo.ip'ÈBaTb, 
HTo BTo cJryiBTia, u h npenynpeUHJia hxt. UHiteKi.. OÔHHsiaio JiiofttaiiyK) ffoib inaRt 
«aKi, 4T0Ô1 ÔUTb aflopoBoB, cB iiysHbi MarHHecKÎH cjioBB no DpBrJiauHoll «ai ij)0]uiyjit, 
10 H npHÛaBjHw JiHUib 3EiaKi aitosecTiieHHaro qRrjia u EccbMa bbatho. et yjioBOJib- 
cTBieBi iipoH3Hom]f mo Baci. oqeHt 3H)5jm aujua h^th, h ito oqeub uîhh) aïo- 
6oBb, KOTopyB Bu mut ofia BbipaiRaeie. llpomallTe, OyflbTe jflopoBbi. 3to nacLiio, 
nynaio. Bu noJiyiHTe bi Phu* u ri, OTBtrb Ha ueru npimiaeie onacaeifl nopTHRa 
xpaiiacB. Deipa. 

ËRBTepBUa. 



Peterabonig, 27 Janiier 1783. 
Je profite de l'envoi de ce courriei-, qui va porter mes ordres & mon 
escadre, qui est à Livourne, afin qu'elle retoanie dans la Baltique, pour 
Vous faire ces lignes, mes chers eufants, et Vous informer, que Vos en- 
fants, et surtout Alexandre se portent mieux; le cadet tousse encore; il 
est resté à tous ceux, qui ont été attaqués de cette toux rhume, et fièvre 
catarrhale épidéuiique beaucoup de faiblesse, mais pas une personne n'en 
est morte; je crois, qu'il y a bien eu dix h quinze mille personnes ma- 
lades de la même maladie pendant dix jours: à Moscou, sur le chemin de 
Moscou, par conséquent Twer, Novgorod, on n'entend de tonte part qne 
les mêmes nouvelles, il y en a de Toula, Kalouga et Pleskov, qui disent 
la même chose; imaginez Vous quelle belle harmonie, que tout un em- 
pire qui tousse et étemue; je prie le ciel de Vous en préserver et pour 
le coup je suis très-aise, que Vous ne soyez pas ici. L'on dit que l'année 
passée à Paris l'on appelait cela la gripe. Adieu, occupez Vous de quelque 
chose de plus amusant, que de cela, car aussi bien quand Vous rece- 
vrez cette lettre, tout le monde sera rétabli depuis longtemps. 

Catherine. 



nereiM^Tpri, 27 laupti 1762 roia. 
IloJbayiocb OTnpaBKOfl HacTOHmaro nypbepa, BOTopuS BeseTi HoeB acRaopt, na- 
lOAHiuetlcH Bii -iBBopuo, opHRasHuifi B03B|>aTiiTi>C)i Bi EajulBcRoe Mope, ^ToGu Ha- 
nacaib Baiiii aiu cipOKa, Jioôeauua jcëth, u nepe^oTb, hto sflopOBbe ntîetl Ba- 
mixii, ocoôcHao AjeRcaujipa , nunpaBHJocb; luafluiift euieRouiiifleT'b. Y Bctxi, CTpa- 
AaBiDHXi 3T»Hi nauLicirb, aacHopKOHi n ^imfleHiiiecRoB iipocTyauoB JiHXopajiKoR, 
ocTaJiacB ôojbuiaa ciaûocTb, uo uhbio oti> ava ue ynept. Bt nponojKeuiB sschti 
AHeA, jiyKâio, ÔbuiooTi flerHTnnonBTBamaTQ tuchhii 6oii>Bbixi> ioioxe5oJi'fc»HbK). 
Bi HocsBt, no HorROBCKofl Aopor^, catflOBaTeJbBO bi> TisepH, lIoBropoiit noficioiiT 
dUQiBmb Ttsc BOBOcia. IloAoôabia-xe DSBkcTifl HiitioTCH B3i Tyjiu, Kajiyrs i 
ncKOBa. BooôpasHTe, Ranyio cocTaBjat'Ti npejecrayio rapHOOi» HmiepÎB, bcr Ram- 
jjaiouiaH H iHxawiuaJi Moa» hc6o npettoxpjiHUTt fiaci oTb 3Toro H ua aiOTl paai 
o^em. flOBOJitHa, 1T0 Bacb ntTb. Ilpomeflaiifl ronxBi IlapH»!*. roBOpHTi, Hasu- 
sajB aTorpHUQOHi. llpomaflTe! saflHHTeci. ^tHi-HBÔyAb 6oiteBHT<epecHUxi, i%»% 
3To; h6o iiona nojyqirre sto narbxo, BCt naBHO yab CyayTi affOpoBU. 

ERaxepiiHa. 
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Pelersbourg, ce 28 jauvier 1782. 
Je viens de recevoir la lettre de ma clière tille du '/»" jauvier de Ve- 
nise; l'effet que cette ville a fait sur Vous, mes chers enfants, est le même, 
. qu'elle fait sur tous ceux, qui y arrivent pour la première fois; et cela 
n'est pas étonnant, puisqu'elle ne doit ressembler h rien de ce qu'on voit 
ailleurs. Je suis faclire, que mes lettres Vous aient manqué pendant 
quinze jours, je n'ai pas passé cependant de semaine sans vous écrire par 
la poste ou bien aussi par courrier, les dates de mes lettres eu peuvent 
faire foi. Dites moi si Vous avez re^,u le .Kî 1!), qui Vous manquait? Tout 
ce que ma chère fille me dit des bâtiments, des tableaux et de tout ce 
qu'elle a vu, m'a fait un grand plaisir; il me semble, que je me promène 
avec Vous, quand Vous entrez dans d'aussi agréables détails. Je pense, 
que c'est une chose très incommode, que d'avoir le masque sur le nez une 
partie du jour, quand on n'y est pas accoutumé. Mais comment avez Vous 
fait poui' supporter les veilles d'un endroit oîi l'opéra commence a dix 
heures du soir? ou a-t-on fait commencer pour Vous de meilleure heure? 
ou bien êtes- Vous devenus veilleurs? Que le ciel Vous accompagne en sor- 
tant de Venise; nous verrons un peu si la danse des dames de Naples 
Vous plaira plus que celle des dames de Venise. Je ne suis pas fâchée 
de ce que Vos désirs se tournent par-ci par-là de notre côté. Nos toux 



nerepCyprii, 28 ASBapn 1782 ro;ia. 
Cim HHHyry noJiyinJia nncbiio Mocfl jiofiesHofi noiepa OTi "/lo flUBapn Hai Be- 
ueiÙH. Biieiautnie, Kuiioc opoiiasejn. lia Baci. btott. ropoai, i»6e3Hbia flt.Tii,OHi. 

np01I3B0HHTT. Ha BctXl, KTO Dl nPpRblfl paST. ITO BHJHTt H 9T0 lieyilHIIHTeJI.HO, 

Taux Haut OHi ne noxoflHTi. nu na ito, RHrtt.unoe Bi RpyrnxT> MtciaxT.. Mut ao- 
caflHo, 5T0 Bh nBt uc;it:iH ne ito.iyiajM mohxt. nnce«ii, m'isny Ttnix a ne iipony- 
CRaja HK unuoB uejtJiH, itoôi rc iianHcari. BaMiiiJiii nu noHTt, Hauipesi.Kypi.epa; 
iHCJia HOHXii nHceHi. HDryTt. aacBnn'^TejibCTBOBaTb ^to. CRaaiHTe, noJiyqitJH aa Bu 
Jilî 19, KOToparo ne ftocTaRaait? Bce, qio aïoôesHaa noit rOBOpHTi, o eipocniaxt, 
napTifflasT., H ofii) BreMTi, ito ona BHB'ÈJia, aocTasHao m\i ôojibuioe yaoBOJibCTBÎe. 
Mut KaateTca, 4T0 cama ryjiaKi o^ BaMii, Koraa Bu iiycKaeTecb b'b laBia iiojipoÔHO- 
cTii. Jl ayMa», o'KiHb iieyaoriHO BnpoaoJ»eHie lacTii ftim Bsitib na Hocy MacKy, pcjh 
K'b uelt ue npHRUKi. Ho nanx Bu ycîpouJiii, itoôu nt'peBecTU 6e3C0HiiUH hoir bi» 
CTpaut, rat onepa riaiHnaeTcn bt> aecflTb nacoBi.? Ujih BeJttHO ôujio uannuaib naa 
BacT. paste? 0.ih me Bu uphburjh ne cnatb ao no-iaHPB ho^h? 

/la conyTCTByeT'b BaMi HefJo npH Butaa^ Hsi Beueuia! yBRaii>ti>, noHpaBHTCH 
jQi BaHiTauuuaaH'LHi'anojifTaBCRnx'LDOJi'te, 4tHi>TauiiuBeucuiaucKKX'ii. Mu'Ënpi- 
HiHO, ITO ffejiauia BauiH Hup'baRa oôpauiaoTca a ni Hamy cxopony. Hami. Rumcji. ti 
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et rhumes dimiimetit, Vos enfaots se portent de mieux en niieux, et ils 
soiit très sensililes aux amitiés, que Vous leui's faites. Adieu, mes cliers 
enfants, je Vous embrasse tous les deux eusembie et ma chère fille encore 
séparément pour la lettre bien intéressante «[u'elle m'a écrite de Venise. 
Je sais gré à cette république d'avoir tâché de Vous y rendre le séjour 
agréable. Vous me conterez cela un jour au long. N'oubliez point Votre 
promesse. 

Petersbourg, ce 3 février 1782. 
Depuis la lettre de ma clière fille, je n'en ai point reçu de Vous, mea 
cbers enfants; je compte, que présentement Vous êtes à Naples, où, j'es- 
père, que Vous n'éprouverez point un aussi grand froid, que nous depuis 
six jours, où le thermomètre varie entre 28 et 2-1: degrés sous congélation; 
aussi sommes nous morfondus. Ce grand froid cependant a rétabli tous les 
malades, mais par-ci par-là ou entend cependant parler de gens, qui sont 
morts de cette épidémie consistant en fièvre de rhume avec de très-fortes toux. 
Avaut-liier j'ai reçu la trôs-dêsagréable nouvelle de la mort du général 
en chef prince Dolgorouki Krimsky, décédé à Moscou de la goutte remon- 
tée, après trois jours de maladie, le 30 janvier. J'ai nommé à sa place le 
maréchal C'zemischew. Vos enfants se portent bien; ils u'out plus ni rhume, 
ni toux, mais à. cause du grand froid ils ne vienuent pas chez mot; ea 



Haciopnt yveabuiHiOTCH . SAopOBbe jcËîefl BauiHxii sce jyiiue h jynuie. OuH o^eBb 
6.)t.irojtapHT% »a -lacKn ri bhhi., RUCRasuaaeHUH BaMH b% iiHCbHaxi, IIpomallTe, 
jifo6e3iiua jëth! 05uuHaio Bact oAoHst sicbcTt, a noporyio iiii<ib em.^ oco6o aa 
Bvcms HiiTepecuiK iiHibMo, KOTOpoe OHa uanflcaJia uat nai Bi-aeiiiH. il (i^aroiiapua 
aToH pecnyÔJUBt aa ph CTapauifl CRtjaTb rjs Baci. iiptÔuBaHie bt. m& npittiHuiii. 
Bbi Borfla-UHfiyAi' iio,ipoOuo pajcKaseie aat oOi> ^Toai. lie saOy^bie CBoero o6t- 
lUasia! 

UeTepltyprii, 3 iteBpaJia 1782 rOAa. 

Docjit nifCbiia hhjioII floiepH, h (iojrbc Uf noiiyiHJia un Bact nitutaiS, juofiea- 

HbiH Htm. IlpfJtiiojaraio, hto bi iiacTOfliaee itptMiii Bu uaxu;iHTi-ci> si Heano^it B, 

DBA'bHicb, ue HciiNTUBRere T8ROro Fiojbmaro uopusa, uaHi. mu yse uiecTb AHeD, eo- 

rna TepHOMerpi KojeÛJieiCfl Mesay 28 a 24^ UHse tuiku aaHcpiiaiiia; z&io mu co- 

BCËMl B npOflporJlH. 9tOTI «eCTOBla XOlOai, D^UaKO, bOilCTaHOBBJrb aQopoBbe 

BChti (îojibuusi; nsplRHa, niipoievi, cJiutuimib o Jiiiiiixb, yMepuinxi OTh sTOtt 
»UHfleHiii, cocToamefi si upocTyaKofl ji)ni>pa;tKt cb B^ctHa ciuhiibtiii BauumM'L. 
TpeTbHio tM n noiy^HJia o^eub netipiiiiuo« uaatcTie o CKepTH rjiaBUOROHaHAyio- 
uaro RUH3H Jlojn-upyRarii-KpUMCRaru, yifpuiaiu 30 aniiapa et, MoCRBt oTi no- 
Aarpu tiuul. Tpex;tiieBD0lt6oj1i»UQ. IlaeroulcTu JI iiiiiiiiaiiuarciiepa.'ia McpHumesa. 
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revanche Je rais les voir moi presque tous les jours. Les grands froids 
et les maladies ont fait ressembler notre carnaval au grand carême; au- 
jourd'hui cependant il y aura une mascarade; mais ce qu'il y a eu de mi- 
raculeux c'est que M-r de St. Nicolas*), qui ne sortait de tout l'hiver, pen- 
dant ce temps-ci visitait tous les malades et sortait malgré la rigeur ex- 
cessive de la saison. Adieu, portez Voua bien, mes chers enfants! 

Petersbonrg, 10 février 1^3. 
Depuis Venise je n'ai aucune nouvelle de Vous, mes chers enfants, je 
compte, que Vous êtes à Naples, où Vous avez moins froid assurément 
que nous, nos froids sont excessifs; nous avons été encore onze à douze 
jours entre vingt et trente degrés, ces froids ont fait du bien: tous les ma- 
lades sont convalescents. Vos enfants se portent très-bien, et comme il n'y 
a aujourd'hui que 9 degrés, ils jouent à, cette heure dans ma chambre et 
m'ont chargée de Vous envoyer les lettres ci jointes; les progrès de l'aîné 
sont très-rapides: il épèle et lit à plaisir, et noua avons une table à ligures 
mathématiques, qui nous amust^ beaucoup. Adieu, mes chers enfants, por- 
tez Vous bien et donnez nous de Vos nouvelles! 

Catherine. 

fltTH BaïuB 3jopoBH: y hhxi Htn. ywe uh uacMopRa, un Kauua, uo, no npuiHut 
Sojibmaro xujioaa, kohu'^ hë npHXosaiii; saT» yatb a HaB'Ëutaio mi. m^Tii Kaffij^ufl 
neub. CMbiiMe Hoposu, iMiJibauD HacjiHBHiiy Hamy yno{(0l)iuniicJiBROHy nocxy. Ccro- 
RHH Biipoie.Mi, ôyfleTL MacKapaftT.. Ho KaKOBo lyno! *) m Bbi-taœaBuiii bcw 3HMy, 
BT, 3T0 Bpemii nocËmaiii bcëxi. ûojbUMX'i. u BUt3»iaji, ue caoTpa aa cTpamuuA 
soflOA'L 3QHU. nponta&Te, ôyKbTe ^AopoBU, JioôestitiH p^tTsl 

neTe])6fpn, 10 iieBp&iE 1782 roxa. 
Cl BeHeuin ue hmîio iiHKanoro HSBtcTiH OTb Baci, JiioCeaiiua RtTB. Hoaaran, 
no Tenepb Bu bi> Heaiioit, rui ùn-h comituia leiite «epniieTe, its-b nu; uamn 

Kopo3u qpesBHiaBEiu; oflaiiafluaib oh ftB'ÈH(ifl[[aTi. jitiet! onatt y naci ObiJio ott. 
20 )(0 30 rpaAyi.'OBi>; ao 3Th xojio;(a fibtJiiinojieaubi; act ôoibaue BusjtopaBJiuBaiOT'L. 
AtTH Baœa toBcbin'L sflopOBU n, Ratti ce^o^ua ueoojrteaeitflTU rpajiycoB'b, Toarpa- 
BTi lenept bt, woefi BOMuaTt;oHHnnpym3HMU'& nocjiaTbBajn. iipwMateBHbia iiHCb- 
■a. ycntsB ciapniaro OHPiH. oucrpu: oui. cwjiajbiBaeTi h iirraeTi. no wsiaHiio. Mm 
mten'b Ta5.THuy aaTesaTaiecKHsii ^arypii, KOTopaa Bact o^eub aaôaBJiacTX. llpo- 
mattre ^toôesHuii fltxi! Ey^bK sjtopoBu a nsmiTe aaMi! 
ERaiepEfia. 
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Peterabourg, ce 14 février 1782. 
J'ai été quinze jours sans avoir de Vos nouvelles, mes chei-s enfants, 
autrement que par les tjazettos, lorsque j'ai reçu la lettre de uiou cher 
fils de Bologne en date du 'V" janvier, par laquelle fai eu la satisfaction 
d'ajipreiidre, que Vous continuez Votre route vers Naples en bonne santé, 
après avoir fait une partie du cliemiii par les canau<c et rivières; j'ai trouvé 
cette façon de voyager très commode quand j'ai été voir le canal de La- 
doga. L'accueil qu'on Vous a fait à Venise n'a pu que ni'étre très-agré- 
able, la façon, dont Vous l'expliquez, mon cher fils, uie l'est également. 
Les Vénitiens ont toujours mis de la magnificence dans leurs spectacles; 
il n'est pas bien difficile de mettre de l'ordre dans les différentes parties 
d'un petit état, comme celui que possède cette république, encontre l'im- 
mensité nuit à l'ordre des choses. J'aime à Vous voir peines de la dégra- 
dation de l'homme en sous moral et phj sique; c'est un effet, qui n'est point 
venu sans cause et si ces hommes ne sont plus ce qu'ils étaient, c'est une 
suite d'événements, qui les a fait déchoir et assurément l'abaitement des 
esprits n'y a pas peu contribué. Le pape m'a fait une longue lettre, daua 
laquelle 11 m'avertit des attentions qu'il aura pour Vous, je l'en aî remer- 
cié par avance. JVttends présentement de Vos nouvelles de Rome et de 



neTepôfpn., 14 «Csspaifl 1782 roia. 
^Rt. Hentjni, xiofiesiiUH AtTH, n ue nuisa npymx'b nsBlciitt l> Baci, RjioHt 
raseTHuxi, Burjta iio^yHHJia iiHCbuii tti>poraro CMiin iiai Bo-ioBt.H oTi '*/)9 auBepa, 
KBi) ROTnparo cipanocTbio ysEiaja, ito Bu di> itoûiiom 3;iop<jiti>ii iipojtoamaeTt-iiyTb 
CBolt B'i. lleaiiojb, npolxani. lacTb tro ttiiiiaJiaHH ii ptKaHB. iH BaxoRDJia stoti cno- 
coSii iiyTi'met^TBOBaTbBprhiia ynoôiiuMi., Kor^iatiiitiua cHUTpl;Tb>laiiOHtCRitt Kanaiii. 
npicMi., cntiamiuO Bani. ni. Beiieititi, xuri. iiEit, Tiuti. JHnib (iHeiib npiaieui; to- 
<iiio TaKXi' H TO, KaRHMi or>pa:!iiii'b Bu oôxHriJflexe ero, itoporoB cbiut. BcMCuiHMuu 
TeaTpa.ibiiMii MpcKCTaB-ii-iiiK cnoH itiTina ddciassnan RojbuiHHx UfaBKOii'lbnieiii. He 
Tpy,iuo BBPCTB nopanoii'b ni pa^JiHHHUib HacTaxi laKoro rocygapcTBa, Kani. to, 
KOTopuni BjaflleTi nTa peciiyfijHKa; HanpoTHm-, oôuiBpnocTb ape^HTi nopHftKy 
Beuiol). Mut iipiaTHo BBjitrb Baci oïDpienuUBi naaeiiienii icioBliKa ri npaBCTBeu- 
ilOBi « ^fldHii'CRuiii» ornodiFinH. 3ti) aitieuie, iiodBBBmeecn ue dm, iipHiuDu, i 
eau ,iioiH 3TB y»*' ue to, hïbi (nma tû bcj hflttuie upoHcuiccTBiB, jaciaBHBiHHXi 
H\T, nacTb; npBaio, naBtpno, cojtBcTBOBaJii) Timy h yurTHcaime HiiHi^HoKi'Hii'. 
Ilana uanncajn Hut ^.iiiHHor nncbBO RSBtiujia n BHBBaHlB, KoTopocHaM'fipen'i. BaMi 
osaaaTb. fl BuepeAi Gjaron^pBia rro. Teneph say BauiBxi. HaBUcTill uai l'flBa k 
Heanoia. Fcjn iipurJiaiueHii-, o soTopoMi a cooQutua Ball^ uh .\! 2'i, Baci paa- 
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Naples. Si rinvitation, dont je Vous ai parlé dans mou A: 22, Vous a fait 
rire, du moins voyez Vous, que d'un bout du monde à l'autre l'un déaire 
de Vous voir; rangez uous aussi chemin faisant dans cette cathégorie. 
J'embrasse ma chère fille pour les lignes qu'elle a insérées dans la lettre 
de sou cher époux, je la prie de dire à mes admirateurs d'Italie, qu'il 
faut conuaitre les gens pour savoir ce qu'ils sout ou ne sont poiut. Je 
suis persuadée, que les lettres, que le Roi de Prusse Vous a écrites à 
tous les deux et dont Vous me faites part, sont parfaitement bien écrites, 
et c'est assurément un agrémeut quand on a à en tire. Vos enfants se 
portent à merveille. Adieu, je Vous embrasse tous les deux. 

Catherine. 

Petersboiirg, ce 18 février 1782. 
Je viens de recevoir la lettre de ma chère tille, marquée X: 20 et 
datée de Rome le -^{^, pour le contenu de laquelle je lui fais mes re- 
merciements. Il m'est très-agréable d'apprendre, que Vous coutiuue-z Votre 
voyage, mes cliers enfants, en bonne santé, et que la fatigue de la traite 
de Venise à Home ne Vous ait causé aucune incommodité autre, que celle 
de la fatigue, je juge que celle-là même n'était pas grande, puisque dès 
Votre arrivée Vous êtes allés voir et St. Pierre et tout plein d'autres 

cMtuiHao, TO no KpaHaefl Mtpt Ba bhrhtb, 4to ct. ojiHoro KOHua cetia flo npyraro 
Be^auTi. Bach BBntTb. A iio iiyTu a Hacb noutcruTe bi ^tj Kaieropin. 

OfiuHMaio JiwfieaHyBjiOlbsa cTpOKii, bjdschhuh bt. nHcmo cynpyra ea. Ilponiy 
CKasait MOHMi HTaatfluCRiiiin, noiHraTMJiMi, hto riuitiiho auaTt lejiOBtKa, qTOÔu, 
CRasaTb, lero oui ctoht^ ii 4ero ne cTouT'b. R yfitœjieua, 'ito imctua, Hanacau- 
HUH Raui. oôi}iiHi> KopoJii'it'ii llpyccHimii, Koropust Bu aut cooriuiaeie, uanncasu 
OTJiH'mo ii,Ge3icoKHtHiii, npinïuo nojyiaTb isxt,. fl'lt'm Bainn, iEani> nejibua 6oi'6e 
3A0p0BU, DpouiaBTe! oOuHnaio BacL o6diixiI 

EKaTepHHa. 



Ileicpôyprt, 18 iJicflpMJi 1782 roAa. 
Cm MHuyTy a ncByiHJia uiici,mo «maoa floqepH mxb !k 20 ws-b PHna OTh 
}"^7jÙ. 3a coflcpaaaie KOToparo fijiaronapio ee. OrpaAiio yauaib, jiKiôeaiiMa ntTH, 
iTO Bu npoaoasaere cboc iiyxemtcTBiis ni. xopomcin. sftopcBbH h mo yTOMJieuie. 
OTT, nepet3,ia nat Beuenin Bb Phiit. hp iipHiiiiiHJO Bann. UDBaKoro flpyraro aesno- 
pOBhH, Bposrt ycraJiotTB, na h uua, KaaeTca, ûujia HeBoamta, TaKi. waRt Tonaci 
uo iipHfiuTiH lïbi iiouiJiH ocMaTpHBBTh H ipaa^ Cb. Uerpa u mbombctbo apyraïiae- 
metl. BneHaTjtuie, iTpunaBi'ReiKioe ua Baci. sthmT) xpaMOMi., BecbJia xopomo H30- 
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choses. L'effet, que cette église a fait sur Vons est bien marqué daus 
Votre lettre, ma clière fiUe, et tout ce que Vous m'eu coûtez est trèa- 
' intéressant; seulement je ne suis pas coiitcute de ce que Vous me dites 
du Panttii^on, sur lequel Vous Vous exprimez ainsi: il est liieu beau aussi; 
or ce Pantli^oii est une chose plus sublime, que l'église de St. Pierre 
même. Vous me répondrez, que Vous les avez vu et moi pas, et Vous 
aurez raison en cela, aussi ne pousserai-je pas présentement la dispute 
plus loin, il en sera d'ailleurs de cette dispute comme de la plupart des 
autres, savoir que clmqu'un restera de son avis. Je félicite mon cber tils 
sur les dt'ux baisers, que le Pape a appliqués sur ses deux joues, il peut 
se vanter d'être en possession d'une rareté, que guère catholique a em- 
portée do Rome. Quand Vous reviendrez, Vous verrez une bonne partie 
des loges de Raphaël et plusieurs statues jettin^s en fonte depuis Votre dé- 
part, de celles que Vous aurez vu à Rome. J'atteuds présentement de Vos 
nouvelles, mes chers enfants, de Naples. Comment avez Vous trouvé les 
ouvrages des marais Pontius, ou les dit très-avancés. Tous les noms des 
lieux, que ma chère tille me nomme, sont si sonores, que leur son flatte 
l'ouïe et rappelle à la mémoii-e les faits des anciens Romains. Ce serait 
une bonne chose si l'on pouvait acheter du climat, dont Vous me faites 
la description, nous autres, nous avons souffert beaucoup cette année du 



GpaKeHO BiBamem nHCbH-b, uoôeaHaii aoib, h nce, qio Bu 061 mom. paacsaau- 
Baeie mh-è, 04eHi. aauHiaTeatuo. Ho h ue flOBOjn.iia t-èmb, hto Bh rOBOpuTC un* 
naHTeou':^, BOTopoxii DupasaeTcpb taki. 'b uai, oieub xopt>ui^>, Torfla KaKii 
■iiioTb llaHieoiii. iipeavi^ib Oojte ReJiUHi'CTiieimbiB, ^tun, cmuA coôopi Cd. IIi>Tpa. 
Bill OTBtTHTC MH'Ë, 4T0 Bu Hx'b HHi(tJH, a a \itfh, H u'L :noKi> lîyneTn upaaia; no 
fl H ae CTauy Teitept npojdJiiKaTb stoio tiiopa, KOToptifl KOQHHirH BnpoHeMi, Rail 
H ôojbniBHCTBo ttpyriixi., T. e. Tt»i., 1T0 KaaftuB oaaHeTiiH iip» cBoem MiitHÎH. 
lIosnpaBJiam jnufieannio cuHa et j^byma naii«RHNH nona^yami Bi oôt meRH. Oui> 
iioaeTT. nosnacTaTbcfl, ito Baaatwx ptflKocTbw, KOTopy» ptttBÎil KaTOJmiti miXB- 
THii y Piiiia- lîtjrAa uepueTecb, fiu ibbahi'i: auaqHTejbuyio nacTb Pa^ia^jieBcRnxi 

lOXl H HtCKOJILEO «31 BHJCËUHUX'i. BaHH Bl Punt CTaTylt, OTJIHTUSl IlOClt 

Bauiero (iritsjia. Bt uacTOiiuifc Biit^KH owHjtaio oti. Bacb H^BtcTÎft K3'b Ika- 
noia. Bi. KaROMi coctohuIu iiauijiu Bu |>a()OTbi noiiTiScKHXi Tiujiotx? roBupai'i. 
eut yate o'ieub iiojflHHyTH anepeab. Ikt HaaBaHia MtcTi, HOTopua nepe.qHcjaert 
VHt m>ih, TaKi ^Byiuu, qio 3ByKi. hxi> Jai'KaeTi c-Jiyxi h itpH^iuBaeii ua naMHTb 
atflHin opeEMnxii PuM^airb. BejiiK(jjF,i]uafl Onaa fihi Bcuib, ecjm (iu hokho 6uio 
RynKTb KJiUMaTi, RoTopuH Bbi mit uiiHCbiiiiit'Te; hu «e Nuoro apanaja OTl na- 
meru. Uc juuio, 'itd cjyiujniiL eu uctua iduhh uiicbMaMu MuaL-ii fiuTb, Bu lia- 



nôtre. Je ne sais ce que sont devenues toutes mes lettres; peut-ôtre les avez 
Vous trouvées à Naples; je Vous écrit à ce qu'il me semble assez réguliè- 
rement; par celle-ci je (mis aussi Vous donner les nouvelles les plus satis- 
faisantes de la santé de Vos enfants, ils croissent et grandissent de corps 
et d'espiit. Adieu, mes cbers enfants, portez Vous bienl je Vous embrasse 
tous les deux. 

Catherine. 

Petersbourg, ce 25 février 1782, 
II y a plus de huit jours que je n'ai de Vos nouvelles, mes chers en- 
fants. Je suppose, que Vous êtes de retour à Rome, et j'espère, que Vous 
continuez à Vous bien porter. Il m'est venu de Suède la nouvelle, qu'on 
y dit M-me la Comtesse du Nord grosse a pleine ceinture, quand j'en au- 
rai la certitude de Votre part, j'avertirai M-r Alexandre, qu'il y a espé- 
rance, que ses voeux d'avoir un troisième frère seront exaucés. Vos en- 
fants se jwrtent parfaitement bien tous les deux, et nous sommes après eux 
à rassembler un petit livre de lecture pour l'ainé, qui à corps et à cris 
demande des livres pour lire; il s'empare de tous ce qu'il trouve, et comme 
il n'y comprend rien, je crains que si on ne lui fournira pas des lectures 
à, sa portée, il en sera découragé pour longtemps. Adieu, portez Vous bien! 

uiJR 11X1. BT. HeanoJt — KaîneicH s nnuiy Baiti noBoatHO iipaBnabHO, BiceninHct- 
Ht a Hory Bani a,snb m^tciia caHhifi ynoBjeTBopHTtiJibHbifl o sjiopoBbti 6amHxi> 
fltTett: OHH paayTi n KptiiHyTi. tïjiomi h nyxom.. llpouiafiTe, JBfiesHun fltTH. 
Eyflbte 3|iopoBu! OÔunHaio oOohxi., 

ËRaTepHHa. 



neTeiiOjpri,, 25 (JieBpajji 1782 rojia. 

yxe 6ozte BejttjH, rrki h m hh^k) nsBtcTÎtt oTh Baci, JiiDÔesHUH ntm. Ilo- 
jiarflKi, qio Bu B038paTHaHCb bt, Phmi- h, nantioi^b, npoaoJiaiaeTe 5uTb snopoBbiiiiH. 
Bai. lllBeitiH aouiJio j(0 neiifl HaBtcTJf , ito laHi. roBopHTi., ^to rpat)inHH CtBepCRaH 
6epeMeHH;i bt. iiocjtHHefl CTeiienn. Koraa OTi Ban nojiyqy o6Ti aTOMii nojnyioyBt- 
peHHOcTb, TO cmmy AjieBcaHupy, hto ecxb Haneaîaa, ito ueôo ycJiumHn. ero mo- 
JEHTBU TpeTheHii ôpait. A'ËTH Baion o6a C0B<?pmeHB0 s^oposu h hu Teuepb 33hh- 
HarHCfi cormpaaie.Hi MaseubRoR khhi'u ^hs ^TPuiH CTapuiemy, ROTopuS, bo 'ito 6tJ 
TO uHCTaao, ipeOyL'TT. KiiHn. naa mcHia. Ohi aaxBaTbiBaen, Bce, qio HasottHiT. w 
KaBi UHieru bi khst. ne MOHnsiaeTi, to h h ôoiocb, iio ohh, bcjih hg ftasaTb eny 
HHHn. no ero ciiocoônocTHiii., na noaro 0To6biOTi y nero oxoTy qBTaTb. 

npomaBie, ôyabie anopoBu! He ana», TepawTcn jih koh nHCbMa, bjh cJiyqaeTCil 



Je ne sais, si mes lettres se perdent, ou ce qui en arrive, mais tant y a, 
que je n'ai point encore de réponse sur la lettre que je Vous ai écrite 
au sujet du frère aîné de ma chère tille. 

Catherine. 

PetPrsbourg. ce 4 mars 1782. 

Depuis la lettre de ma chère fille de Rome je n'ai aucune nouvelle de 
Vous, mes chers enfants, ce qui me fait croire qu'il y a en chemin un 
courrier de Vous, qui est un peu longtemps à venir. Vos enfants se portent 
à merveille. J'ai eu un peu mal à la gorge cette semaine, mais cela s'en 
est allé comme cela était venu sans ancun remède par la diète et la sueur. 
Je Vous fais cette lettre, afin que Vous sachiez, que nous sommes en vie. 
Le papa de ma chère fille m'a fait une lettre pour me dire qu'il a con- 
senti, que se.ç deu.\ fils cadets restent au service de Prusse, otl on les ca- 
jole présentement. Je lui répondrai, que je n'y trouve rien à dire. Adîeo, 
mes chers enfants, je Vous emhrasse. 

Catherine. 

PetersboDi'g, ce 10 mars 1782. 
Après trois semaines d'attente, je viens de recevoir trois de Vos lettres 
à la fois, mes chers enfants, savoir celle de mon cher fils du V'« février, 



Cl HBMX qto i[H6y;(i. npyroe; ho to HecosiHtHHo. htu h ente BeHvtio OTStia sa 
HKCbMO, KOTopoe HanicaiB Baiit OTiiocHT&ibiio crapuiaro Oparu xoefl jtio6e3Holt j,o- 



lepi. 



EKaTepHua. 



neTep6yprL, 4 v&pTa 1782 rojia. 
Docji^ aucbiia jiioôesiioB noiepu u^ii Posa, h ne hh^id iiKKBKoro nastcTifi oti, 
Baci, Aoporia ntTH, 4Tu sacTatuHt'T'b ufun [ipejtuojiaraTb, hto bi nyTii HaxojiHTCH 
Hyiibept, ROTuputt MefliHTb ubMHoro iipit^uoHi.. JttTH BauiH C0Be|imeimo ajiopoBU. 
y MeuH lia itentJit DeNHoro ÛoJtJio rupjio, uo ?tTo npouiJi), iiaKx asHiocb, Oeai 
Bcaitaro jesapcTBa, on. ojtuo& liitTu ii ui-napuuiii. Ilnuiy Banii :^Tn nHCbMO, iiToûu 
Uu aiiaiii, iTO Mbi xhbu. OTeiii HHJOd aoifpH Hoell iianncajiHuï iiHCbHu. rutd- 
puai HSBtmatTb (j coi'.iaciH, <ito6u nua maAUiHXX l'iJiia ero ucTBJiurb Ha Ilpyc- 
CKofl uyxôt. rjc^ Tenepb ocuiiatOTi hxii lacKamH. il oTittHy eNy, hto QHHitru ue 
Mory CRaaaTi. OTaucuTejbUù aTuro. UiioiuaBii;, juoGeaiiuit i[tm, DÛHHxaw Bacb. 

EKatepnua. 
neTepCfpn., 10 iiapTa 1782 rou- 
Ilocit TpeXHeatJMiaro ouHRauiH a sapyi'-b no.i)'<iH.ia t|ik RauiHX'b iiin-btia. mu- 
àun A'^Tu. a HHeHHO Ducbiiu nt>poraro cuiia oti 7<* <^apajia, iiiH.i()Sai)H<rpu oti 



celle de ma chère fille de la mémo date, et une seconde, qu'elle m'a écrite 
de Caserte en date du '"/n février, par conséquent donc ce n'étaient pas 
Vous, qui ne m'écriviez pas, mais les postes d'Italie, qui marchaient la 
marche des tortues, comme je m'en étais bien doutée. En ouvrant Vos 
chères lettres, qui m'ont fait beaucoup de plaisir, j'ai vu, que mes XJiê 
23, 24 et 25 Vous sout arrivés à la fois après une attente pareille à la 
mienne. Ces deux retards nuisent dans mon esprit aux arrangements de 
poste de ces pays là. Puisque Vous remettez les affaires du prince trère 
aine de ma chère fille entre mes mains, je n'attendrai plus que les lettres 
de Montbéliard pour faire expédier l'ordre de la nomination du Prince à 
la place, pont je Vous ai parlé; je pense que papa et maman n'y met- 
tront point d'obstacle, et je verrai arriver le prince avec plaisir; je m'ima- 
ginerai que c'est un avant -coureur de Votre arrivée. Je ferai remercier 
le Roi et la Reine de Naples des politesses, dont ils Vous ont comblés. 
Il nie semble, que je Vous vois courir depuis le matin jusqu'au soir, et 
revenir h la maison fatigués ef barrasses, KaKi roBopsTi, 6e3i pyat, h 
fiesi HorB. Je pense, qu'à Votre retour nous ne Vous trouverons pas bien 
engraissés par le bon train que Vous allez. Selon mes lettres de Vienne 
je suppose qu'à Pâques le Pape ne se trouvera pas à Rome, par consé- 
quent Voiis ne verrez point les cérémonies de la semaine sainte ornées 

Toro ae wcaa h aiopoe, Banncannoe e» ae asi, Kasepie '"/i. ^enpaaa, cjrtpea- 
TeCHO ne Bu ne nHcaJiH HUt, a aoiTu iiTaJibHHCRia uijir noxo;iKolI Hepenaxa, Rax'b 
a To H noaosptaaJia. 

PacKpuBan Aoporiii ntici.Ha Banm, KOTopua ;iocTaBiiJiH aat ôoabmoe SJ^OBùth- 
CTBÎfl, M yBHHtJa, HTii Bu TO»e ButcTt nojyiHJB HOH Aî.Vf 23, 24, 25 mcst 
o«iiitani)i, nodoônaro HoeHy. 'din jt63 saxe peu iii BpejiflTi no4TOBbiiiii yipeKiieni- 
HiCL àioH CTpauu RI KW.ifh MHtHJH. TaKi RaKi> Bbj OTAseTS lit HOH pyKH ^tsa 
CTapmaro Cpaia jiiDÔeauofi mncça »ioe,8, to h fiyny BuaTtiojbKO nHCPBiHaxMuu- 
ôejbHpa, ito6h oinaTi. iipHKasi. o HaananeniH npKiuia lia Mtao, o ROTopoMX rOBo- 
pHna Basri; nyaaio, ito oienTi h Marb ne 6ynyTT> 9T(iMy upeniiTCTBOBaTb. Ilpii- 
ôhiTie npMHua HUt riyaeTi npiaiuo; n uooOpaay ceôli, ito oht> npeposBtcTHHRi 
Bamero npit3,ia. H iipiiKa»y 5.iarojapHTt HoaiiojiHTaHCKaro Kopovia h KOpojiCBy aa 
npUBtTJinBoe BUBManic, kohhii oub BacbocunajiH. MHt RaxeTca. hto Biixy, Kast 
Bu ÔtraeTc cl yxpa no tioin u BoaspauiaeTCH nOHutl ycTajibie n R^vyieanue, KaRt 
roBopaiT., 6e3T. pyKi h fieat uori. lie nynaio, htoOi npii BOaiipaoïfiilH, hu namm 
Bact nonoiiU'ËBUiiiHH orx yTi>MJi>iioiuaro oôpasa xHauH, KoropuA Bu Befieie. 

IIo BiicbMaMT. nai. Btubi flyiiaH), ito lia CBt.TJn>e XpiiCTODo BucKpecenie ne Oy- 
j^eTi nanu ut Vai*i w Bu ne yBunHTe uepoHouiB cTpacTuoH ucjitJin, yicpauien- 



de sa pri^ence; mais pent-^tre aussi le St. Père voyagera-t-il plus leste- 
ment qn'oii ne pense. Je Vous prie, mon «lier tils et ma chère iîlle, de 
laisser aller Votre plume au babil cliaqiie fois, que l'envie Vous en pren- 
dra, et d'être assurés, que toute nouvelle de Votre ])art est très intéres- 
sante pour moi; je suis bien-aise, que Vous rendiez justice à ma façon de 
penser îi Votre égard, et que mes lettres soient autant les bienvenues chez 
Vous que les Vôtres le sont chez moi. Les marques de confiance, que 
Vous me domiez, me sont bien agréables; j'accepte la caution, que ma 
chère fille me propose du zèle de M-r son frère, et les sentiments, que 
Vous me témoignez en cette occasion, nies chers enfants, ne sauraient me 
déplaire. Vos enfants se portent bien; Alexandre est fort occupé de ses 
lectures; je lui ai fait avoir nn petit livre avec une douzaine de contes 
d'enfants sages et non sages, qui ont fait un excellent effet; il les Ut et 
les relit et se règle après; il est poli, obéissant, giiai de même que Con- 
stantin; celui-ci imite son frère, et c'est im très-plaisant personnage. Je 
savais d'avance, que les portraits en miguature du Danois ne feraient pas 
grande fortune, parce-qn'il a peint des vieux et vilains nains, croyant 
peindre des enfants, ce qui n'est pas le fait de chaque pi'intre. Puisque 
Vous m'en donnez la commission je tâcherai de Vous faire avoir quelque 
portrait en mignature plus agréable de Vos charmants enfanta. Autrefois 



auxi ero rpRcyicTBieMi. tloxen. 6uTb, Bnpoiein., Cb. Otcut. Gyneii. nyTeme- 
CTB0fi8TL apuBopuie, itMi. oojaraiDT'L. D|K>my liaci, jinGeanult cuiii h Hnflflfl 
jiiib flauHTi. ruoôoay nepy KajsaMft pasi., khki npHji-TT. Bawi oxoxa uoCoaiaTi., H 
OuTb yBtpeuuuMH, ito BcaKoe nsatcrie OTb Baci aechira HHiepecno a,aa mchh. 
OHeubpa,ia, ito bh oT^aeTf cnpaneajreBocTb Moeiiy oQpaay mucjcH OTUOCUteibuo 
llacL H ITO Bu TiiKi Hie paAU mohmi. nncbHami.^ RaKt ii a Bamuxi. Houa^a- 
TeiUTBa .iDBtpia. RoTopua Bu nut naerc, vut oueiit. upiflTUU. npiiaitHaio 
pyiateabCTBi» BOfH iHiGranoft tt04epH bt. pat-m» ôpaia i'r, a qyBCTBa, nuciia- 
auBaeMUH mut Bamn iio »To>iy ciy>iaio, MHJiMa ntTu, m Horyii hp noupaBHTbra 
Mut. AtTH Bauin 3;ii)po{tu. AjeKcau;(p'b cH^bHo saURTi cnonHb Htouicvi; a no- 
rraja e.ity )ia.TeubKyHi KiiuKicy n, ;insnu(itt pascsasoBi. o CsaroiipaBiiuxt n'fiTax% 
H ueÔjaioHpaBUUiT.. aoiopue npiiuaBean oTJiuqHue iitflcTBîe: oui UHraeTt h ne- 
peiHTUBaeTT. uxb h ro(jfi]ia»aeTca c^ whmb; oui liocjymeHT.. bcccit-, ranb «f, 
B8KI H KouciauTHUT.. IloatAHitt iioap««aPTi6paTy. aTooqoHi.3afiaBuaHaH'm«cTb. 
il aiiaw Bucpe^ii, ITO HauiaTiopMiiDii nopTpi'Tfltn jaTtauiiua ne uor'iarrjunHTcn, 
uoToiij ITO OUI. HauHcaJb cTapuvi H Oesoiipajuuxi aapjUKOB'b, nyaa, ^to im- 
uieTi ttlTctt, R'b ipny rrrocofiort- lie bi^hkIII MHBoitnrcii'b. Tan'b KiK'b Bu nu'ti nacre 
nippiienie, to n iiocTapaiorb ^orTaBHTb Baai Goite nplHTUue vnniaTiopnuP nopr- 



l'on imitait chez nous les modes des autres pays, h présent noas avons notre 
tour. Les Infants de Naples vont être liabillés selon le costume des Gr. 
Ducs de Russie. Ma chère fille dans son narré de ce qu'elle a vu à Naples 
ne me parle point de St. Genaro ou St. Janvier raou patron, ne l'aurait- 
elle point vu, c'est le jour de ma naissance, qu'il fait son miracle tous 
les ans; je Vous avoue, que j'ai été enchantée de lire les noms sonores 
des endroits et des restes d'antiquités que Vous avez vu à. l'entour de 
Naples. Le |)rotiI de ma princesse m'a fait grand plaisir; je Vous en re- 
mercie ma chère fille, mais un aujait dû lui faire une physionomie moins 
sérieuse. Avez-vous vu à Naples l'abbé Galiani, et lui avez Vous remis 
la lettre de recommandation de Paiscella, et que Vous a-t-il dit? C'est 
un personnage très-original, quoiqu'il ne soit guère plus haut, qu'un choux. 
Je sais, que Vous avez préféré les endroits de curiosité et d'instruction 
h la chasse du sanglier, dont S. M. Sicilienne voulait Vous régaler, et 
Vous avez bien fait. Je suis fâchée, que le froid Vous ait empêché de 
rendre visite à mon cousin le Vésuve. Vous avez du souffrir d'être sans 
feu avec cinq degrés de gelée. Notre hiver ne discontinue pas jusqu'ici, 
nous avons eu hier 15 degrés, et la neige est énorme, j'ai vu à Zarsko« 
Selo, où j'ai fait une excui-sion de quelques heures, qu'elle est en égalité 
en quelques endroits avec les murs du parc; en ville beaucoup de portes 



peTU BaïUHXi iip<'jiecTUUxii ntreB. llpeiK.ii'. y nacii iio,TpasaJiH HOjiaKii Apyruxi. 
CTpaiii; Tenepb iiarrajia aama o^cpeAb: llii<|)imTOBi> UeaiiojmiaiicKHxii 6yityTi>0At>- 

Bail. BT. KOCTIOJit. pyCCKHXl BPJIHKHXl. Killi3l'ft. .IlOÔfSHafl flOHb BT. CBOeM'b pa3CRaat 

TOUT. 4T0 oiia BHjitJia B% ilpaiioflt, HHHero ae, roBopHT-b dut o Cb. flaenapo 
HJni Cb. HiiyapJH noeui. naipoiit. Uey^eju oua eio ue nan'hiis? Ohi> H»f[iiui ni. 
SeBb Hoero puHEjieHifl Ka)R;iuâ roiVb cOBepuiacT'i. CBoe 'lyno. Ilpnsuaiocb Biiui, h 

SbUa Ht. BOCXHIUmiJH OTf) ÔJiarO^ByHIlUXI. HMeU'b MtCTl H OCTaTKOBI. npeuiij- 

CTeft, KOTOpNn Bu BHjtJiH BT. uKpecTiiocTflxx llf^aiiojfl. Ilpoi^ob Jioeft npimueci'U 
BOCTaBHfli MHli ôoabmoft ynoBoJbLTBJc. BJiaiiiiiapH) Bacb aa urro, jitoûeailaH Ji04t., 
HO cjit;(nBaJO itpKAaTb ett Hoiitie cepbcsubifi bhjI'1> BHAt^iucb jih Um Bb llranoji'tc'b 
a6ôaT0M^ rajiaiiii? iit'p<',^a.iH jih eMy peituMRHjioBaTejibHoe iiucbMu OTtlIi^uieja h ^ito 
oui> CKaaajii ISaNit? 3to npcopHi'UHajiLiHaH jiii'niocTh, BccHOTpn aa to <iTOHe naïue 
KOHHa BaiiycTU. Jl auaio, HToBunppfliioiaH MtciHOCTH aiicTonpuMtiaTfflbHwti h iiuy- 
tHTcjibHun oxoTt na nHKaro Kaôaua, KOTOpoB xortjn, yrocTHTb Racb Cnmuiflcitilt 
KopojiL,— H xopomo cjitaajiH. 

Mat najBO, ^to xoioiit iio«tmaJii> Banii DoctiHTb uoero iipiaTejia — Bodyuiii, 
Bu, Aû^sHO ÛUTL, cTpajtajiH oTb oTcyTCTBia oriiH npn iihth rpajycax'b )iopo;(a.— 
Hauia ïHiia m npepbiaaeTcH ;(o cHst nopi: aiepa nu aâtsa 1 r> rpaflycom. h uutiy 
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cochèrcs ont à. droite et à gauche des monticules de neige à hauteur 
d'homme, il y a des ponts auxquels l'on ne voit point les gardes-fous. 
Lorsque ceci était écrit k' courier XanHKOB't m'apporte Vos lettres du 
■2!l janvier, il a été six semaines en cliemio, il prétend -avoir pu les 3(1 
malheurs d'Arlequin, il a commencé par me déliiter, qu'entre Naples et 
Itoine il avait trouvé de la neige plus haut qu'un homme il clieval, quand 
j'ai entendu cela, je lui ai dit, que j'en avais assez et qu'il pouvait s'en 
aller. S'il avait dit ^Tai, la neige m'inquiète malgré l'exagération, 
que j'y suppose, parce que Vous êtes en chemin pour ces endroits-li. Pour 
m'occupcr de Vos lettres, d'abord je Vous embrasse pour le soin, que 
Vous avez eu de m'écrire à Votre arrivée à Naples; Votre bonne santé 
me fait grand plaisir, de même que tout ce que Vous me dites de Votre 
réception et séjour en cette ville, et de la fat;on dont Leurs Majestés Si- 
ciliennes Vous ont traités; tout ce que Vous me dites à leur égard encore 
est très-satisfaisant et rectifie bien des enti^ndu-dire. Le service do por- 
celaine avec les desseins d'IIerculanum, qu'on fait pour le Roi d'Espagne 
est une chose, qui fait venir l'eau à la bouche. Lorsque Vous reviendrez 
sur les bords de la Baltique, Vous nous décrirez ceux de la Méditerranée. 
Adieu, je Vous embrasse tous les deux. 

Catherine. 



nponacTb. Bi l^apcEioii. Ceit, Ryna ts^Bia Ha HtcsoJbRO lacOBi, a saxtia, ^to 
Bi HtROTopux'b HtcTax'B OHi cpaBiitiJica co rTtHauii napsa, a bt> ropOicË un iino- 
nXT> BopoTaxi ci ojiioB h ApyroB CTopoHbi uaaajieuhi ropKH ci. qtJiOBtKa. EcTi. 
HOCTU, y ROTopHxx B^' BHflno nepiui.. 3x0 yiBb 6uao uanacano, Korna Kypwp-h 
XanHROUi npiiBeai nirb iiHChMa Bamn OTh 2-9 iinBapa. Ont nieriL Beatjii> ôujn Bh 

aoport, H yBtpHCTl, 4T0 Cl UHJCl ILpHKJtB'lHaOCb 36 apJli'RIIHCKHK'l. nL'CHaCTÎft. 

Ohi uafajii pascRaitoni. o tomi, hto Hessy UeaiiojeMi h Phhohi aauieib rntrb 
Buue Bca^iuHRa. Ror,ta n yuuiuajia hto, to CRaaajia, 4to ci Mena jtocTaToquo h 
atoro, a hto oui, moiki'ti. yllTH. Dy, a ecjiH6% oai roBopiui apaBjiy?. . 9tott. catri, 
necMOTpa iia iipeyBeiQ<ii.>Hic, RuTopoc a apeinoxaran, (îoanoROHTi Keiin, tari Ras'i. 
Bu Tcnupb HaxojiiTect bi floport ri ^ithmi ■tciaMi. IlepcxoRH aaitiii ni. Ba- 
niBii imcbsiaH'i., a, npewje Bceio, ormHHaio Baci. aa to. qro, npitxaBi Bi> Hea- 
liOJb, TOTiaiT. aaiiHcaiH «Ht, Xopouice cocToaiîie Bamero ;ijiopoHi.a nocTanjacrb 
mit no.ibmoe yAOBajikCTaic, a taRxe u uce, ito Bu paiicRiUMBai^Ti- Hut o BaiaeHi 
itpient a iipcrtUBaiilH ai stohi ropoAt, o tohi., rqri. o6xo.iajncb ci Ba«H rxiCh- 
iiHAiRcEia BejQiecTBa, h ace, 4to Bu o iiHS'b fuie rnuopHTi' iiii'b aecbsia, yjioBJfTBo- 
pHTi'jbHo H oapoBi'praeTi. MHuro CJiyxoBi. 

<I"ap(l"'poBUtl ci'pBMai Cl Haoiîpaseiiiniiii repKyjanyia, ROTopull at.jtafTca iija 



St.-Peter8boiirg, ce 15 mars 1782. 
Je Vous fais cette lettre pour vous envoyer les lettres de Vos enfants, 
Vous verrez par leurs contenus, mes chers enfants, qu'ils continuent de 
jouir de la sauté la plus satisfaisante, nialgrû la rudeur de la saison, qui 
ne fait pas la moindre mine encore de prendre une tournure de prin- 
temps; je m'eu vais aujourd'hui diner à Zarskoe Selo, je reviendrai ce soir. 
Je calcule que Vous êtes à Rome présentement et j'espère, que Vous Vous 
portez bien; je n'apprendrai cela, que dans trois à- quatre semaines; voilà 
une grande distance et un temps considérable, que cela dure! basta, il ne 
faut pas parler de cela. Adieu, je Vous embrasse tous les deux. 

St.-PeterBbourg, ce 20 mars 1782. 
Vos lettres, mes cbers enfants, du '*/" et 'V>« février me sont par- 
venues après celles du " Jtl,' . Je me réjouis avec Vous de Vous savoir 
un peu pins proches de nous, mais cela ne durera pas puisque Vous allez 
Vous éloigner de reclief, ce qui, accompagné des dérangements de poste 
et de l'intempérie des saisons, quelque exactitude qu'on mette à écrire, 
est une chose qui ne contribue point à l'agrément; ce qu'il y a de mieux, 
c'est que Votre santé est bonne; je puis Vous en dire autant de Vos en- 

Kopoia HcnaneBaro, Beetwa coÔaaaBHiejien'b.— Koraa BOpoTHiect Ha (jeperaBajrriB- 
csaro Kopn, to ooHfflCTe Havi Cepera CpenuseHuaro. Dpoiiiafite! oQuHiiaio o&OHXi.. 

EBaxepHHa. 

neTejM^rprb, 15 vapra 1782. 

Diiuiy dTO niicbHo, ituôli iioojaTb Baui> nuciiiwa BauiUKi A^Tett. Hsi conepxa- 
HiH mi Bu ynuKHTe, itu oiik npoAo^KQiDT'b uoJibaoBaTtcn :iaopobi>CM'i> caHUHi. 
yjtoBieTBopiiTi'Jii.HUMi , iiei'iioTpH Ha cypoBOfTb 3HMU, KOTopaa ue noaacTi. uh iia- 
jftBmett uaaejitflLi noBopoTHTL KbBecu*.— Ci^roaiiH a tjiy oOtflaTi. niUapcBOo.CeJio, 
Bepuycb Benepoin.. PasciHiUBa», 4T« Tenepb Bh bt. Pasit h, uafltiocb, :i]iopoBu. 
OOi moH'L a y:jnaHi tojii.ro Hpeai Tpii, iiSTupe uc^^jib. Boti laKi 6o;ii.moe pas- 
CTOHuic- H flujiro npHXOflBTCH «ftaih! ho, ôacra, ne (atayeTt roBopiTL oH stomi. 
Dpomatt're! oûuBMaio Baci oûobxt.. 

IleTepôïpn., 20 «ai'Ta 1782. 

HiicLHa BauiH, .iK)6e3iiua jitiH, otl "/tu h '^/is ij>eBpaaa Bpyieuu mit mcit 
HanHPflHiifaix'L B „'^, . PanyiocL ButcT't et Bamu coJuuHi», hto Bu ucMUoro ùsaxe 
Kl aani, m sio ôy^en. npoROJi»aTbca ueflojiro, TaKi. KaKi Bu cuoaa yaajiHxtxu, 
iTo npH OeanopflAKt nouTh m uepealiH'iHuoc.TH BpBM^-uB ro^a, RecMOipa hh ua RaKyio 
ToiHOCTt B'b nepeuucKt, ue mokl'TI. toflliBcTBOBaib yftOBoabCTBiio. Jlyjme acero to, 
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fants, l'aint' ces jours-ci a d"Diié des indices, qu'il va lui venir une grosse 
dent du côté gauche. Depuis trois jours nos immenses neiges noua quit- 
tent. La semaine passée j'ai été h. Zarskoe Selo; la route était très-étroite 
et lorsqu'uu cheval se détournait un peu de la route frayée, il avait de 
la neige jusqu'au ventre. Le train de vie, que Vous avez pris et dont 
Vous me faites la description, est très-propre à remplir l'objet de Votre 
voyage, mais il doit Être très-fatîguaut pour tous ceux, qui ne sont pro- 
meneurs par goût. Comme Vous ne me dites rien des absurdités, qu'on 
débite ici & propos du voyage du Pape, je crois que ce sont des idées 
fanatiques répandues par des esprits enthousiastes. On fait courir le hmit 
comme si le Pape, après avoir dit la messe à St. Pierre, avait feint 
d'avoir eu une vision et qu'une voix lui avait ordopué d'aller h Vienne, et 
qu'à son départ il avait fait une procession à pieds nus et beaucoup 
d'autres choses pareilles, que je me dispense de coucher par écrit, parce 
que je les regarde comme des rêves; toujours ce voyage fera-t-il plus de 
bien à sa santé qu'à ses aflaircs. Tout ce que Vous nie dites des beautés 
ou plutôt des belles choses que Vous admirez k Rome, m'a fait grand plai- 
sir, de mâme que tous les détails dans lesquels Vous entrez. Je ne suis 
pas fâchée aussi que Vous Vous soyez souvenus de moi en voyant un 



1T0 Bu aaopoBU. Tdse Mory cKasaTb Bail h o Bamoi atTflXT.. V cTapmaro bt. 
norj*jiHie hbb iiOKaaajiui-i. npHSuaKB, hto cb jitBoB CTopoiiu y uero nu|Kn;TeTi 
Ôoibuiotl 3y6i,. y»e xpa auii rpOMajHUt' ciitia uaïuK ociaBJinfOTi iiaci. Ha npoui- 
Jioll uratJit a ta^HJia B'b UapcRoe Cejo. Aopoi'^ ^^aa U4eiib ysKa, h auuib TOJibK» 
jomaib UBHHoro CBopaniranja a, npojoseuHara nyTH, to noGpwxoBflMu Biicutrï. 
06pa3i KM3UH, RaRoH Bu Rf.3,ne. h KoropuB mu'ï onucuBat-Te, nicub caollcTBeu'b 
yaoBjieTBopHTb uîjh Bamcro nyiemecTBlH, iio OH'b flo-iwein. Cutl yToMUTuem. flaa 
BCHKari), KTO He aïoÔHTfiJib iiporyjOKT.. TaKT. BaKi Bu uHii^ro iHt ne lOBopHH! o 
iiejitnuxT. cjyxasi, florauiHScn satcb o nyremecTBiu Baou, to h noaaram, itd 
3Ti) 4iauaTH'iecKiH ha<'H. l'acnfoCTpaiiiiciiu auTy^iiflCTami. l'aciiyCKaioTT. «yxi., (jyflTO 
Dana, oTCjysHBT. oCtnnio Bicofiopt cb. Ileipa, upnTBopmca, itobhjiIuii BHflbHie, 
1T0 roaoci RcjtJb eiiy txaTb bx BtHy, h 4T0 np« OThtnut cm. cOBcpmMn. RpecT- 
uuâ xoji 60CUHH MuraHH u Muoro Tony i[o,to6uux'b neutcB, BOTopuxh ne craiiy 
NHcaib. TaKb KaKi cHurpio ua uuxi, KaRi. na buhucjiu. A Bix-TaKH ;^Tn ayroutu- 
CTsie ôfljitc npHBi'ceii nojibsu snopoBb» Ilanu, iIshi .tt^saHi ero. Bce, 4To Bu 
roBopBTe Mut Kpai-oTaxi, hjii, B-ËpHte, npettpacHUXi. nrutaicb. RuTUpumi 
Bu iiofiyeTecb Bi Vaut, ;tocT8niuio mit Gojibinoe ynoBOJbCTBie, a paaHo H DCt 
noupoOiiorTn, bi ROTOpua Bu KjaeTPCb. Toitio TRHse «Ht o<iriib OTpaAUu, hto 
Bm BcutmitHJiH ()(io Mut. npn nii;it. Kal^imcTa, cHentuaro rii^nruioTeRoB, n RomiaTU, 



des cabinets attenants h la bibliothèque et l'appartement décoré par 
Mengs; laisser aller Votre plume chaque fois, qu'elle voudra babiller. Je 
ne saàs point si Alexandre sera homme h se contenter de la réponse de 
sa chère maman, mais je lui dirai le peu d'espérance, qu'il y a à préseat 
de voir ses voeux exaucés. Ce que Vous me mandez sur l'esprit des 
Italiens me confirme dans l'opinion, que chaque nation a le sien, et que, 
ce qui passe pour spirituel chez l'une n'a pas précisément le même sort 
chez l'autre à causé de cela, parce que chaque nation a le sien et qu'il 
faut vivre longtemps avec les nations, pour savoir ce que leur ton appelle 
esprit. Je Vous prie d'être assurés, que les paquets que Vous m'enverrez 
des emplettes, que Vous avez faites, seront déposés jusqu'à Votre retour 
à l'ermitage où Vous savez qu'on sait garder les choses. Je suis très- 
sensible à l'inquiétude que Vous me marquez sur la fièvre de rhume, que 
j'ai eue cet hiver. Je me suis guérie de tout cela par des courses, que 
j'ai faites tant à Zarskoe Seto, que hors et dans la ville et il n'y a plus 
de trace de tout cela. Adieu, mes chers enfants! je Vous souhaite un bon 
voyage pour Florence et je suppose, que Vous ferez h. Livourne Vos 
p&ques et que Vous prendrez là les fêtes, du moins Vos arrangements de 
départ de Uorae me l'indique. Je Vous embrasse tous les deux. 

Catherine. 



yKpamemiott MeHrcoH'L. ^asaBie CBoôeny CBoeiiy nepy itaxjiuS pa3'b,Rai('b upHAert 
eiy oxoTa noôojTaTt. lie aHa», yftOBJiCTBopHTCflJH AjifRcauflin. oTatTOin. caoeB 
jiio6e3Bofl MaiepH, ho a nepeaasix eMy, Kawi HeaaaiHTejibHaTem'pi.HajicaftayiiBfl'feTi. 
eru KeaaHÎe iirnojiHeHHuirii . To,4toBu roBopHT<^ MHt>oayxt nTa.ii>aHueBi, ysp^- 

ÀntTL Mena ItO MIltHiu, ITO BCtIKift HapOJl BMÎeT'L CROfl ayxi H 1T0 CHHTaCiUOC pa- 

ayMEiuMTi y oporo, ue Bceraa H»teTi. Tyœe yqacxb y npyrani, HMCHBonoToiiy, 4T0 
BtHKÎtl EnpOAi> HM'ËeT'L CBoQ flyxii, H ITO uyxuo noAro xHTi. Ck uapuflaHn, qTof)M 
ysHaîb, ^To y hhst. HaauBaeTca pa:iyuimui>. Ilpouiy ûuTt yntpeiiuusiH, ito no- 
cuxKH co cntaaHBUHB BaHH noKynKasiii, Roicipua Btii Hut iipuuiJieTo, 30 Baniero 
npili3fla fiynyTTi cgaHU ri apMHTaa:i, ij-h. Bu sHacTe., yintioTii coxpaiintb Beaiu. 
EjarojiapK) aa RURa^tauuoe BauH 5e;iiioRoAcTno no iiOBo^y npocxyjiuofi jiHXopa>i>iH, 
KOTopoK) a CTpaitaia aîy sHuy. SI BUJteiujacb OTiBcero 9Toro nota^saHu KaKi>i|ap- 
tROCcjibeKnMH, xaax h ropojiCKH»H h aaiopuAUbiKH, h He ocxaaucb 6ojite c^^itOBi. 
lIpoutaRtc, JiK)6e3iiua a^th! JKeaaio Baux flofiparo ityiH BoOjiopeauiu)! — Ilojiaran, 
qto niB'tTb lia CTpacTHolt aejitjit Bu ôy^eTe m JlHBOpuo h TaBii *e nponefleTe 
CBtTiue npasjtHUicii. IIo KpafiHeS Htp't, upHroioBjieuiH Bami ri autsfly ii:ii> Pava 
yRnaunaiOTT. suit uto, OfiimMaH) Bact ofionst. 

EKaiepHna. 
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SL-Peterebourg, ce 25 mars 1782, joar de l'annoncmlion. 
Je Vous souhaite de bonnes fêtes, mes chers enfants; je ne sais trop 
oft Vous êtes, je Vous crois il Livoume ou près de là. Vos dernières 
lettres étaient du 25 février de notre style, ainsi il y a précisément un 
mois aujourd'hui, qu'elles ont été écrites; J'en veux beaucoup aux postes 
d'Italie, je pense aussi que le voyage du l'ape et le Vôtre ont contribue 
h déranger les postes, qui auront manqué de chevaux peut-ftre. Vos en- 
fants se portent à merveilles, ils ont fait leurs pâques hier. Nos neiges 
nous ont quitté totalement dans huit jours, les pierres sont déjii à voir 
dans les rues et le temps est si doux, que Vos enfants ont déjil couru 
il y a trois jours avec dix degn^s de cliaud, KaKi. noAOpOîKHUKu aa npo- 
rajHHBi ycLinaunoË dccromi. ui. Moeui ca^y, a renepi. nu xneiii, et fieJiH- 
KHiii HeTeputHieuT- speMii ixinb bi. I],apcEoe Cc.io, o lem y uena qacTO 
uaB'fe;iyioTCfl, roBopa: 'ôaGyiuBa, Korja no4;ieMi?» Dès que j'y serai, je 
Vous donnerai des nouvelles de Pawlovskoe. Adieu, mes chers cnfauts, je 
Vous embrasse de tout mon cœur; dites-moi si Vous recevez mes lettres 
et s'il n'y a point de uuméro, qui Vous manque, car il n'y a pas de se- 
maine, que je ne Vous écrive une et deux fois ou par la poste ou par 
courrier. 

Catherine. 



nerep'iTpr'L, 25 vapn 1782, si BiaroB-bmeaie. 
3KpJiaio Sm-b cihct jubusi. npaaflUDKOni., jio6ei)Giii!i ntm. IlpaBU ue :iiiaio, rnt 
liu;— ayuniu, Bi.lHmipuo njii uenaju-Ko oTTyna. llocjit.iHifl Bauiu nncLHa fmjaoTi 
25 i]ieBpajja no uamcMy cth^ki; ccroïKa, cjitaoïBTeflbuo , poBUO Mtciiui., itu ohh 
nnnHcaBU. Si o^eub CppnHTa na HTajibflucsia no<]Tbi. Mut naseTca, BnpoHFHi., ^to 
nyTemecTRie llanu h Banie coatBcTROBajH paacTpoftcTBy imiTi, y Btuopus'b ueiro- 
CTaBaao, HOxeTii 6uTb, jomancfl. J^tTii Bauiii coBctHi> sjiopoBU; oun U4epn npH- 
■lautajHCb. HauiH cutra bi OAuy iientjuo coBctM'b ocTanajin Haci; ua yjiniiaxi yxi> 
RaKnn bhouu, h norojta raK-b Tcajia, iToBaïuR n^TH, rpu ,<iUH Tony iia3ai(i,6tra4H 
npu 10 rpa;tyraxi TetMa, RaKi. nonopoKMnKH Ha nporajinuRt, ycuiiaiiuuR iipckoxIi, 
Bi Hoeii. cany. A leiicph lu iinein. ci aejHitHJii. HCTppHtHieMi. Bpesia txaTb bï 
Hapcitoo Cnao, o qi'iii laexo y uvna iiantauBaioTCH, roBopa: «Uafiyuma, itoiaa no- 
r.aPMi.?> Kao TOJbKo a laini 6yay, — iiaimuiy Bam o UaRioBrRoMi.. IlpoiitailTP, 
JHi6o3Hbia stTH! ccpAeiito Bacii uôttHNato. CitiDGKTe, iioJryiacTe jh non iiiicbHa x 
Hi-aocTaeii an KaKoro-unfiyjib Hosepa:" iiôo ne upoxojiim. aejlUH, 'itoôu h ue UH- 
raja B.)Bi-b iijiiiiii. H nRfl paaa ni uo'iT'b mu ri. Ry|ii.ppnni. 

EKarepiiHa, 
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PetersTioorg, ce 31 mars 1782. 
XpHCTOCl BOCKpCCL! 

Je viens après une attente de plus de quinze jours, je viens enfin de 
recevoir Vos lettres, mes chers enfants, en date de Rome du '/m mars, 
elles sont venues en compagnie de celles, que Vous m'avez écrites de 
Florence le '/go et '"/»■ mars. Ce courrier me parait avoir fait plus de 
diligence que le précédent. Les choses agréables, que Vous me marqnez 
au sujet de l'incommodité, que j'ai eu au mois de janvier, n'ont pu que, 
produii'e en moi un sentiment de la même espèce, de même que le désir, 
que Vous me témoignez an sujet des paroles magiques, que ma chère 
fille a désiré de voir tracées tout au long. Vous roulez depuis plus de sis 
mois dans les pays étrangers, il n'est ni naturel, ni possible que des objets 
inconnus antitiues ou modernes puissent affaiblir en Vous ceux que Vous 
avez quittés, et je n'ai pas de difficulté à comprendre ce que Vous me 
■ dites de l'intérêt que ceux-ci Vous inspirent. Ce n'est pas à Rome seul 
que le commerce des morts est infiniment plus profitable, que celui des 
vivants. La vivacité de l'esprit des Italiens s'est tournée du côté des in- 
trigues, et c'est sur tout dans les plus minutieuses, qu'elle brille davan- 
tage, tes dits et les redits germent dans les tètes italiennes, tandis qu'en 
effet ce ne sont que des oiseaux de passage très-maigres et de mauvais 



IIeTep(Sn"^< 31 Btapra 1782. 
XpECTOCi Bocupeci! 

Ilovji'Ë nsyii- Beat Jib Haro Qxa^^&aiH, h, iiaRoiieux, nojtyinja Baniit nHCbHa, 
3»6e3Hua RtTH, H3i Pana ott. ^/h «apia. Ohh npaOujiH BitcrÈ ci. TtMH, 
RoTophia Bu HanHcaiH irut hji. OjopeHuiH "/lo a '"/it Mapxa. 9toti Byin-epi, Ka- 
nexcH, Oojte cntuEHJii, 'itMi npeKi.iiayii[it! . IlpiaTuUH Beiaii, KOTopbiH Bu nui ro- 
BopHîe no iioBujty uenyra, rohic^ n cTpaaajia Bi tnieapt «tcnnt, »orJiH BuaRarb 
Bo Hut Tanin se lyBCTtia, pasno Kanii a xe^anie, BUCRaauBaeMOe unit Bann otbo- 
CHiejibiio MarMecKHXii ciOBt, Koropun juaôe^Him noit mou xeMJia 6bi DnjttTb npo- 
cipauno naiepqeHiiuflH. Bu CoJite uiecTD MtcnueRi. taj^HTe no 'lyatHMi. RpanHi; 
ue«cT'-cTnenuo u uefiusMoisiio, itoôu QfSHaRouue npejiHeTu. flpeBHie hih iiOB'ltfiniie, 
MorjiB ocjiaônTi. bi> Baci DOcnouimaHie oôt. ocTaBieunux'bBauH, h uat ne ipy^iio 
noanTi. Toro, itoBu roBopHre «nt o5i. imTopect, BuymaeMOJn.Baini iiowttjtUHMH. 
Ho ni o^aosni tmlko Pont oOpamenie ci. yiiepmHMa Buroflutii, qtai ci 
^RUBUMH. ïKhboB yHi> UTajibanneaii o5paTHJica Kt niiipuiaHi. n Sojite Bcero 6je- 
cTETb Bi> caHusii HejtRnxii. Bt HTaibHHCRHii rojionaxii sapampioTca h pasuaBa- 
iOTca uptjiauia, BOTopun Meaay Tint, bt. cymiiocTH, hmto anoe, Rasi nepwicT- 
BUfl nrnnu, xy^^un h QcsBKycRUH, 3tr tojobu a ocraTRH phhrrhxi. jtpeB- 
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goût. Ces tftes et les restes des antiquités Romaines doivent contraster 
singulièrement pour quiconque réfléchit. J'ai lu avec plaisir la réception, 
que le Graud Duc et la Grande Duchesse de Toscane Vous ont fait à 
Florence. La ressemblance, que Vous avez trouvé entre le Grand Duc et 
S. M. l'empereur ne diminue point riîstime que j'ai conçue depuis long- 
temps pour ce prince. Tout ce que Vous me dites de la Grande Duchesse 
me confinne dans l'opinion que j'en avais. Je suis bien-aise aussi d'ap- 
prendre que mes notices sur l'Archiduc François ne sont point fausses et 
que Vous êtes dans la conviction constatée parce que Vous avez vu Vous 
même et les assurances les moins douteuses, que Vous avez reçues de 
leurs Altesses Royales, que ma princesse ne sera pas plus mal mariée au 
midi do l'Europe, qu'au Nord, au moins aura-telle un plus beau soleil. 
Malgré vent et marée, je ne nierai jamais que j'y ai contribué de bon 
cœur, parce que j'y voyais plus de bouheur pour ma princesse qui m'avais 
remis sa destinée, et j'en reçois les remerciements et la reconnaissance, que 
Vous m'en témoignez avec complaisance. Je n'ai d'autres conseils à lui 
donner présentement, sinon qu'elle se rende chère îi la famille auguste 
dans laquelle elle entrera; la conformité d'humeur sans doute y contri- 
buera et qu'elle se souvienne de moi avec le même plaisir, avec lequel 
j'ai agi pour elle. Je m'en vais répondre à la lettre du Grand Duc de 



uocTeR AontHU upencTBBiflTb r^paanju npoTRBonoioxHOCTb ria Bcasaro luufl- 
maro qejOBliKa. il ci. yji,0B0Ji.CTBieMi. npowa o npicMt, cj-ÈJiaHHOii'B Baiii boOjio- 
peuuiu BejiBKHBi. repuoroKi h BeauRotl repnonHeB Tocbhbckhnh. Cxojctbo, ualt- 
tfittme BanB uf-xj,'} bcjthkhmi repuoroHi h UiiaepaTopoiiii., uc yNeutuiaeTi yuane- 
HÎn, yne asbuo imTaeHaro huoH ri. 3T0Hy rocynapio. Bcp, ito Bu roBopute xat o 
BejiEiott repuoraut, yKptnjiaeni meun bo MUliaiH, ROTopoe n ynte ;(aBno HHtaa o 
neS. Oient. pa;ta T»RKe ysuaTb, ira untjjiiojieiilii hoh iiaiCb ^piiirepuoroHi <I>pBH- 
uoMi m: iiOiRMu n iToBu BnoJiut y6t;iHJiHCb, kÔo caia buaIjih h nojtyiHJiH uecox- 
N'bitHtBiuiii Bi. TONt ystpeuifl oti. nsi BeaiiiecTBi., qTo ma iipHHttPCca ne xyie 
BullAcrb an-xyuii m lurtEBponu, i'ëmi iia ctscpt. Bo Kpattucit xtpb, i)ua6yjieT'ii 
HaxOi;HTi.ra mxb mite cBtTJUJNi. iierK<iii>. HccHOTpii ita ciacTîc b yjaiy, h ue 
cTauy cKpUBaTU, ito oxotuo roMy cojitAcTDOiiaja, udo mn^za ui ceiii doxhe cia- 
ctIh Aaa um-S npKim<'Ccu, jtoBt^pxiiutcB uni. cbom ynacTt., h ex yaoRcjihCTHiPHi> aa 

9T0 UpRIlHHaiO fuaruaapi'UiC U llpHaHaT<'Jll.ltllCTI>, KOTOpUH Bu HM'b tlplIH'M'HTe. B'b 

uncTnaittcit RpeMH MUt oCTaPTCH ell nocoR'fiTuBa'n., indu ma :iarTaiiHJin iiDjUoOHTb 
cpi'iH aBryrTtftuiHMT. ccKfltcrBOiti., n% BOTopm- mia BCryiiHTb fyrTyii4HUor,Ti. upaBa, 
^l(■a^ coMHtiiifi, Tony CyiPii. coutBcTBOBaTb), h mndu ci. TaKH)l^ «e ya«Boil.iTBi- 
ewh iicnoNHHnia oôu iRt, ci Rasmi a iitRurunuflia Ub i-n itiiaMy. Ciio sKuyTy 
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Toscane. Selon la feuille aux dates, que mon cher fils m'a envoyée, Vous 
arrivez aujourd'hui à Parme, c'est toujours quelque chose, que de savoir 
les dates, sans doutes, mais Vous conviendrez, mes chers enfants, aussi que 
ce n'est pas grand chose, surtout pour une âme sensible. J'espère que Vous 
aurez reçu mes J6 31 et 32, qui Vous manquaient. Vos enfants Vous 
saluent, ils Vous remercieront eux mêmes pour les bijoux joujoux, que 
Vous leurs avez envoyés. Si leur portrait, que je fais faire, est prêt je le 
ferai partir par ce même courrier de même que le thé, que me demande 
ma chère fille- Bymafiie na s^opoEte. Adieu, mes chers enfants, je Vous 
embrasse. 

Catherine. 

Ce 6 d'avril 1782. 

J'ai k Vous dire, mes chers enfants, qu'ayant reçu de Montbéliard le 
consentement du Duc et de la Duchesse, j'ai fait expédier aujourd'hui la 
nomination du prince de Wurtemberg, comme je Vous l'avait mandé lorsque 
j'en ai fait la proposition. Outre cette nouvelle, j'ai à Vous dire, que la 
rivière fait sa débâcle aujourd'hui, et Vous n'ignorez pas, où est mon 
poste alors; la semaine passée nous est mort Gampanoutchi et cela par une 
opération chimique, qui lui est crevée entre les mains et l'a empoisonné. 



6yAy OTB^qaTk na nncbMO BejinRaro repuora TocRancRaro Cyna no pocnHCH ^Hcen, 
iipHCJiaiiiioli mit jnoGeaHUMi» cbihomi», Bu ceroAna npnôuBaeTe bi» IlapMy. Bce-xe 
MajoiibRoe yi'l^meuie snaTb qncJia, ho corjiacHTecb, MHJibifl a'èth, He6ojii>moe, oco- 
6euuo pa AyuiR nyBCTBHTejibuoli. HaA'biocb, hto Bu nojiyHHJiH moh AsA? 31 h 32, 
ROTopMxx BaMi ue/^ociaBajio. BauiH /^tiH RJiaHaiOTca BaHi} h GjiaroAapaTi» sa Rpa- 
cHBeuLKia iirpyuiRH, ROiopua Bu npHCJiajiH hm'l. Ecjih nopipeTi} hxi, saRasaHHuft 
Miioli, roTOBi, TO H oinpaBJiH) ero ci .sthmi ne RypbepoMi>, a paBiio h naît, roto- 
paro iipocHTi JiH)6e3Hafl AO^b; RymattTe ua SAopoBbe! — Ilpoiuattie, Aïoôeanua fftTH! 

OÔHHMaH) Bacb. 

ERaxepHHa. 

6 anptjiA 1782. 

I1m1>io iiepcffaTb BaHi», jiioôeauufl a'^th, qio nojiyHHB'b hsi HoHÔejibflpa «orjia- 
cie repnora u lepuorHiiH, a ceroAUfl OT^a^a HpuRasi o uaaHaqeuiH npHHua BiopTen- 
r>eprcKaro, RaRi o ceMi ynoMnaa^a Bani, Rorp ff'bJiajia axe npeAflOKeHie. KpoMi 
aïoË liOBOCTH, HMtK) CRasaTb BaMi», HTO ceroffHfl BCRpuBacTca ptRa, h BaMi ue 
ôca'bUdBliCTHo, rfft lorp Mott nocTi». — Ha npomeAmefl neA'bit yMepi y Haci> Kan- 
naHyiHH, bo BpeMa xRMHHccRaro onuia, ott» BspuBa bt> pyRaxi cocTaBa, roto- 
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La ftematnc qui vient je vais jt la campagne avec Vos enfants, qui se 
|)orloiit A, merveille et eu attendant mieux se promi-nent tous les jours 
dans mon jardin à l'ermitage. Adieu, portez Vous bien! je Vous embrasse. 

Catherine. 

St.-Petersbourg, ce 10 «l'avril 1782. 
Depuis Vos lettres de Florence du 9 et 10 mars je n'ai pas une ligne 
de Vous, mes cliers eafauta; je suppose qu'il y a encore quelque courrier 
en chemin, qui va comme ime tortue, et ce n'est pas le premier, auquel 
j'en veux. Je Vous envoie par celui-ci le portrait en mignature de Vos 
enfants, que ma chère fille m'a demand*^. Ils se portent tous les deux à 
merveille et se préparent la semaine, qui vient à aller avec moi à la cam- 
pagne. Je ne sais quel temps il fait chez Vous (je Vous compte & Turin), 
mais ici nous sentons l'avril, et dans les boîs il y a encore deux pieds de 
neige, chose, dont en ville et dans les endroits découverts on n'a pas 
d'idée, parce qu'il n'y en a pas. Monsieur de Vérac a donné sa fête la 
semaine passée dans la maison du chancelier pour la naissance du Dauphin, 
et comme il m'a invité, j'y ai été; il avait fait accommoder une chambre 
tout exprès pour moi avec beaucoup d'élégance. Je suis revenue à la mai- 
son à onze heures, quoique les bagarres m'ennuient depuis longtemps, j'ai 



pull H oTpaBui ero.— Ha cxtiiynmi>fl aentit n ornpaKnocb ta rmj ch ntTun 
IlauHXK. KOTnpuH roBCliMi. snopoBU H, Bi. osHnaiiiH jyqmaro, KaxAutt Re-Hb ry- 
jHWTb BTi MoeMic^Ay, BT> dfusiaKt — lIpDiiiaaTe! ByjibTeaftopoBu! oOHHwawBaci». 

EKaiepKHa. 
Eoate jiecHTH AHfA, KaxeTca, KiiKi. av hmIk) oTh Baci> HSBtCTitt. 

Iletepfirpn., 10 anp*jii 1782 roia. 
ilotat Rniinixi nHCOni. U31. Ojopt'imJH OTi. 9 r 10 iiapTB. a ne iiii1;.ia iih ax- 
HOfl CT|M>Kii oT'b B.^{;^. .iBfiesiiua jtiH. OnaTb, ayiiaio, KaRoBim^y,!!. Kypbopi. m> 
noporË. tayuiid cil cKopocTbto ifpeiiaxH h aïo ue nepBuIt, Ha RoTopem mit nocanno. 
1pe3i uacToauiaro a nocujiaio Basil NHii[.nrH)puun iiopiperii Baïunxii .itrell, roto- 
paro iip(icii.aa jiior>eaiinfl houl. Oiiii u<'ia coBiipiiiemio 3;[opoBu ii iipuiïiTOBJSUTcn ua 
cji'Mïiem<'ll iii^n'^ili i)Tiip«BHTi>ca co miiuH im na'iy. Ile aua». RaRaii y Bnch noroAB, 
(H ripeaiKi^araio Bacb Bh Typuii'Ë) iid ajiVb mm lyiicTByeM^ anptjih, n irb i1;caxi 
atKHTh me ral^ry lia usa ^lyTa—ueuib ne cjuxauEian st. ropo;(t. HOTBpUTtJX'b nli- 
CTaXTi, m>o TytTi y»p hIitt. l'uute culira, rociioituni ne BcpaRi. jiaj'b cBolt iipaaa- 
HHK-h Ha ri|>ouirAiiteB Dental; bi naît sanuJfpa oi n.is\\h posfleiiia An^'X"^- " '''^"i' 
Kasi. oui. npiirjiRi-nji mcmii, tu « rav^ fiuia. Onii tiapuniio RfjluiiyApaTbKOttiiaTy 



trouvé celle-ci assez passable. Adieu, mes chers enfauts! je Vous cm- 
brasBc. 

Catherine. 
Ci-joint deux billets de Vos enfants. 

il Zarskoe Selo, ce 15 avril 1782. 
Je suis ici depuis mardi; j'y suis venue accompagnée de Vos enfants, 
qui se portent à merveille et Vous saluent, mes cliers enfants. Jusqu'ici 
je ne vois encore de mes fenêtres, que la moitié du tapis vert, qui ne l'est 
pas; le reste est couvert d'un bon pied de neige et il gèle toutes les nuits. 
Après une très-longue attente j'ai reçu Vos lettres de Florence du "/it mars 
par lesquelles Vous m'apprenez l'agrénient dont Vous y avez joui en In 
compagnie de Vos futurs parents. Le bien, que Vous me dites de l'adraiiii- 
stration du pays et de l'ordre, qui y ri'gne, me confirme dans l'idée, que 
je m'en était faite et augmente mon estime pour le Grand Duc et la 
Grande Duchesse; tout ce que Vous me dites, mes chers enfants, de Votre 
futur beau-frère m'a fait beaucoup de plaisir, parce que je souhaite iufini- 
ment, que ma princesse soit heureuse. J'espère, que Votre voyage à Pise et 
à Livonrae n'aura pas non plus été un temps perdu; il est vrai, que U 

RjiH sem Cl (iojbuiHMi. n3HiiiecTB0Mi. H Be[iuyiaci> aoMofi Bi ojitmajiiiaTb lacoB'L. 
XoTfl aiH ryHBTBiiu yxe «laBUo uaBo^flT'L iia mohh cKyiiy, a ^ly iiauija jtuBOJUtHO 
cuocuott, UpoutatiTti, jioôeiiiiUH ntia\ OimiDiaH) Baci>. 

EiiaTepHtta. 
lipHjiaraio n^t suhïïcku oti> Bamiixt fltittl. 

UapcKoe Cwo, 15 mpiia 1782 roja. 

A .t|;trb co UTopHHKa; npitxajia oo^a bi> conpoBOKA^HJH Bauinxi irtifii. rutu- 
pua snopoRU, RaRi nvjibm ôojite, u K-iaiiauTca Baux, Jiio5e:)Eiun utr». ][o ckxi 
Iiop'b H Bnny D3i> cBousx OROBii joiuib o,iiiiy BOJiOBnHy sejeHoH no;ifliiKH, KOTopaa 
eme ne nosejieHliJia; Jipyrair miRpuia cHtrosn. Bi ,no6puft ^lyri rjyôHUotl h saupp- 
^aen. RasAy» iio^b. HocJil; oieHb nojiraro OKH^aiiiii h iiojiyiiijia Bamn nitcbMa mi. 
4>JiopoHuiii oTi 16 HapTa, Bi KOTOpuxi. Bu roBopute Mii'Ë o npiaiHOcTU, KoiopoS 
HacJiaxjiajiHCb bi oOiuocTut cnoHXi. ûy^yiiinxi pokctbfhbbicobi.. 

IIoxBa,iu BauH ajiHUiiHcTpauiH ctpanu a nopBjiRy m, uefl rocnoitcisyn- 
uieMy, yRptB.iHiDTi> mchh iii> noEiRTin, KOTopoe h celïË o iipB cocxaiiEja h ycH- 
iHBawTi Moe yBaseuie rx BejiBKOMy fppuory h BmhkoH Tepnorant.. Bce hto Bu 
roBopHte sa'h, Jiio5e3iiua ntxH, o l'iyayuieH^ cbochx Mit, jtocTaBiuo HUt f>o;iiimoa 
yH0B0Jn.cTBie. îl ipesBuiaHuo Kejia». iTimu mon npBHnpcca fiu.ia ciacTiHBa. 



bas Vous aurez plus travaillé au bien de Votre Ame, qu'à celui de Vos 
connaissances. Quand Vous reviendrez, je veux que Vous me contiez une 
annt'e entière tous ce que Vous avez vu; en attendant,— adieu! je Vous 
embrasse et Vous souhaite santi', afrivmeuts et le mal des Suisses, l'envie 
de retourner au plutôt. 

à Zarskoe Selo, ce 20 d'avril 17S2. 
Depuis Vos lettres de Florence du 26 mars, je n'ai point de Vos nou- 
velles, mes chers enfants; la semaine passée je Vous ai envoyé le portrait 
de Vos enfants et leurs lettres, ils continuent à se très-bien porter et sont 
très-impatieats de ce que la neige les empêche encore toujours de courir 
par le jardin: en attendant ils sortent tous les jours en carosse. Je ne me 
souviens point d'avoir vu de neiges aussi tenaces; les rues de la ville n'en 
ont point, la Newa a fait sa débâcle, mais les mers d'ici, leurs rivières 
cl fleuves, tous cela est encore couvert de glaces et les bois de neige. On 
dit, que la rivière de Pawlofsky est daus toute sa gloire, et que ses côtes 
n'ont point souffert de la fonte de neige. Je Vous envoie deux profils— 
devinez qui ils représentent? Adieu, portez- Vous bien! je Vous embrasse 
tous les deux. 



Hafttioci., "CTO Bawe iiyTemecTRJt m. Unay h JlaflopHO, TasKe ueOujio noTcpau- 
iihiH'b BpeHeuev't. OpaKjta, ito inn-h Itu b&]io]itiio Gojite TpyAHJUcb rjii ciinccuia 
«ywH, 'iliifi usa nositaiiîB. 

H «eian, qTo6u Bu Rorjia uopOTHrecb, u'bibitl toht> MUt pa;iCKa:tuBa2HOT0Ni>, 
HTo BHatJii, B'b o«H;iaiiiH Heio iipomaBie! OCMHHaio Baci. a «ejaio aaopoBLH, yAo- 
B(j.TbCTBin H Oojtsun HlBi'fiuapiieB'L, Htejauiji bushosho CBopo BopOTHTbCn! 



UapcKoe Ceio, 20 anp-bjH 1782 rojia. 
Ilncjt Bamixi nacem. Hai> ^lopcuiù» «n. 26 HapTa h iip un'bio uaiiUTîK ot% 
Raci, Juaftcsitun ii'tTH. Ha upom-ioA tieA'Ut. a noaaja Eiaiii nupTpeîi. BamHxi> st- 
T''II H iix'b MHCbHa. OiiH npoaoaxaiaT'b Haab;ioiiaTbca ot,ih><iimhi> ;i,iopoBbeMi h bu- 
XdjiHTii II»!) Trpii-tiiJK oT'b Toi'o, ^To l'Htrx Bce euie M^maerb hnii JilirHTb iio cauy. 
lluM oNit oxesurnHo RUt.sxaioT'b Bi itapi'T'b. lie noMUio, iTti(>u itHjitJia cutrb. ciOJb 
viiopiio nepsaiiuiiflca. Ha yjHuasx ni. io|Kmt HtTi. ero ÔaJte; Heoa Tiwuyjacb, Hu 
3fttmniii «ropa h ptKH h npHTiiKii— Bce ;tTo ew uimpHTO JbjiaJiJi. a Jtca cutroBb. 
ToBoparb, -iTo ptKa ui. HaïuoiiCKt Haxo,iiiTea bo seesi cBoe>n.fiaeciili.H i:o6epera 
CH m ni)CTpajia.iH oti. raimia cuLroBb. Huru-iaio lianb usa upii<]>HaH, yrajiBAre, Kuro 
OUB iuoripa»;aioTi? llpomiiflTi'! l'ijjbTO aai^p'HUii! ornriTuaio Har hDÔoHxi. 



Ce 23 d'sTTil 1782. 

Depuis Votre lettre de Florence du 26 mare, je n'ai pas ane ligne 
de Votre part; Vous jngez bieo, mes chers enfants, que cela ne m'accom- 
mode guère. Les lettres et le paquet, ci joint Vous confirmeront les bonnes 
nouvelles, que j'ai h Vous dire de la santé de Vos enfants. Quoique l'ainé 
Vous parle de ses progrès, il ne Vous dit pas tout, il a re^ii de mes mains 
an livre dans lequel il y a beaucoup d'endroits de nommés, et ces endroits 
il les va chercher sur la carte lui-même, ce qui l'amuse beaucoup. Je me 
flatte, que Vous serez contents d'eux, lorsque Vous les reverrez, leur raison 
croit ttms les jours et ils sont aussi raisonables, qu'ils sont aimables; nous 
ne connaissons ni pleurs, ni cris, ni entêtements et nous sommes tout pré- 
cisément comme Vous sauhaiteriez nous voir. Le temps est si froid et il 
y a tant de neige encore, qu'il n'y a pas moyen de se promener jusqu'ici. 
Je souhaite, que Vous ayez un temps plus agréable dans Votre pèlerinage 
h l'entonr du Mont-Cénis. Je passe les dimanches par Vos appartements, 
où présentement 11 n'y a ni fenêtres, ni iwrtes et qui sont tous remplis 
d'ouvriers. Je fais meubler les appartements de l'aile, qui est nouvellement 
construite près de l'église; c'est là, que j'établirai M-r le Gouv. Génér. de 
Finlande et Mad: sou épouse, lorsqu'ils viendront ici. Adieu, mes chers 
enfants! je Vous embrasse et Vous souhaite santé et beau temps. 



23 anp'bjfl 1782 rox*. 

nocJit Bamero nucbxa m-b OjiopeHiûii oti 26 Hapta, s m iiojyiaja un oauol , 
t^TpOBH 0T1. Baci. MoseTR cyaHTL coMH, 4T0 aTHMii a lie oieuL-TO noBoabua. 

npnjiosiPinruR niicbHa n nocujiRa uoTiicpaari. BaHb xopoutiHH:iU'Kai]i,ROTopiiia 
fl Hutio iiepejtaTb o SAïqionLH Bamuxi. ntuH. Xura aapuiitl h roBopiiTi. BaM^ o 
CBOHXi ycntxaxi, no oui nepejiapTT. ne Bce: mi, mi, MoHXt pyK■bllOJIyHH-l^ BiiHry, 
BT. KOTopoB uasiiauo Mrioro HhcTiiocTefl; sjth Mtcia oin. c^aBri. OTiipaB-iaeTca iicKaTh 
Ha Kapit, nTO ero o-H'iit .laiiaBjaeTi.. Ila,i1;iocb, hto Bu Oyacie iihk oionb aoBo-ibiihi, 
Korna onHTb yiiHaHie nxi. Onu Kpliiiiiyn. flyxoMi. ci. Kasauni pem h eioJib me 
ruaropanyiDiu, CBOJELicn jtnfif.uHu: mm iiesuaeHii iiii luaia, un KpttRoBi, uh ynpaM- 
CTDa H T01B0 TaiEOBM, liaKiiHU Bu-fibi xejiajin uacx Bii,it.Tb. Horojia Tani xojoaDaH 
CTOJibKO eme ciitry, nio ao ciixt, iiopi, iitT-b bo;imowhocth ry.iflTb. 3Ke;iaro Bam 
ôojtEc iipiaTuotl noroau pa nyTemecTulfl b'i. ORpeCTuocTaxTi MoBTii-Ceiin. 

llo BOCKpeceiibBin. n iipoxowy 'rpr;n. Bamu KOMiiaiu, rat rï iiacTOflmee Bpejifl 
nt,Th m OKOHT., im i(npp6lt, a KOTopwH na5HTu MaCTt'pOBUDm. il bcjih) wefijHpoBaTb 
KOMHaTM iipflBaro $,iiirejn, ne/iaBUO Bucipoennaro Gjinab nepsBH, k rawi uoceJK) 
rcnepa3ï.-ryf«pnaTopa OmiJiHHfliii h ero cynpyry, Korjia oiia npitayTi ciofla. Dpo- 
iHaBTe JHOôeiuibiH ntTH! OÔniisiaio Baci. h Heiaœ anopontii h xopometl iioroflH, 



Ul 

à Zarskoe Selo, ce 25 d'avril 1782. 
Hier et ce matin j'ai reçu Vos lettres, mes chers enfants, de Pise du 
r.i^i ^^ tV^î *^t fPlIes de Milan du V'» d'avril. Si mes lettres Vous ar- 
l'i^eut par-ci par-là un peu maltraitées, Vous voudrez bien u'y prendre 
pas garde, la faute en est aux dieux, non pas qu'ils les rendirent si belles, 
mais qu'ils douèrent les liommcs de curiosité; celle, dont est doue Votre 
fils aine (qui de même, que le cadet se porte parfaitement bien), nous 
l'exerçons présentement à merveille sur la géographie de la Russie; grand 
mamau lui a procuré un petit livret, qui fait le tour de l'Empire de Russie, 
farci de contes moraux d'enfants fort à son goût, et IVm peut dire qu'il 
lit cela avidenmient, voilà le troisième livret, qu'il gobe; c'est sa biblio- 
thèque à lui; l'autre-jour il a dit à ses femmes, je prierai grand-maman, 
qu'elle me donne un Uvto, où je puisse apprendre à avoir patience, il 
s'impatientait de ce quil ne pouvait i)as venir à. bout de dessiner et d'écrire, 
parce que ses menottes ne lui obéissent pas encore. Mais si je continue ÎL 
jaser ainsi, Vous saurez bientôt tous nos secrets; réellement il n'y manque 
plus qu"un seul. Si Vous saviez, qm nous apprenons à faire la révérence 
et que nous nous piquons de danser it, la lettre une polonaise à la St. Pierre, 
Vous eu sauriez autant, que nous. Xous nous promenons, sas'L noAopoz- 
HB4KH ua nporojiHHK'È, aussi souvent, que nous pouvons, du moins avons 



lUpcKoe Ceio, 25 aupiis 1782 roxa- 
B<iepa B ceroAUH yipoux n nOJyiHja Baum nucbiia, iioiir^auua 3tTH, uai Iluau 
OTT. 'iTi^'ÎL H i"ïîiiji, H riucbMa H3I. MH.iaHa ott. 16 aii|rlafl. Ecjii Haptjita fly- 
ABTc no^yiaTb moh imi'bxa ueHiioro ai^iieïapauiiusH, td hc uô))an)aflTe lia 3Tû uuh- 
■aiiia; BiuioBaibi Toiiy (ma, ne to itoOi. uim i^'^aiH nucbMa moh Taimiii 
KpacMBUMii, MO iTo naAtJUJiu jnonclt jiioôouijtctbovi. JIioriiiiiuTCTBi), KOHHi op- 
|u-Hi, Bami> cTapiuiA cMm> (koti)|iuR mtt.'h h njajtuiilt itnojnit sauponb) va irb na- 
CTOHuiee itpeufl H^uuiimeui iip('B|iaciibâmuHt> uôpa^ioni reorpai^ied Poccia. BaôyuiHa 
Aoôuia evy )iajeiii.)tyio KimicoiiKy, utiHCUiiauuiyKi iiyTeuiniBie no PotxJflcKoi Hmie- 
pJH, H uaiiiijiurHEiyn iioyiuTejbiiuHH ntTCKiiHU paacsaaaiiK coticbKi. iib fio nsyct, h 
NoxHoCKajaTti, <iTooii'i>'ifiTaFTi>:4To c'b aajiHocTbio; nori. ou'b noxHpat'T'b ysc TpcTt-n 
KiiuxoHKy. 3to ei'O cuôcrBeunaa CyiifuioTt^s. Haxt^jtuH onii cnajajii cuhhh'Ii hsiihmii: 
tfliioiipùiuy AaôyuiBy AaTtuiit Kumy, lUh KiiTopiiAnôi<iHon>uayHHTbcnTepn'biiiiD>; 

UM'L ÛIJJl'Ii HrTfptlIUlUK'b. ilOTOHy <ITO H? MUI'l CMpHHHTbCH 1% pHl'OBnilif Mb II IIHCb- 

Mojrt, TaRT. lîaK'b [lynoiiKH pid, vm\v cay au iioiiHuyioTcji. ilo efjiH fl '>y,iy npo^oi- 
»aTb Ùiiaxaru TaKiiHb oi'titawMb, to Bu citopo yanaitTo ucti iiauiH Taltau; iii> ca- 
Hoii'b xi^'k iicAoctaerbauiUb ujiiiotl. Kcjb 6u Bu snajiii, <tTo nuyiiura uaitHîbcil 
H XKarTafHr» "jtii Kb Hi-TiioBy Jiiiio ilysi*»!. TaiinouaTh irb CdUppiuciiCTut nu.ioiie.ii, 



nous prôsentenieiit du soleil; auto;ir des montagnes à glisser; il y a de la neige 
encoH! à haiitenr d'homme, mais puisque de Pise et de Milan Vous Vous 
plaignez du froid, je n'ai plus à faire de jérémiades sur le nôtre. Si le 
Pape va réellement à Paris, comme Vous me dites, que le bruit en court 
en Italie, il faudra croire, qu'il a pris du goût pour les voyages. Je Vous 
félicite sur la fin de Vos dévotions, j'espère, que Votre santé n'en a pas 
souffert. L'escadre aux ordres de CyxoTHHi, que Vous avez été voir à 
Livourne, je la suppose à l'eutour du détroit de Gibraltar présentement. 
Ces Anglais massifs, gros et gras prouvent qu'ils n'ont pas souffert de faim 
pendant le siège; il faudra voir, si le nouveau ministère Anglais sera plus 
heureux en paix et eu guerre, que l'ancien, leurs premières démarches 
tendent à la paix et s'ils ne l'obtienneat, je suis persuadée, qu'ils agiront 
avec beaucoup de vigeur. Je suis bien aise de voir par tout ce que Vous 
me dites, que tous les bruits détestables, répaudus sur létat de la santé 
du Grand Duc de Toscane, sont parfaitement détruits; -By;iu buet. BpajeS 
MHoro BT, catiii! • Je savais depuis longtemps qu'en tout pays la race hu- 
maine se ressemblait; mais ce que Vous me dites sur les hommes, les pays 
et les choses ne me déplaît pas du tout, parce qu'il me parait d'y apperce- 
voir une façon de penser à laquelle nous n'avous rien perdu. Tout ce que 

To imia 6u cTOjfaKo-wf, ckojbko h mu. Mu ryjai'Mi «Kanx iioftoposHuiKH iianpo- 
rajHiiKt» BOJBoïKiKi 4ame. Ilo «paBin-B Mtpl; ecTb xeiiept y uaci. co.iiiue, BoKpyri. 
ropoKi. ma KiiTaiiia jickhtt. eiije cHtri. B'b pocTi. qcJOBtKa; no TaKt Kani. hst. 
llii:iM H MHJiana Bu na-iyeTech na xojiojti>, to hii'ë ho iipHXOjiiiTca yxe iiKcaTb iepeiiiaAi> 
uameHi>. Rciii nana ^i^IlCTBHTejbiio oTupaBjfleTca bi> IlapHXi., KaKii Bu roBopuri^ 
mit, iiiH'HTCH cjiyx'h ni> HrajiîM, to ^o^xiEiu Ay^naib, hto iiyTcmecTBiH iipiimjHcb 
t'Hy 110 KRycy. IloajtpaBjniK) ch OKOUUSuieHb roBtnia! lla;itiocb, JiiopoBte Bauie oTt 
^Toru Hi' itouTpajtajo. 3csnApa, nnxh uaïaibCTftoH'b CyxOTuiia, ROTopyio Bu ocxaTpH- 
BiiJHB'ii.lHROpuo, Teuepb, iiujisraiD, npotxajiu ruripajTapcRiil iipaanBi.. 3tb ndOTKue, 
TOJiCTUt', «Hpiiue aurJiHiHiK' cjyxaT'b itoKasarcjibCTBOM'b, hto ouh ar cTpa,tajiH uTii 
vouons m iipexn ocajtu. IIociioTpiiNi> fîyjti-Ti Jin iioRue anrjiilIcKoe JiiiiiHCTepcTno 
ciacTaHiitt' ni «HP* u ua Botlnt,, 'itsib l'iapop? Hxt. iiepBua Mtpbi fTpeaaTCH ri 
MH]iy K ecJiH DHH ei'o ae no^y^aTii. to h y5ts;iuiia, <ito oiih r)y;iyT'i> ;ttB<:TBOBaTb rrh 
C0J11.UIUK) ptiiUH^ucTbiD. OTpaiiio BHjt.Tb Hai Toi'o, ^To Bu miï roDopuTe, 4T0 ue 
iiaHucTiihit» cjyxH, pacnpocTpaueiniuo ciiCTOflulH ajtopnahH BCJiKRaru rrpuora TuC' 
Raïu'Karo. l'oHepuiouiio |Ui;ipyueitu'. iKy;ia saxi. BpaJiell Hiioro bi cB%Tt>. Jl ciqaB 
HKX-b nopi auaaa. hto bo BCtxb'CTpauaxb (uai 4ejoRli4ecRiit Ojtl^taROD^; go to 
"ITO Bu romiprre «mt, « aioaHX-b, aouBXi. n Bt'waxi Boace MUt. uf ucupaBinca 
nCw «uli RJiittTfH, iTit Biiay ni. stoïi cnoco6T.iunijeHia. OROTOpoiiiaa-ETbiiain. 



_ ^^3 

Vous me dites, mes clicrs enfants, au sujet de mon jour de naissance, je 
l'attribue à Votre attachement jmur moi et ti la bonté de Votre curur et 
je Vous eu remercie bien-si iicèremeut, quand nous nous reverrons, les peines 
de l'absence feront place aux agréments du retour. Ce que Vous me dites 
de rinfant de Parme montre bien distinctement, que l'inclination naturelle 
de l'homme, remi)orte sur l'éducation tris-souvent, la sienne le porte vers " 
l'autre monde et il parait affaissé pour celui-ci. Nous verrons un peu lorsque 
Vous serez revenus, si dans Vos voyages Vous aurez vu quelque chose 
de ressemblant à mes appartements de Zarskoe Selo, et s'ils ressemblent 
au palais de Parme, et si Vous me direz qu'oui, il faudra convenir, que 
les beaux appartements, comme les beaux esprits se rencontrent; on tra- 
vaille k force aux Vôtres, et je Vous promets, qu'ils n'auront rien de triste, 
pour les miens ils sont si guais, que même Vos enfants disent, Beceio 
■.sji/bch, fiafiyniKa, Jusqu'ici la réponse aux lettres de mon cher tîls; viennent 
celles de ma chère fille. Kn premier lieu j'ai à, lui dire, que c'est avec 
bien de la satisfaction, que je vois le plaisir, que Vous font mes lettres, 
mes chers enfants; les remerciements, que Vous me faites pour les soins, 
que je doDne au progrès de vos enfants me sont encore bien-agréables; en 
vérité, j'y mets mon meilleur savoir et j'ose affirmer qu'il est difficile de 



iteiero. Bce, ito Bu roBopure i)it, Miuua fl-tTti, no rjyiaio flua, Hoeio pOKjieuix, 
a iipniiHcuBaio iipHBHaaHnocTH ko mit h ;ioôpoT'Ë Bauii^ro cepnita, h HCKpfauo Baci 
■^a To 6jiiiro;<apio. Kor;ia nu oiihtu ybuauhch, to in'iaJib oTcyTCTBtx, yrTyiiHTX Ht- 
CTU yAobOJbCTBiu Bo:tBpaiiieiiiH- Ito Bu ronopHTc uut oôi> iiHi[)aHTt< napii<:Roiii> 
"iPiit flciio niiKaiibiBat'TT,, iTi) ecTecTBeHHoe lupqeuie iCJiOBliKa Becbua lacTO ciui.Hte 
BocuHTaiiiH. Ero BJeieuie Bo;tiiocHTi> ero Kb Apyroxy Hipy h ohi lianaeii. noA-LÔpe- 
Mcueiri iiacToHUiaro. lly-Ra iiocHOTpHii, Korja Bepuerect, snit'tJH-.aH Bu bi. cbo- 
Hxi iiyTeioecTBiaxi. <iTO-auriy;ib iioxoxoe lia mor ROHuaru Bb UapcKoii Ccjt. m 
iioxoxB'.aH oun iih llnpiiCKifi nuopcaii? Fcjii Bu (iTatTKTe yTRFpAHieJibiio, to iipii- 
ItcTrH corjaciiTbCfl , <ito KpacHnuH BomiaTU, tain, h BUHKÎr^ yMU, nuiojflT'b Apyri» 
ua Apyi'B. Ha;ii BaiiiHHH Kiioru pa^oTauTi u a Miiry Baci> yut.pnTb, <cto out 
ue (lyayn. «pannu. iTonte nacacTi-H m mohi*. to y«e BauiH atTK roBOpSTi: 
«Beceio autcb l'iaGyniKa» BoTi oTBtTi hb nacbiia Jiofii'aBaro uuHa; Temipt cjt- 
AyUTX iiHCbMa MHJinA ;io<iopii. Ilpesae bcfid ftojixiia cKasarb eA, 'itii itecbiia HRt 
OTpajuu sustTb itaxoc y;toi«iJi>cTnj<>iiiKTaBjawTi>ItaM'h lonnarbua. jiofieaiiufl A'^th. 
Taise BttcbMa npiaTiiu iiii'I'. Bupameain Bauicti ôjaronapuocTH na aafiuTU moh oCi 
ycDtxax'b AtToB Bauiaxi.. Bi. caHoxb AtJt., a iipujarnw wv cmw, yKlHbi^ H cutn 
yibepBjtaTb, HTu TpyAHo A06HTLCH Jiyimaio yciitxa, nuTomy-jn sto iipoiaraeiiufl 
N|[0H> crmtdfib xopoun., ottoi-o-jm iTDJiHHiiocTUKb Tony npalliifi niocofiiiu?— 110 ne- 
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mieux réussir; soit que la façon, dont je m'y prends soit boone, soit que 
les personnages y sont extrêmement propres, mais il est exactement ^Tai, 
que ce que je fais vis-à-vis d'eux me réussit au mieux. Après tout ce 
que Vous me dites de la famille du Grand I)uc de Toscane, il serait bien 
diffirile de supposer, que ma princesse ne fut pas aussi heureuse, que 
nous le lui souhaitons. Je laisse là les explications de ma chère tille sur 
le Panthéon sauf à y revenir de bouche, de m<^me que sur les marais 
Pontins, le tout en faveur de ma princesse de laquelle je vais m'entre- 
tenir avec Vous et Vous dire mon avis puisque ma chère fille me le de- 
mande. Dabord il est impos.sibIe que l'Empereur ne fisc l'entretient de la 
princesse et je conseille de n'en point parler présentement, je suis per- 
suadée qu'à Votre arrivée, ou celui de ta princesse à Viemie, cet entre- 
tient sera régli'-, et si lorsqu'elle en aura besoin, il ne l'étail point, j'en- 
verrai des ordres au prince Galitzin, de toucher tout doucement cette corde 
et de la faire aller; je suis assurée, qu'elle sonnera de soi-même au moindre 
attouchement. Je ne forme aucun doute non plus que l'Empereur ne place 
près de la princesse autant de dames qu'U sera convenable, et il sera 
toujours temps d'en parler sur les lieux, et le moindre mot remédiera à 
la chose, lorsque Vous verrez qu'il y aura quelque chose d'oublié. La 
lettre, que Vous me demandez pour l'Empereur je Vous l'enverrai lorsque 



coHB'bHBû iTo Bce npeanpHUHHapHoe inioio ci tiKHH, yj(aeTcn int, mb-l BUbM 
jryiine. llocj-t scero, ito Bh «ut ronoimie o ceMcficTBt BCJHRaro repiiora TocKaH- 
CKaro, 6biJo du Tpy^iio iipejtimJioxHTi., ito6u roa upBHKecca, ne Sbiia TaRi csacT- 
ima, Kait'b nu eli xexaeiii>. 

Uponyuiy uiVbnciicuia Jiu5e:tHofl floiepH o llaiiTeoii'b ci. Ttiii>, 4To6u B03BpB- 
THTbcn RI. iieHy cioBecuo, a pauiio o IlotixiâcKUX'L fidJOTaxi.. Bct; 9to pap HOefl 
rpHimeccu, o KOTopoti noiVctAyio et Bîiiih h cKasy cBoe mituie, laiti KaKi Ji»- 
ôe;!Haji flO'iu y Mciia npocHii i?ro, llpe«j(e Bcero ueuoJMoano, iTOiiu U,«neiiaTop-b ne 
onpe;i'liJiBJii cyHMu lia cojirpaïaiiii^ iipuHiieccbi a a cuBtryH) Tciiepb ue roBopuTb oCtT, 
aTOHii. JI YB'ËpeHa, mto icb lïaueiiy iipit^ny hjiu npnJ^uTiio iipaaiicccu Bt fitay, 
8T0 cottepaaHie CyjCTT. oiipi'.it.iriio A erjiH-t>u aioro ue fiujio cjitjaHo, Koraa oho 
eil iioiianoÔHTCH, to h noiiiJiio iipiiKa;iaiiie KiiaaH) rojiKiLbiiiy ueiKa aaipoiiyTb my 
CTpyny u iipaBecTii et bt. jiBuseiue. 11 ynt-peiia ito oiia caiia ya^By^BTi iipH Haatfi- 
mesiT. iipHKOciiofleiiiH; a Taiiwe ne comiËBaiocb bt. TOB'b, ito llMiiepaTopi oiipe«É- 
iBTT. HT. iipHBuecct iipujHiuoe iiiao laicb, o leiri ew ^'iH.nt Bpojifl iioroBopiiTb 
M MajitfiBiee cjoro iionpaBKTi. i^liJio, ec.Jiu Bu yBHjiHXc, ito iTO-HHôyab aaîîuTo. 
nHCbMO RTi HiiBepaTopy, BoToparo Itu npocnre y iieufl, h npHuijio BaMb, Ror^a 
fiyny suaTi BiK-ma, ki KOTopomy Bu yni'jBTP Ero HMirepaTopcKOp BcJiBiPfTBO. BoTb 
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je saurai le temps vers lequel Vous verrez S. M. J. Voilà pour ma chère 
tille. Ha CH\% Aiinxi. npuKasajia n apecToiiaTb i|>-i[ircjtb'aAi>>OTaHTa Hoero 
n&o-ia BurÎHKOBa, no npH<jHU'ii npOp^epsociHuxt. ero nocTyuKOBi, boh cyTb 
npHH^pi. iieoijysA'i'HuocTH, pa3Bpaataioii],«â bcè oSasaTejibCTBa; h31 CJiora 
nMCbMa ero, nncanHaro kt. kh. KypaKHey, MOsexe ycaoïpliTi, cie npo- 
cipaHHO. 0ht. caMï y^e opaanajca Bpa-iewL ueCjiaroAapaMMi. m coBep- 

meBBUM'L HeU'ÈXAOlO BOCUBUXl peryjI'B h AHCItllDJHHU, KOTOpaa OAHaKO 

ecTL Ayma uysCu. H yB'bpeaa, hto Bu, yBa^a BumepÈKCHiioe uucbuo, 
sanojiHeBHoe cTOJib leptiuun BupaxeidaMu, CyACie BvtTL Bi TaEOSoâ 
KoppecnoHAËHAiH AO-i^Kuoe npe.tp:bHie. 

Adieu, je Vous embrasse tous les deux et Vous félicite de la fête du 
bien aimé Constantin, qui aura après-demain trois ans et qui est extrê- 
mement aimable et spirituel; voilà l'attestât, que je lui donne pour sa 
fête. Lui il se prépare h Vous dire à la première occasion, qu'il a été 
assis sur mes genoux se promenant avec moi eu carosse. 

à Zarskoe Selo, ce 2 de mai 17S2- 
Avant-hier j'ai été me promener à Pawlofsky, où j"ai trouvé des deux 
cdtés du chemin d'abord beaucoup de neige. Arrivée à. la petite porte du 
jardin, je suis descendue de carosse et j'ai monté la montagne par le 

aïo ma iio6e3aod AoiepH. Ua caxi fluaxi npiutasua n apecTOBaib ^t-iiHreJib-Bnii- 
lOTauTa Hoero Hauaa EHCnROsa, no npH4Uii1i npoA^psocTUbJXi ero iiocTyiiROUi, koh 
cyTb EipHMtpi iieo6y:(jtaunocTH, pasEpauianiu^B Bct. oGHjaTcJbcTBa; uaicjiura nncb- 
Ha ero, BKcauiiaifl K'b nu. KypaKiiiiy, HoxfTe ycNOTp-bTb cii' nponpauuo Oub caiib 
yse iipujiia.icii b]>a.ieiii iic(uaroi;apHbiiii h coBcpmcuuuii'b itetitsitoio Horuuuxb 
peryjx i j^ucuiin jhhij , KOTopan oiiuaKO ucTb nyma cjyxûu. H yubptua, hto Bu, 
yiiiT^ii Bumepeneiriioe imcbHo, uaiiOJiMCiiiioe <it-pubinu BupaweuitiMD, OyneTe HH'bTb 
KT, TaKOBûtt BOppecnoHaeuHJu aojiauoe Bpesptuir. 

IIpuBiatlTe! OOuHHato Ban o'ioHX'b h oosjipaBiato ci jtueHb Aiircja iiu.ijiio6jeH- 
iiaru KoiinTaiiTHua, KOTupoiiy mcat aaBTpa 6)-ffiTb TpH ïoua a KOXOpuH icpaRiieju- 
ôeaeui H yseui.. Botx aireciaTi., KOToputl a n&t> eiiy bi A^ub onniiiiub OHb-K« 
iipiu'OTOBJiiifTt',» cBBasTb Bu)ii> iipit nepiiOMX-ve cjyiab, 4Tu, BUTaacb C(i uuohi, eu 
ntiii y Heufl aa BOAtuax'ï.. 

Uapcsoe Caio 2 u&x 1782 lojttt. 

T|>eTi,Hro AUH n npoKaïuiarb Bi. IIoBiiOBCiii, rn% aaiiua im ontwwh ni>\>ma*% 
AOpoiu Miii>iD cii'&ry. lloj'b^xauuiH K'b Rajuirist GaAi^^ i Huuija uni Rapeiu k b.iouuh 
ua ropy iio iponuiiitt UoAOBieAUiH Kl nn*^ . a BOUiJia n HauiJia RoKiiaiu u Hi-OvJb 
oHeub HKCTUMn R Bccb^i] xopoum roacpKiiuuHU. Ha m*\it iiUKaiiunaHtTb (l'yuil^' 
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sentier, arrivée à la maison j'y suis cutrée et j'ai trouvé les chambres et 
les meubles trés-yropres et très-bien eutreteuus. Dans la cour oo fait l'ex- 
cavation des foudcmeuts de la nouvelle maison et de l'aile à côté gauche. 
De la maison nous sommes allés à la mine par le chemin, qui cAtoie la 
montagne, et d'ici par un nouveau chemin tracé seulement, et que uobs 
avons rendu praticable, nous avons descendu la montagne tout proche le 
temple, que Caméron bâtit, ce bâtiment est presque achevé et son appa- 
rence extérieure est très-belle, l'intérieur était couvert par des échafau- 
dages, qui le rendaient très-sombre. Les eaux de la rivière sont très- 
basses, parce que la crainte de la fonte des neiges a empêché, qu'on ne 
ferme les écluses; de là nous nous sommes rendus par le pont, en pas- 
sant devant la cascade, qui ne jouait pas au chalet, que nous avons 
trouvé très-propre et bien entretenu; là je me suis assise et j'ai trouvé la 
vue très-agréable, notez que les tapis ne sont pas verts encore et qu'il 
n'y a pas une feuille; du chalet nous avous pris par le chemin, qui côtoie 
la forêt et nous avous été voir la colonnade à laquelle on a commencé à 
travailler, de là à Ui colonne sur laquelle l'on posera Flore, celle-ci et la 
seule chose, que j'ai pris la libeté de critiquer, parce que je lai ai trouvé 
un faux air de Madonna du grand chemin, mais ce défaut assurément u'eo 
est pas un, parce que celles-ci sont assurément très-vénérables; à la nou- 



MeuTU iioDaro flosia b i^iuiMn ci aËBofi cTopouu. Uiit flona nu oinpaBiiJiHCb k% 
paaBajtHut no aopcrt Hjymefl BaojL ropu, a OTCwja iio floport, TOJtKO ito npoBe- 
ReiiuoS B C((tjiauuofi ua«H yjtoûuofi, uouiju ci ropu o>ieub ôjssico xpaiia, cipcatiaro 
KaHepoEioHi.. ^Ta iiocxpoSKa lioiTH 0KOU4('iia h BijtnmiH itiiA'b en u<K'Ht> RpacHiii; 
BuyTpciiituCTi. Obina jacraiijieua Ji'&ca»u, EOTopui' Kpii^aua.iu v'A nci'bua Hpa^nui 
suji'b. BoAa it'b ptKt 04eub uuuKa, iioTouy 4to onaci'uîfl no cjyiaH) TafluîA cu-Ëroui. 
Mtma;iH uaRpUTb uiJUo;iu. OxiyAa mu 'lepeaii Mucrb, iipaxuAH miso mimana, ue 
niyHflutdro, oinpaBUjmcb bi ujôy, KOTupyio nu uamiu luciuio a xopomo 
cOAepmaHUOio. Taxii h ckaa a uam^a £hai> OTiyjia o'ieiib upiflTUUHi>; 3aiitTiiTe, 
HTO iiojSHKH eme He sweau h ito uîti. euie uu JiacTO'iKa. Oii u^ôu nu 
ooiUJiH m jiopor^, iipoxo;i)iiiiell no onyniK'Ë Jitca, u ocMaTpiiuajiH Kojuuiiaiiy, ro- 
Topyio y»e uanaiH paôoxaTL. OTTyaa ii|iomjiH Bb kojiouiiIi, lia KOTopyio nocTaDHit 
Ojiopy. dxa [[ouiÈi;uHfl eAiiucTueiiu3aBt;ii(b,i!QT(jpyujiiiio;]BUJUUiac<:6t icpuiuKOBaib, 
noTOHy HTO itauiJia y uea iioao3piiTejii.uQe cxoacTBu cb Manouuuli lia ûojbuiol! AOporË. 
Uo BTa oujHÔKa, Roiie^uo Uii ouiHôita, iiOTOMy 'iiu u liocjtjiuia, l'iejL coiiuîuifl, 
BecbMa ftOCTOnoHTeuuH. Y uûbusi BopoTi, KOTOpua nocTaMTb iipa uuxoftt ci.110- 
IHUKU lia Ouju>myio jtopory, uu tipouijiit Mexi. MaTcpiajioBi u ctan ai uapeTu, npo- 
6po;tH[i'b nopnAOHuuxx nna >iaca, nujasHBiuu 110 nctifh noRatoctaui, KpyxblM'biiue' 
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velle iwrte qu'où va bâtir du tapis vert au grand chemin, noua avons pris 
le chemin des matt-riaux, et nous nous souimos remis en carosse après avoir 
trotté pendant deux grosses heures, monté et descendu toutes les pentes 
douces et non douces, et fatigués à mourir; nous avons dit; dommage que 
les hôtes n'y sont pas, ils nous auraient fait trotter d'avantage et nous 
auraient montré les choses dans un point de vue plus agréable, à présent, 
comme ils n'y sont pas, il y règne uu air de tristesse et de vide qui 
m'a serré le cœur. Revenez doue au plus vite — ne serait-ce que pour 
ûter cet air languissant à Pavlofsky. Vos enfants se portent bien et ils 
courent si vite, que plus personne ne peut les suivre. Adieu, mes chers 
enfants! je Vous embrasse. 

h Zarskoc Selo, ce 5 md 1782. 
Vos lettres de Turin du "/n et '•/!» d'avril me sont arrivées par 
courrier avant-hier au moment que j'allais me coucher, ce que je n'ai 
effectué qu'après lecture. Je suis bien aise de savoir que Votre santé, 
mes chers enfants, continue à être bonne et que mes lettres Vous fout 
plaisir. Puisque Vous dopjiez un démenti aux nouvellistes de Suisse, je 
vois bien, que le désir de Mous. Alexandre ne sera pas rempli de si tôt; 
comment faire, le proverbe dit, qu'il faut avoir patience avec Vous autres 
jeunes gens. Vos enfants continuent h se bien porter et se promènent 



ipyrim s ycrasmE flo ciepTs; nu csasaaM: xauo ito utn. xosfleiti, ohh-Ou 
aacraBH^ uaci uo 6oibme uoGtraTb h aoKa3ajui-6u am-h BeuiH m Ûontt lipinr- 
uom Buaï, a tenepb, mK% uii. utri., itce iMflBTX tsri ueisobuo h nycTO, ito 
y Mena cepjiue ciKajoci.. BojitpamailTecb-xe cHopte, xuia-Gu pa Toro, htoôu 

CHHTb Cl IlaBJOBCKa 3T0TT. rpyCTllUfl UH^'t. JïtTH BaUIH JJlopOBbl H 5traiOTl TflKl 

fiucTpo, 4T0 iiHKTO ue Hoxeib cjtjoBatb sa uuMU. Ilpumaâie, hbjua a^tu! 06uh- 
xaiu Baci. 

UapcKoe l'ejD, 5 Mas 1782 roja. 

BauiB iiHchJij nax Typana on, '^/î4 h ' '/" anptJin Bpyqeiiu mit Bypbeposii Tpeib- 
nro ,11111, Kui'jia a TOJbKu 'itu stiTtJia Jie'ib ciiaTb, 4T0 ucuoJiUHja jnuib no iipoHTtuiiu 
iixt. ÛTpanHo :uiaTb. htu Bbi iipojiojixacTe no:ib:ioi>aTbCfl xopoiuHX'b s^opoiiLenb h 
■iTi) tiHi'bsa Hoii ;tocTaiuiiion> BaH'b y^ouoJibCTBie. Taicb Kani, Bu yjHiaeTe ho jsii 
uiiit'jlcKitxi DtcToBiiiHKuBi, To H 04eiib xopoiuo UHxy, MTO xciauiH r-HB AJcKcati;tpi> 
eme uc CKopo HCiiojimTca. Katti. (')UTb?nucjioiiiiiia ruBUpHTX. <ito jiuaxHo BH'bibTep- 
utuie Cl. najciembio. At.TU BauiHiipo;ioaiKaioTi6uTt>J{topoBUiiiiiH ryaniorbcKOJibiio 
Muryii.. BttuuB mtvL iiauib uavoui^Ub-Tu pacraaj'b n ad% cuoiisb okoui u suxy 
Jiuuib HUitoJibKo rpyjii bi> yriaxi tia ctsepi. 

Mut tipisTMO Dn;|t,TL, 'itii Bumh ouja^Ua TUCKa ihj posiuit h .-lyoaKi ue umu- 
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tant qn'il peuvent. Notre éternelle neige enfin s'est fondue et de mes fe- 
nêtres, je n'en vois plus que quelques fois dans des coins exposés au nord. 
Je ne suis pas fôchée de Vous voir atteints du mal des Suisses et je 
crois ne pas me tromper sur les motifs. Tout ce que Vous me dites sur 
la réce[)tion qu'on Vous a fait à Milan et à Turin est très-satisfaisant, et 
je vois l)ien par ce que Vous médites de la famille du Roi de Sardaigne, que 
la maison de Savoye soutient sa réputation de génération en génération. 
Si l'occasion s'en présente, je Vous prie de faire parvenir mes compliments 
au prince et à la princesse de Piémont en revanche de ceux, qu'ils m'ont fait 
faire par Vous. La ville de Geuùve sera bien gouvernée, les pieds ayant pris 
le dessus sur les tètes, ces gens là depuis plusieurs années font tout au 
monde pour se ruiner, ou dit que c'est Rousseau, qui a mis le feu aax 
étonpes, et que Voltaire n'y a pas peu contribué aussi. Le prétendu 
envoyé de Trêves est retourné à Leipzig, vu que la cour de Dresde et celle 
de Trêves lui ont fait fiter les papiers, qu'il s'était fait donner par la 
dernière et les titres, c'est un gueux, qui a deux procès criminels sur le 
corps, dans l'un des deux il ne s'est pas disculpé autrement, que par la 
fuite, ce qui ne prouve pas pour lui. La description que Vous faites de 
l'abbé Galiani, n'est guère h son avantage; j'ai entendu dire, que quand 
il était h. Paris, tous les plus beaux parleurs de ce pays se taisaient pour 
l'écouter. CjanHit 6y6nu aa rop&UB, quoique je n'ai jamais été dans les 

fiaiocb Bi npHqHBaxii. Bce, qio Bu nepe^aere unt o upient, c;i^aBHOM'k Bavi b% 
Mmau-t H TyiiBut, aechsa yaoojieTUOpiiTPJibHO, h Hxopomo BHwy aai. topo, hio Bh 
roBOpHie ceiiellcTBt Kopo.Tn CapaHUCKaro, hto homt, CaBotlciiitt h;!!, pofla bt. poai 
noa;(epHîHBaeTT> cnoio ftofipyio uany. Ecjiu To»y iipejtcTaBHTca cjiyiaft, to npomy 
nept!;iaTb Hoe yBasriiie icunsio h Kiinraut nieaouTCRolt ia lo, KoTopoe obh aacBH- 
fttTMLCTBOBajH Mut ipes^ BaCTi. 

ropOAii 3Kei[eBa xopoiuo ôyA<.'Ti> ynpaBJiHCHi, TaKi> KaKi uoiH mnaa Bepii ua^it 
ro:iORaHH! JIioah »th yxii iiliCKOJbKo iitTb ji,tiiaK>Th BceBo^siosiioe bi> MÎpt, itoQu 
iioryÔHTb ceOii. l'ycco, roBopaiTi, noa-iMT. Marja wh oroab h BoJiLTepx ne majio Tony 
CDit'ËilCTiiOBaJi'b. MiiH»bitl TpeBCKJtt noco.ii> Bo^BpaTUJicH bi Jlfifni^ir'b, r;('Ë Ape^Aca- 
rKili u TpOBCKitt aiwpu nejtiin OTiiaTb y Hero Cynarn, puuun Piiy iiociÈflEHMi, h 
TiiTyjiu. 9to iijyn., y BOToparo na ayiu* flsa yroacuHuxi npt'cTynjicHla, bt. oshomi, 
Ha'b KOTopuxi OUI oiipaB^aica TOJibKO ôtrcTiioMi, 'ito roBopHTi. ne bt. ero iiojrbay. 
Bauie oiiiKaiiip aftftaia FaJibauH ue coBCtH'b-TO ui. ero noJibsy. Mnl; nepe^aBaJiK, hto 
Korna ohi> mai, bi Ilapaxt, caHMe jiyiuiie opaTopu :-»Toft cTpaiiu HOJiiajiii, moriu 
iiocjiymaTb ero; «rJiaBHU d^Cmbi sa r«paMH<. &OTfl iiHKorna a ae 6aaa bt. CTpa- 
Hax'i, KOTopWH Bhi noctTHJiH. o,nua«o Breraa fiuaa lorn Mift-iiiii. 'iT(in, Mn.inibRnm. 



pays, (]ue Vous avez parcourus, cependant j'ai toujours été dans l'opinion, 
qu'avec un peu de soin nous irions de pair avec bien des autres, et ce que 
Vous me dites par comparaison et par parenthèse me démontre, que Vous 
ii'i^tes pas éloignés de cette opinion aussi. Il me parait que mou Patron 
n'a pas fait chez Vous plus d'impression, que l'abbé Galiani. Comme ou 
Vous reçoit fort-bien partout, je m'en vais remplir l'Europe de mes compli- 
raeuts de remerciment; si en attendant que Vous voyagez, elle assemblait 
un congrès de paix, je pouiTais m'acquitter de cela en un jour. Grand 
merci k tous les deux de tout ce que Vous me dîtes de tendre d'obligeant et 
d'agréable dans Vos lettres, mes cliers enfants; je ne Vous ai point im- 
puté la lenteur des postes, je sais que Vous ^tcs exactes. Je ne suis point 
étomiée de ce que Vous me dites sur le compte de l'Archiduchesse de 
Milan, il n'y a qu'une voL\ à son sujet. Puisque la campagne de l'Archi- 
duc Ferdinand, Vous a rappelé Zarskoe Selo, je Vous dirai, que Vous 
y trouverez bien des nouveautés. Des nouvelles statues jetées en fonte; 
des kiosques nouveaux, dont Vous ne Vous doutez pas; du village 
chinois; des ponts chinois; de nouvelles allées, et des appartements à cro- 
quer. Sur tout cela je Vous permets la louange et la critique, mais sur 
quoi je Vous prierai d'aller très-fort bride en mains, c'est sur l'extrême 
joie, que Vous aurez lorsque Vous reverrez Vos enfants, n'allez pas me 
les effrayer par de trop grands transports de joie, que ma chère fille les 



CTapauteHi mu ou nomjin uapaRD'Ë co HKornHH npyniMH; a to, <iTO Bu roHOpHie 
MHt K-h rpaBHBUinxi. u cKMKaxi, liORaauBaeri» MUt, 4T0 h Bu m najeKH oti> ^loro 
MHtHiH. RaxeTca, Mofl naTpoHii CAt^a^i. m Buci. ne ëoabDiee BUCHarj^iiit;, Hlmi. 
afiôait TajibHiiii. Itanii Baci. ses},^ oirub Kopomo upunUManTi, to n uatio.tux)Ucn 
Espoiiy Bupast'iiiflMH caoctt fijarojapnocTH. Ecan-ôu oua,iioBa Bu nywuitrTByeTe, 
coBBaJia KOurpeccT. MHpa, to n sorjra-ôu pacKBBTnibcn aa »to bt. ojiniii jiem.. OieHfc 
fîxaronapio oôcHst sa ace, mo Bu mi't. rounpnxe utsiiaro, aïoOeaiiarri ii npîHTtiaro 
Bi CBOHXT. nHctstaxx, jiio6e3Hua fltTH. Il ne o6BHna.ia Baci un> ;ia iiejijeimocTli 
noiTh; 3naii> sto Bu to4UU. Mi-ha hc y,lHBJaPT^ to, ito Bu roimpHTc mt- ofii. 
:tpu% repuonuit MHaaHCKofl.OTHocHTfabiioen, Miitiiin cflmiojiyuinH.Taiti.HaKittaia 
»pui.-repuora OcpHiuiauaa iianosmua Bani o UapCBimi Ccat, to n iiepeaaio Ban'i., 
1T0 Km jfOBicTe cita.iaTb, hto nafljeTe BHoro noearo: uuOBb BuaHTua CTaTjB, 
iiOBHt' Kior.KH. KOTopuxh H Ht uojoaptnaRTe, KHTaJtCKia aepeimii. «iiTaficKîa 
HorTU, KOBua auen h RosiiaTU KparitBUH ao u(-3WiR. Bre dto a itonBoanio 

BjiIII. XRaJHTh H BpBTllKOBaTb, UO OTUOCHTPJbllO 4iT0 Cyjiy npOCHTL BflCT. OhlTb 

cjiepKaunuiiH - 3T(i KpaBuaa pajiocTi., KOTopyio flucTaBHTT. Bani. cBiiflauie ci 
,tt.TiiVH. Il«^ nrnyiallTi^ mt% kxi> rjumiROicb finjK.Minii'b BocmpriiMi.. IlycTt in- 



embrasse avec modératiou et surtout, qu'elle dc s'évanouisse pas, parce que 
nous nVnteiidons rien à. tout cela, et que cela nous iiis|>irerait de la peur 
et de l'apprélienaion, qui après une tougue abssence surtout ne nous mettrait 
point h ce degré d'aisance, dont Vous serez bien aise de jouir Vous 
niiuie sur le cbamp; je prends dès à présent la précaution de Vous avertir 
sur ce point afin que Vous puissiez Vous en faire une étude, qui tournera 
à Votre satisfaction réciproque; ce que je Vous dis, je Vous le dis avec 
connaissance de cause et des sujets en faveur desquels je Vous propose 
la modération; en faveur et au sujet de tout trans|Mirt, qui pourrait nous 
étonner et nous tirer île notre assiette, et si Vous aviez des doutes, ma 
chère fille, sur ce morceau de remonstrance, je m'en rapporte à Madame 
Votre mère, que Vous pouvez consulter et qui en fait d'enfants doit avoir 
pour elle une vaste expérience. Pour ce qui regarde le prince de Wurtemberg, 
je consens volontiers au désir que Vous marquez, mes ctiers enfants, de raéme 
que Madame la Mère, qu'il reste à Montbéliard jusqu'à ce que ses 
affaires soient arrangées et à la réunion de la famille, et lorsqu'il viendra 
ici, il sera ie bienvenu; si je Vous ai mandé de me l'envoyer tout de 
suite, ce n'était, que dans l'intention de lui procurer au plutôt un éta- 
blissement sûr et certain; à présent, qu'il est placé, quelques semaîues de 

CesuaH aoib o5[iBMeTi. hxt. ct> yMtpfHaocTbio, a Maonop, nycTt ne nagaen. bioô- 
MopoRi, h5o Bi 3T0M1 HU iiu^pro US noHHMaein. n sto BayuiHTT. iiasn> apaxi. 
H ôonauL, KOTopue, oroCcinio uocjt taKofl floaroa |ia;ijiyKii, aHUIaT^ naci. 
ToB uenpKuyKiii'miocTH, BOTopow Bu Ôysteie paau uacjiaatRaTbcn ci, nepRoH-aie 
MHuyTW. fl CT. 9THX1. HopT. npHHHBiaio npfi,iocTopoiBnocTb npeityiippjiUTb BacT. 
Ha 3T0TT. cicTT., flaôu Bu Mor-iB B'b 3T0!«i vapaiKuaibca, qTO nocjiyiKHT'b Rt Ba- 
mcMy onowAHOMy yRonDJibCTBiio. 'Ito h aati^b roBopio BaMi, h roBop» en suaHieMi 
npHHHUi.H jiH'niocTeîl, paflH lîOTopux'b n npe,iaaraio Bam. yMtppHnocTb bo bchkomi 
BOrToprt, KOTopuB siorb-rm yjnBKTi. iiaci. ii HCiiopTHTb pacnojuKeine ayxa Ecjih- 
6lJ Bm (^oHEi'ËBadHrb MHJiaa Aoib, bi. atiisi. hoexi noBo^axi, to a cftatocb ua cy^ii 
BauieB iraTepH, ci KOTopoS «oxi'ie nocOBtTOBaTbca , u ROTOpan Racarejitiio stiefl 
flojiiKua UMtTb caMyiD OoJibUiyn) onuTiiD<Tb. 'iTOKaraeica npuuua BiipTeMÛeprcRarn, 
TO H uxoTHo nirjiamaiocb na nejiauii', ttupnncmuw BnHH, a paBuo ii MnTt'pbH),<iTi.iÔiii 
eux ocraBajca m. Moiifiejibapt no 0R(iH"iania cnonsi. 3,ta% h coôpauia ceMeftcTBa. 
a Rorna oui npitneri cioiia, a ôyfly pnqa ero BcTp'ltTUTb. Ecjtn a npocHja Baci 
DpBcjaTb ero Toxiaci-Ke, to e^HUCTBPiiHP, 'itaÛm iinrKoptU aocTaBHTL esy noio- 
xcutc Blipiioe ¥ onpejtïjeHuoe; Tenepb-xt>, Ror^a oui yse oiipea^jeui. oa aoix- 
uoci'b. iipaôaBRa nia côaBRa ntCKo^bRaxi. ii(>at.ib, iit^ fiyneTX ux^Th Biiani» nn tro 
fiiorococTonaie, n|ion;attTc! O0uH«aio Baci ofioMX'b. 



plus ou de moins ii'Jntlucrniit de rien sur hoii bien-être. Adieu, je Vous 
ombrasse tous les deux. 

Zarskoe Selo, ce 12 mai )7h2. 
Vos lettres de Turiu du "-^, me sont parvenues hier, mes chers 
enfants. Je Vous remercie bien sincèrement des compliments que Vous 
me faites sur ma fête; je suis bien sensible aux attentions du Koi de 
Sardaigne, en vérité je ne me doutais pas seulement ce jour-là de ce 
([u'il y avait à cette occasion un gala à Turin. Vos enfants se portent 
parfaitement bien et se promènent tant qu'ils peuvent, aussi reviennent ils 
fi la maison quelquefois si fatigués, qu^ils s'endorment k la moitié de leur 
diné ou soupe. Nous avons présentement un temps trés-agréable et la ver- 
dure est il'une beauté ravissante, je Vous dis cela parce que Vous Vous 
intéressez à la beauté de Zarskoe Selo; je me flatte, que Vous le trou- 
verez pas tniil embelli; allons donc, revenez au plutôt, puisque Vous paraissez 
en avoir si grande envie et que Vous préférez Zarskoe Sclo à tout ce que 
Vous avez vu dans le Piémont. Je souhaite d'appren<ire, que Vous ayez 
heureusement passé le Mont-Cénîs. Adieu, je Vous embrasse tous les 
deux. 



lïaiicitoe Cejo, 12 naît 1762 r, 
BauiH DHCtua, ;iiofif3nHfl jr.TH, h;ii TypHua oxi ""J"^'- h noiyiHJa B'iepa, 
IlcRpi'HEio runrojapH) Baci »a uoajtpaBJieuia, ROTopun Bu cHOKa npHHOcnTc »u% m 
rjjfqaw pn Mocru imsiieniH. Oieuu ii^iiio BiiuMaulc Kopuaa CapAnucitaro. S\ iipaBO, 
Bi 3T0TT. aeHt H ue iioflospliBaja, iTo no aiOMycaynaio ôujio TOpaecTBo BbTypnHt. 
JttTH BauiH coBcpuieunci ;uopoBu a ryjHioTi, cbojiuko MoryTi, iia to h Bo:iBpama- 
UTGH noxoH Huorjia 3,0 Toro yaaJiuHn, ht» sacunaioTi. cpe^n oHa^a Mil ywufta. 
Tenepb y uaci o^eub iipiaiHaa iiorona H aejiem. oiapoRaTeJibuo KpacHBa. ToBopio 
Bail. 9T0, noTOiiy hto Bu lUTepecyeiecL KpatoToB IJapcuaro Ccja. Jlbiuy ce5a aa- 
jie«joB, 'iTO Bu uafljieTc ero anaiirrejibuo noxopoiutBiUHMi. Bo^cpaTHTcch-atc no- 
cKoplie, Tafti mvh nateie ki lony, KaseTCîi, Tarty» (ioji.iiiyio nxttTy h nponiioiu- 
TacTi! HaprKdi'. r*jio Bc^Hy, hto Bu «iijitjH bt, llbPMOUTt. JKeaa» yauari.. hto Bu 
[''iai'T.iuiiij neputxa^ii Mon, Ccuh. IlpoiiiaItTo! OfluRHato Bact d6ohxi.. 

HapCKoe Cojo, 20 iraii 1782 roxa. 

lloa'K Bamifxi niTcnui Hai. Typniia 0T^ 21 aiipt.;in 11 ne nojyia.ia fiojt.e mut- 

rtiit oTT. Ban., .noiji'siiun Bt.TH. BtpcnTUOHBCbKn Baum tobp iiyTemeciByion., ho 

HyTCMiccTByKHb *>:\Avmo. ItairiH j(t.TH coHepmrilitii ;irtopOBU, llpomeauiïK) cyfifitiTy 

oiiH tDnpouosnaji Heuii ub ruponb, Kyna a tH.THja 110 uyiaio TpoHuuua Aun. dia 



*TW 



& Zarskoe Selo, ce 20 mai 17S3, 
Depuis Vos lettres de Turin du ^1 avril, je n'ai pLiint de Vos non-- 
velles, mes clicrs enfants, apparemment que Vos Icltres voyagent aussi; mais 
elles voyagent leutement. Vos enfants se portent [jarfaîtement bien, ils 
m'ont suivi samedi passé en ville, où j'ai fait un tour pour les fêtes de 
la Pentecôte; cette tournée-là a été fort de leur goût; ils ont couché deux 
nuits dans Vos appartements du palais d'été; s'était autant l'olijet de cu- 
riosité pour eux, que tout ce qu'ils voyaient jà, Je leur ai dit qu'Us 
voyageaient comme Vous; le lundi notre petit voyage fut un peu dérangé 
non pas pour eux, cependant, mais pour nous autres: à deux heures après 
midi les lioutiques de bois du grand marché prirent feu, et malgré tout 
ce qu'on putfaire pour rompre et éteindre, il n'en existe pas un fétu, les 
boutiques de pierre sont restées intactes, comme de raison. Comme cela se 
passait en plein jour bien des marchands ont eu le temps de sauver leurs 
étTets, d'autres une partie, quelques uns rien du tout. Ce qu'il y a de 
meilleur, c'est que le lendemain, mardi, le mercredi et hier, la ville non 
seulement ne manquait de rien, mais même aucun coramestible ne se vendait 
plus cher, que de coutume. Demain nous célébrerons la fête de Constan- 
tin, dont je Vous fais mes compliments, je Vous le donne pour un très- 
aimable eufant, c'est la guaité même. Ha chx^ js.esxt, bi naMi. npitxajt 
rp. 3. lepHurneBi.; npe;iT. ero OTife^osii. ex Mockb* aLeuH^ca rp. Aji. Op- 
jioBi — jKeHHJiCH Hte OHï Ha A^BHtti JIonyxHHoIi, Aotb Toîi Ahhh AacK- 



notsjiKa BS'h oifBb noapaBQjiacb. Oiin ofii hohu cna^ bi Bamuxi. KOHuaiaxi. bi> 
jtTHeMi flBoput. Bce, qio ohh BnfltJH laMi, 5ujio hjih iihxi npeniieToHT. jiioCo- 
nwTCTBa. Jl HMT> CRasaja, ito ohh nyTeuifiCTByioTi, koki Bu, Bt. noiie;i'ËJ[bKURi. 
Harae nyicmecTBie iieMEioro 6iJ.io pancTpoeno, oflHaito ne jisn hhxi. a fljifl upoHHXi: 
BT. asa 'laca no noayjiKH Bcnbixnyjia nfippBSHnua .wmw Cojttiuaro pwnRan, ne csio- 
Tpa HaBreBoasiftBtHua cTapaiiin cJiOMaTh b saTyinuTb, ne ocTaJOci, hh ojhoH uienKB. 
KaaeunHa jaBRH, paayMteTf a, ocraJtHCb aeRpesHniM, TaRi RaKi sto cjryqajiocb cpejiH 
Gtaaro flUB, To Miiorie Rynuu ycnluiH cnacTH cboh aeiiiH, «pyrie tacTb, a HtROTO- 
pue ptmirrejibiio HHiero. Ho Jiynme Bcero to, ito na catuyiomil! jeHb, bo Biop- 
anKi, Bï cpeay n Biepa ropoj'b Hf^ roatRo on bi qeiii ne Tepnt.n. ueaocTaTKa, no 
Haate un o^naT. un citcTHuxi RpHnacoRi. ne npojtaBaaca flDpoise oCuKUOBeHuaro 
SaBTpa MU ôyjeMT. npaaaHOBaTb neub aHreJra KoHCTaHTBaa, ci KOTopuin, Baci. noa 
HpBBJiHW. llpeaCTaBJinKi BaMi. ern, KaRi MaJibinna MHJaro; bto Bonjiomenuan sece 
aocTb. Ha c«n> ttuaici. ri lîaMi npitsaai. rpa$i 3, ^epHHmeBi. Hpejiero ott.1i3- 
rtOMT. Bi MocHBt aeBBJîca rp. AJieitcttl OpJiOBi; BteHHJtcH-Ke oui na BtBHUt JIo 
uyïHHoË, aoHPpH TOll AiiHH AJieuctfBHbi XHTpoBofl. ROTopaa, fiyne, nomnirre, craiio 
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cteBBU XBTpoBOft, BOTopaa, 6ynfi noMHHTe, CTasoBHJiacb Bt Mockb* no 
npasjHHKaMi ht. ra.iepei iicer,ia, bi OjIBSOCTU Moero cryja. Adieu, mes 
chers onfaiits! je Vous embrasse tous les deux de tout mon cteur. 
à Zftrskoe Sclo, ce 25 mai 1782. 

J'ai reçu Vos lettres, mes cliers (»nfauts, datées de Ctiambéry et de 
Lion, la première du 'i-'ôll' et les secondes du '/" "i»'- Je Vous félicite 
du passage du Mont-Cénis. Voilà uiie bagarre, comme je crois, que Vous 
n'en avez pas eue jusqu'ici encore. Il parait, que l'Italie ne brille pas par les 
gites pour les voj ageurs non plus. Je suis bien-aise que Vous ayez trouvé 
le tliê d'une bonne qualité, mais surtout de ce que Vous Vous portez bien; 
Vos enfants continuent de jouir de la santé la plus complète. Ma chère- 
tille peut être persuadée, que Mons. le Gouverneur Général de la Finlande et 
Madame son épouse seront les bienvenus. J'espère, que Vous courrez tant 
qu'à la tin Voua serez bien-aise de Vous reposer. Adieu, jwur aujourd'hui. 

Il Zarskoe Selo, ce 1 juin 1782. 
Vos lettres, mes ciiers enfants, du '"/»■, "/»'> '*/" ^^h m'ont été 
rendues par le courrier, que je Vous avals envoyé; elle m'apprennent Votre 
arrivée à Paris; je suis bien-aise de voir, que malgré toutes Vos fatigues 
du voyage Votre santé est telle qu'on peut la souliaîter. Je suis très- 
sensible à tout ce que Vous me dites du plaisir, que Vous font mes lettres 
et de la façon dont Vous exprimez Vos sentiments pour moi. Les détails, 



BHiacb Bi MocitBt no upasABSiavi bi raiepet Bcerna bi 6jh3octh loero cTyja 
IlponiaflTe, .iiD6e3Diiin icëth! Oti> ncttro cep;tua oôaHHaio Baoi oGoHXi. 

UapcKoe Ceio, 26 «bh 1782 rosa. 

il noJiy'iHja RautH tincktia, jiio5e3NUa iitTii hsi. HlamOepH h .lioiia. nepBop oti. 
'V^"~ ''^''' " BTOpoii '/■'■ "'"'- ll(i;tapaBJiaio n. ncpetajoiin. ipeai Hoiiii-CeKH. 
Boit. cyHaTHna, RaKaii. a Jiyaaio, Basil ewf un BCTpt4ajaci. flo topo. 

flTaiia, KnsieTCH, rose ut^ MOxeTi (tJieciiyTb uoHJprami jiJa nyTfU]ri'TBeHHnKnBi>. 
04enb pa,;a. hto >iaii Bu iiauiJin xopouiUHii, iio oro^eniio, qTo Bu ajiopoKU. JUtrti 
BauiH npo.jo.iKaioT'i. uauasitaTbca cuRepmt'untflutBHi aaopoiibeiNi.- Jlnt^i^^uaa nmh 
•iciKiTh Cuti, yetpcua, ito h ly^y oieiii. paaa r. (taH-iaiiRCRoiiy rouppajix-ryrK'p- 
HSTopy H ero c.yupyrt. lla,i1iiocb. hto Bu uataarrecb no Torn. it", uaKOuem fiy- 
ACTe paAU OTAOXHyTb. llpontallTe oa ceronual 

lUpcBoe C&io. I ivBfl 1782 rom. 

ItlIlUH URCbMIl, JîlO'M'UHUfl AtTH , OT'b '"/*l, "/il, "/>• «an HpytCllU MMb Tl'.N'b- 

m Kypht'poKi. ROToparo a itoruxan ri Bavi. Ohr HSBtiiiaioTi ums o Bauifiii 



que Vous me marquez sur Votre arrivée et séjour ft Paris et Versailles 
sont très iuti^ressants. Je ne suis pas étonnp de ce que Vous me dites, 
que Vous étiea fatigués et harassés, vu le grand nombre d'étiquettes et de 
cérémonies, que Vous avez passées; j'ai sué pour Vous on les lisant et 
j"ai dit: oh, la belle chose, que c'est que la représentation! A v% Uap- 
CKOMi Cejt aanpocTo jyime, Haana'ce bt. xopomyio noroiy, craa bt. yT- 
peBaeft 30^4 H CM0Tp« na npy,xx n:pH saKaii cojHeïiîoMi, c'est là qu'on 
tire sa révérence à tous les bronhnhas. Mes nouvelles de toutes parts me 
disent que Vous avez plu tous les deux à ces fétes-IJi, cela me fait plai- 
sir, je Vous l'avoue. Je ne puis pas dire, que je souhaite une heurese 
réussite à M-r d'Artois, car on a beau dire, il ue saurait être indifférent 
de voir Gibraltar et toute la Méditerranée entre les mains de la seule 
maison de Bourbon, cependant je suis presque persuadée que cela arri- 
vera. Je Vous sais gré h tous les deux, mes chers enfants de ce que 
malgré la terrible besogue, que Vous avez eue Vous m'ayez écrit sans 
paresse. Soyez assurés, que je ne trouve point Vos lettres trop longues. Il 
me parait, qu'il Vous est arrivé avec M-r de Vergènes, ce qui m'est ar- 
livé & moi avec le C-te Scheffer, lorsque le Koi de Suède était ici; je 
m'esquivais toujours derrière le dos de sa Majesté pour aller jouir de sa 

npiSbiTiH B-b IlapEX'L. OTpajtDO sut sKiitTb, iTO, necNOTpn sa Bce yioiureiile on> 
nyTemecTBia, a^oposbe Bame xaKx xopouio. ito nyiiue Kejiaib iie-ibas. Bcr. qro 
Bu rOBopHTp MH'Ë o(n. y;(OBnJiLCTBiii, ,iocTaB:iHeHo«i. Baui hohaib iincbHaHH n o^- 
pasi, KoHMi Bupaaaere cboh qyBcxBa ko Miit, Tiiorawn. Mi'Ufl. HojpofiHOCTB, ne- 
pr.jiaBaeiMUH MtL't BaHH o iipii<'ibiTiii H npeôUBaïiiii BauieMii Bi Bapiixt n Bepcail, 
BecbM» .tnEtHMaTrjEbuu. Bkah ôcsiDCjmuiiun iiepemoaiii u aTHneii, KOTOphiHii Bu 
iiofl'iHiiflaHCh, lie ynHnaHiocb, ito Bu roitopHTf , ito yciajH it aasiyqHJiHcb. fl tiOT&Jia 
3a Bacb, twias o bux% b ciiasajia: o itaKaii npeKpacQaa seiiib aïo iipcjicTaitJieiile 
ROpopy. <A Bt UapcROHi Ceat sa itpotîo Jiyiiuc, iiannain bi xopomyio iio- 
rony, CHua bt. yrpeiiaefl aaat. n cmoTpn ua iipy;(i apn aaitaTt. coaHeiaoïn,». Tant 
aafiunaprab ryeTJiRByio bd^ihio. Mou HaBtcxin co Bctxi CTOpoHi roBoparb mit, 
^XD Bu oôa iioupaBHJiiii'b TanouiHiiin. roJiOBaiii. 3to ripH;inaH)Cb BaHi., «o- 
cTBBJiaeTi MUli yaoBOJbCTBie. He «ory cKasaxh, itoûu a ntcjajia ysii'in r. a Apxya; 
hCo, qiofiu THMi UH roBopHJiH, iii'Ji.'.ia ofTaBaTbcii pa^Ho;^ymHUM^ itT> Tony, 
iToCu FufipaiTapi h Bce CpeflHsesiHoe Bope Tjujih bi pyRaxi ofliioro Jtmub aoMa 
BypfioaoBi; o;iHaBoaf a noixH yôtKRCHa, hto axo Myiaxcn. EnaroflapH) Baci oôo- 
HiT., Jiio6e3Hun atXH, 3a to, ito ne cnoxpa sa cxpamuua xjonoxu, KOTopua 
HMtjiH, ntirâJiH Hiiï,nej]t.nH£b. Byjibxp. yBt.peHU, hxo a ueRaxoHEy traHOiRoni. nsw\- 
BUHH BauiH iiHCbma. Kanext-a. <ito fi BaMH cjiy>ii>aoch xoxt^ oriiorHxe;iLBo r. Bep- 
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conversation. Les sentiments, que ce Ministre Vous a marqués, je les crois 
sincères, parce qu'il a î'té souvent l'instrument du mal, que ses prédéces- 
seurs ont voulu faire it la Russie el ce mal a lourné la plupart du temps 
h la plus grande gloire et profit de cet Empire, parce que c'étaient des oc- 
casions, qui faisaient déployer ses ressources et qui lui en fournissaient de 
nouvelles. Je ne serai pas fâchée, que mon cher fils, comme il me le dit, 
s'einmya au millieu des cérémonies et du tourbillon, qui tourne la tête 
aux autres. Voyagez, voy.-igez et puis revenez en Russie. Vous la regar- 
derez à tètfl reposée! N'est-il pas vrai, ma chère tille, que le frère alué 
ne sera pas plus mal arrangé, qu'il l'était à Luben en Silésie? Votre 
contentement snr cet article et Vos remerciements je les reçois avec plai- 
sir, Vous y avez vu ma bonne volonté. Le portrait de Vos enfants aurait 
été mieux, si l'on ne s'était extrêmement hâté à le faire. Après avoir 
passé le Mont-Cénis, quand on trouve les chemins affreux, il faut qu'ils 
soient bien mauvais, voilà enrore un préjugé, dont il faudra revenir, que 
rcxcellence des chemins de la France. Il me semble, qu'à Fontainebleau, 
je n'aurais rêvé qu'à Henry IV. Si la Reine de France ressemble à l'Empe- 
reur de visage, il ne parait pas, que la même ressemblance se trouve dans 
leurs conversations, par ce que Vous m'en contez. Ti'éducation des en- 



BeHi, 4T0 co MHoIt OTHocHTejibBfl rpait>a [Of^i^'^l'a. Bi npHcyTCTBÎH wpoM Ulneji- 
cRaro, n Rixtn& yR|iaitRolt yxoiR^m uacjia}fc;[aTbca -la ctiHHOtl EroBejmiecTuaOectjion 
CT> IIIeiti4ie[KiBT.. lyBcTiia, uupaseunHH Baiii 3thmi HHHHCTpoiii., n ciHTfl» hc- 
HpeiiiiHHB, noTOny 'ito ob^ lacTO TiuJi opyjieux 3.ia, ROTopoe ero [ipe,iiiiffTiie.ii- 
h:ikr xoTtJH cirUaTi) Pocciu n »to 3jo 6oji>meR) qacTbw CAysHJo Hi GejHiallmeH 
cjant K Buro.ifb ■stoto rocyitapcTua . tbki saRb to Sujiu ciyiaH, ROTopue othjiu- 
BfljiR ero cpi'itCTBa h ;(0CTaBjaAii eHy HOBbin. Eyay pana, ecjiH jiia6e3Hull cuni, 
KaRt. roBopHTT. MHt, fiyneTT. cKyiaTi. cpeflH uepenoHiB ii BHxpa BCKpyatammaixi ro- 
joBy apyrHM^. nyriwecTByflTc! nyTemecTByBîe; a ;ia itin. BopoTKiecb bti 
Pocciio Bu nocNoxpKTc HS ure ci> ocB'taifuiion rojiuBult. llnipaBita jh jiid- 
6e:mafl no'ii>. -'>ti) cTapiatH ôpati iipHCipupui. Me xymp, 'itii. 6uji ffh Jlw- 
(\mt st. Cn.ipaJH? Itupantaiii Baïuetl panocTH h fijiflnippHocTR nu aïony iio- 
Bo,iy, n iipianiiaH) ci. ynono.'it.cTBiriii'h, Bu iitijtjtH h.ii. aToro nok) florjpyn bojéo. 
IlopTp'Ti. Itamaxi. fttTuA fiuji 6iJ jyiuie,ccjH fiu hc Rpatlae cuèuihjh nBcaneru. 
KuH. Bt'pr-bsaBuiH ipeai Mohi-Ci^hh, uaxoitHUib nopom ysacnuiiH, Touuli noasKM 
fiHTb yKb ii'iflUb CRBcpHU. HpftBOCXOflCTBo .iiyTi^R nioCuiPHiii OpauuiH — BOTi. npea- 
pa3cy;ioRi, dti. ROToparo iiysao 6yneTi orpeibca, KascTc« vnt. ito ai (^diitc- 
ii('<'i.T() A ou TUJ1.K0 H synaja, <ito û Fcupixt IV. Erju Hoptui-Ba •I>paMuiK jhhchi. 
noxosa aa IlMnrpaTOpu, To,faiteTca. atTU TaKoro sr. cxnitcTBa Bi hm. Iî<'rt<'tas%, 



fants du Roi a-t-clle de l'analogie à celle de nos marmots? Desquels j'ai 
à Vous dire, qu'ils font leurs résidences au jardin dans un état de santé 
parfaite, ce seront des géans, s'ils continuent à croître comme ils le font. 
Ou voit bien, que Vous sortez de rttalie, puisque Vous n'êtes point émer- 
veillés des tableaux, ni des cloches de Xotre-Dame de Paris. Les éclats 
de rire, que la musique fran(;aise a pense causer à ma chère fille est en- 
core une hérésie italique, que l'ItaUc a fortifié! Que Dieu bénisse la Reine 
très-CIi rétienne, ses pompons, ses bals, et ses spectacles, son rouge, et ses 
barbes bien ou mal arrangées; je ni' suis pas fâchée, que tout cela Vous 
ennuie et augmente en Vous l'envie de revenir. Mais d'où vient donc que 
rafolant de spectacles tout Paris n'en a pas de mieux joul's, que les nôtres. 
Je le sais bien moi: c'est que tout le monde quitte le bon spectacle pour le 
mauvais, qu'eu fait de tragédie on ne leur donne plus que de l'atroce, que, 
qui ne sait point faire ni comédie pour rire, ni tragédie pour pleurer, 
fait des drames, que la comédie au lieu de Taire rire fait pleurer, qu'aucune 
chose n'est plus à. sa place, que les couleurs mêmes n'ont que des noms 
abjects et indécents. Tout cela n'encourage aucun talent, mais les dénature. 
Mais trêve de belles choses — je Vous ombrasse tous les deux. Adieu! 

cyflA nOTOMy, ito Bu uni o hhxi. paaricasuBaeTe. Ectb jih cxoactbo utmnj Bocni- 
TimieHii atTe&i[opo.iH HBucnHTaEiit'Kii uai!tiixi>HiiJti>iyraEtOHi>. KoTopuxii n noa'xnA 
CKasaib Bani., <!To ou», m oTJmmioM'i. coctohnih iijoponbii , HtcTonpeôu 11301611% 
cnoHM'b Hsôpajiii cant a ito Bai, inixi. Buii;iyTX aciio^iiiiu, ecJiD oiiu i)y;[yTi npofloi- 
KUth pocTB, Kani Tenepb. OncHb aaMtxiio, iio Bu ta^Te w-fh UiajilH, laKi «ajpb ne 
y^HBJiHeTecb hh KapTHHaMi, hh BOJiOKOJiain. HapHwcnaro CoÔopa. Cuttxx, koto- 
pufi ^panuyacKaa MyauKa qyxt ik Bu;iRa.ia bt. mocB hhjoH aoiepH, ecit tokb 
HTaibHBCKan epecb, KdTopyio HiaJiifl noaiii'liiiHJii. fla l'uiarocMBHTT. rotiio,ii. xpH- 
cTiauBtBujyio KOpoaesy, ca yôopu, Ôaiu, cneKTanflH, en pyMJiuu r xopouio hjih 
;typHO npHjaHîciiHUfl yBpanieaia! h pa,ia, ito bcp 3T0 HaaosHTX Ha Bai'.i. cKjTty 
H ycRJiHBHeT^ Bi Bari. îseJiaaie BosBpaTHTbCfl. IfanHW'b aïo oanaKo oôpasoMi. Becb 
llapHKi, RO CeayMÎa Jimôamifl Teaipaatirun nponcTaBJieHia, ne axteTh ayjine eu- 
rpaHHUXi Bbect, itMi. namii? a xopomo ana» noHeiwy— sto KOTOsty, hth acnKii! 
iiciaBJBerb sopomee npcjtCTaajienie jt^ia jypEiaro, ito bm^cto Tpareaiii fliiioTi hmt> 
TOJiiKO fiescMHcjeHHOp, iieyMtiomitl lîHcaTbiiHRccpjiiJXi KOïejift, uaiporaTe-ibUbisi 
Tparpflil), coiHuaeT'b apamu, ito KOMeaia nMtcm rMtxa HMauRaeTi. laieau, ito m 
ojiua nevih y»e ne Ha cBoeMT, mtcTt, 'lie uetra nniRe iintiOTi Jinoib Ha.iBaNiflnpe- 
apflTCJibUUH H uenpacTofluUB. Bce sto mi iioouipafTi. hh ofluoro TaJiauîa, a TOJibBo 
B3BpamaeTT> Hxi. Ho sofhluiio .:i5t, stmxl nprKparnwxi. Rcitiaxi.! Odnnuiiio BarL 
of^f>^x^ npouialin'! 
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Ce 3 jain 1782. 

Je Vous fais celle-ci, mes chors enfants, pour Vous envoyer les lettres 
de Vos enfants, qui se portent à merveille et sont très-aimables; ils Vous 
baiseutlos mains et moi — ^je Vous embrasse tous les deux de tout mon cœur. 

h, Zarakoe Selo, ce 7 juin 1782. 
Vos lettres du '''/»» mai me sont parvenues avant-hier, mes chers en- 
fants. Le plaisir, que Vous font les miennes, ne laisse pas que de m'en 
causer. Je ne suis pas du tout fâchée de ce que le mal Suisse se fasse 
sentir chez Vous. Il me semble, que je Vous vois dans toutes ces courses 
et comme je counais un peu par réputation le terrain, oii Vous Vous 
trouviez alors, et que Vos précédentes m'en ont aussi dit quelque chose 
il me parait, que je Vous vois là comme Vous étiez. Nous verrons ce que 
Vous nous direz des établissements etc. Vos enfants continuent îL se porter 
au mieux. Nous avons un temps fort orageux mêlé de pluie assez désa- 
gréable sans être froid, qui nous empêche de nous promener, et cela ne 
nous incommode pas. Sur l'affaire do liibikof, j'ai à Vous dire, que cet 
homme comblé de bienfaits par moi, ainsi que toute sa famille, est on 

3 inox 1782 rou^ 
Dauiy Baui 3th rrpoBH, Ji)o6e3HUii jitTH.qTOÔu nocJaib Bani nucbM.i Bamuxi 
A'&Tett, BUTopun c«Bepuieiiiio 3;i(ipoiiu ii oHeHb huju. Odii uajyiDTi y Bacb pyKH, a 
n rcpjequo o5iiHMaio Baci, oOohxt.. 

U^apcEoe Veto, 7 innii 1782 roxa. 
IIm:i.Ha Baiu» htl *''l-it ma upy<ieiii4 MUt TpfîTbflro sua. jimôesBUfl jcëth. Nii% 
iipiamo, iTO imcMia hoh ;(ocTan.iaiOTi Baui y^oBojbCTuie. & pujia, hto TOCRa no 
pojiHiiï iiainHaeTi. OBiajiïRaTb BaHU. Mut: KaKt'TCit, ito Biisy Baci lia BCbil 
àiaxT. not:<;ttiax'i> h, R3KI iio ayxaHt sumo ucmiuru stusvi, rAt Bu HaxoAHJtiicb 
Tor^a, sa ii Bamu iiHCbHti cooftmiuH Hut itoe mto oôb aTOJii. to a BHsy 
Bact tnui Toiiio TaKHHH, EtaKi. Bu r)u.iH. yBH,iit«'b, 'ini Bu cKaxi-Tt' naïi> oiVb 
yHpesjËiiiRXi.Hnp- BauiH niia iipoAii.isa)OTinoj].;<flBaTbr,HOTJUiiiUMi3jiopoBbi':ii-b. 
y uacb noroAa, ue riyny^H xojiOAUotl, oiiMib r)ypua ri> aooo-iI'IIo ueiipiiiTUbiiiH Aon- 
AHMH, HTO Htiiiui'TX HaHi ryjaTb, a 3To iiaiii ne iipasHTcu. ^t^t Bh^hroub h 
HUJSUft cRaaaxb Bain., ito 3T0ti. hciob'^ki.^ ocMuaiiHuA Hititlt l'i.ifiro.l'tfliiiHiiii, BaKi 
H Bce ITO n'xpflcTBo -qejtotttKi. HfôjaroAapuull. ueiiujiiK'itHun cauoK iupbKufltABo- 
CTH npOTUGi Bauieti Harepu. 3toti paapyuiHTejbiiutl tiopoRi Bcbxi. oûmecTBit an 
upHiiaAJ^iKUTii Kl iHCJiy saiiHTill, :iacjiyxHnaiuii|KXi imoiiipr.iiiH. Ho ito takùS ne- 
40Btui uaxoAHTi. xbCTeuofii.. aTO nuoro aoRasuBacTi». KaRiCu, uaiipuMtpi, Bu 
Da3Ba.iH Ti>ro, kto fm mavain, ha<>k XHNi'pR^rctiotl rojiiBU, Hriio.iiioi[nun rnycuo- 



ingrat, dont l'esprit était rempli iruiie aigreur aiuèrc contre Votre uiùre. 
Ce vice destructeur de toute société n'est pas du nombre des métiers, 
qui méritent reacouragement. Mais que pareil liomme trouve des flateurs 
et des adulateurs, cela prouve bien des choses. Par exemple celui, qui 
nommerait les idées remplies de noirceur d'une tête chimérique; façon de 
penser rare parmi les comtemporaius et pour l'effervescence d'une tète 
folle promettrait l'estime de tous les honnêtes gens h un ingrat, dont les 
parents sont aussi méconteus, que le gouvernement, comment l'appelleriez- 
Vous? Pour Bibikof convaincu d'ingratitude et de mensonges, il a pris 
l'unique parti, qui lui restait, il s'est repenti, il a demandé pardon, il a 
montré l'âme et l'esprit d'un enfant, qui méritait d'avoir la verge. Toute 
cette affaire pourrait servir de traité de morale pour la jeunesse; mais 
quelque repentai.ce qu'il ait montré, que peut on espérer d'un cervau 
nourri de propos de commères et dont la principale et la plus chère oc- 
cupation consiste en dits redits dont la calomnie fait ordinairement le prin- 
cipal ingrédient, quelque nuisible qu'elle soit au bien particulier ou public 
n'importe, pourvu que ceux, qui s'en occupent puissent ramasser et dé- 
biter des mouches cantharides morales de cette force là. Mes principes ont 
retiré par les cheveux ce jeune homme du gouffre oii il s'était plongé, 
parce que mon ton est moins tragique, que celui de mes prédécesseurs. 
Je Vous mande cela, mes chers enfants, parce que ma tendresse pour 

CTII,o6pa30)llHUCJH p'ËHKHHl HeSAY COBpeHeHIIHKaKH H RTO 6u 33 nUJDtOCTb aojo- 

flofl ôeayMHolt roaoBU oâtmaai. yBameuie Bctxi. leciiiuxT. JiiojeB ueÔJiaroppHoiiy, 
KOTopuHii pojiHTejH TaKi-xe ui'jtoiiojiiiuu, KaRii H i]paBiiTi?jbCTiio? %u KRcaeTca 
BnQHKOBa, To OUI, U30ôjiii4einiutl bii iieûjiarajiaimocTH ii amw, pliiiiHJCii lia ejiUH- 
cTBeuubiR ocTasmiflcfl esy ucxujcl: oui) [lacKafljicii, iipucHat npomeuiH u msssasT, 
jiyuiy a pasyui AiiTiiîtt, Koiupou ;iacjiysii2o uaitasaiiii! puaraHB. Bce ■sio Jiiso ho- 
Tiiu ou noc^TysHTb ypoROiiiii iipaBCTBeuuocTH nia Mo^o^esH. Uo RaRoe Gu oui pa- 
cHaHiiie uu liOKasai'b, lero huikiio omu^aii. oTi. ro.iOBU, upoHHHiiyTufi 6aûbiiHa 
unjeTHiiMH, cocTaBJuitouiHMH l'jiaBii'ËAuiee h JiKii)uii'tîliui?.e aauiiTie ei'o h Mexny ko- 
TopuHH oôfatRUOBeuHo iit^pBûe utcTo sauBHaeti RjieBeTa,RaRi. 6fai oiia un (yuaa. B|ie- 
flua 3,3ia ÔJiara nacTiiaro h oOiiteciBcmiaro Bce paBuo, JiHiubCiM sanuMaiomiccH ^thhi. 
HorJiB coÔHpaib u pacnycRaTL iiojtoûiiaro po^a yMCTiit^HULin HciiaucKia «yuiKH. 
MoH npHUiluniii sa bojiocu BUTauiHJiu aiuro noJiOAaro lejiOB-tRa mi, nponacTu, Kyp 
OBI. ôbijo ôpocHJCH, noTOHy 1T0 T0111. iiofl Meiite TpaiHHeui., itui. toux ho- 
ux't npeAuiecTBeuBBBOB'ii. Fosupio BaMt 3to, uoTOny ito huh uisHocTb ki. Baiii 
xeiaeTi, ^toôu fiu asBieBJiu m'h BToro noJtmy rjiii uacToamaru a OyAymsro. Ito 
KacaeTCH jo HJiiinuaro micLiMa, iianncanHaro KnascHx lfy])nBHUiJîrii, to h Ben», ecja 
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Vous (iésire que Vous eu fassiez, Vos choux gras pour le temps présont 
et l'aveuir. Quant ù, la grande lettre que le Pr. Kourakiii m'a faite à ce 
sujet, 8'ii le veut, je la ferai déposer dans les archives k côté de la réponse 
à Bibikof, pour qu'elle fasse preuve comme quoi il désavoue les senti- 
ments d'ingratitude de son correspondant et lui dounc un démenti sur ce 
que l'autre a osé avancer étourdiment dans la sienne, qu'il n'avait aucune 
pensée secrète pour lui dès son enfance. Adieu, je Vous embrasse tous 
les deux. A Riga l'on dil, que ma chère tille est grosse. 

ft Zarskoe Selo, ce 12 juin 17S2. 
Je n'ai aucune lettre de Vous, mes chers enfants, depuis celles, que 
Vous m'avez écrites du 14 mai, j'espère d'en recevoir dans peu. Vos en- 
fants se portent très-bien. Nous avons un temps fort singulier et extrê- 
mement changeant, il y a dans la même journée un soleil chaud, m^e 
ardent, des vents, qui tiennent de la tempête, qui déracinent des arbres, 
des petites pluies mêlées de grèle et puis tout d'un coup des calmes très- 
froids avec un petit air du nord très-sensible; depuis que je suis ici, il 
n'y a eu guère, que deux ou trois jours, où on ait pu ouvrir la fenêtre 
pendant toute la journée; malgré ce temps singulier tout croit avec une 
force particulière; les blés, les herbes, les arbres-mémes sont d'une gi'aude 
beauté; il y a des arbres, qui ont crûs d'une archlne et un quart en trois 

OUI Toro nosejiaeTi, qoioshti. oHoe bi apxuBi piiAOïii ci ero otbItohi BhGh- 
BODy, iTOûu OHO cjiyaiUJio AOKa;iaTeJbCTuuHt., naici bui. iiTpesiieicfl otx nyBCTBi. 
neûjarojiaimocTH cBoeru i(0[iecuoji'UTa h oiipuBepraeii. to, ^tu toti jprKOuuca'uuo 
ocxtiuicji CKauaii. ut, t.mau'h nucbHt: ito uui ci A'bTCToa ue antvj-h TaAault 
HUCJH OTb ucro. Ilpoiuafire! oGauMaio B8ci> oôotixi. Bi Purt roBopHTi, 4tu jh)- 
ûeunaH aohi> xuh OeiieMCHua. 

UapcKOO Cejo, 12 Ïbeih 1782 roAO. 

Jl i)i'iiojy>iajii DT-K Biicb nu «UHoro imcLsia, ««.ibin .itTU, mt-at Toro, KOTOpoc 
UU HIIIIKCIJH HHt. HllnH. llajtCQCb cKopunojyHKTi.. AtTU BauiH coKctiianopoBU. 
y iiaci. uorofta Becbsia cTiiaiiiiaH h Kpaliiie iiepuHtiiiuiiaH; ut. o^hiiii h toti st^fti'Ub 
CuaacTi. ïfiuuK, aksic tiaïauK» cojuue, BtiTpu, nusofliiiuic na ûyiiiu, nupuiiaio- 
utiii Ai'pfB!'», Hejsie noKAK Cl rpaitOHi, ju Tbxi. uApyri Bt'cbia Kjjujiiibie uithih 
Cl iiaj<;)ii.KUi(i ctut'puuKi tiimiiaHTeJbHMHi hït^oxi. Ci Ttxi nopi, kiiri h 3Ati:b 
eflsa iH ûujo 6oite ^Byxi-Tpoxi sui'l ruKKXi, 4To6u hosuo ûujo oxBopuTi. oKiia 
HB Bech nnub. UitcHurpa ua sry CTpauiiyn iiorony.Bce pacTen ciuciMti-uuoflciuùB: 
XÂt.Cta, rpaiiM, laise caitUH jtt'iitriibii oui'Hb KpacuBU; t'i-Tb ;V'|H'»tH, ttOTopuii BUpQ- 



mois et nommément les sapins, mélèzes etc- Adieu, ^lortez Vous bien, je 
Vous embrasse tous les deux. 

& Zarslfoe Selo, ce 20 juin 1782. 
Je vieus de recevoir deux de Vos lettres, mes cliers eufaots, l'une du 19, 
l'autre du 28 mai; quand je dis deux s'entend deux lettres de chacun 
de Voua; les premières me sont parvenues par la voie du C-te Bruce et 
les secondes pai- le courrier. J'ai été bienaise d'apprendre le bon état 
de Votre santé et les sentiments, que Vous nie marquez dans les premiers, 
n'ont pu que contribuer à ma satisfaction les trouvant, quoique peu franches 
cependant telles, que je pouvais les désirer. Vos enfants se portent tria- 
bien; dans trois jours nous partons d'ici à notre grand regret; je vais à 
Petersbourg avec eux pour la St, Jean, le lendemain de cette fête nous 
nettoyerons le chantier de l'amirauté, pour le regarnir de nouveau; il est 
bon d'avoir la maison remplie de meubles, cette fois-ci j'ai commandé des 
meubles précieux. La réussite du congrès ne parait pas être aussi procite, 
qu'il serait à souhaiter. Je me réjouis pour l'humanité, que les hôpitaux, 
que Vous avez visités soient moins mauvais présentement, qu'ils ne l'étaient 
il y a quelques années, où ils passaient pour de vrais cloaques. J'ai une 
très-haute idée du mérite de M-r Necker; à quoi s'accrocherait dout l'en- 



cjiH na apniHtii ci. HeiBepTbio bi xpH Mtcaita, a BMeHHO ejH, jmciBeaHiiu h np. 
npomaBTc! ByftTe aflopoBw! OôHHHa» Bact o5onxt. 



UupcKoe Cejo, 20 itoaa 1782 ro^a. 
Ciio Miiuyry ji iioayHWJia jea BamHXb niicbMa. aïoôeaima fltiH, oam> ott. 19, 
Itpyroe oxii 28 uaa; ecju a rOBopio usa iiucbua, to paayul^io j^Ba OTi> Kaa;;iaro ust 
Baci. IlepBua nepejiaubi mit rpaijioii'b Bpioci)Mi>, a itTOpua iipHeeseiiu HyptepoKi.. 
Jl OiAJs pajia y^iiaTb o xopomeHb coctohuIh Bameru 3f(opoBbH. h 'lyscTBa, BUCBa- 
aUBacHbin Hiit fiauH B'b nepauxi, hufjih xoibico yBPJiiHHDaTb mon yaoBOJibCTBie. 
TaRt KaKi H iiaxonu-ia hxi., xoth uc. onenb HCKpeiiiiBDin, iioTaKHHH oau3K0, BaitHMH 
HorJia wcjaTb nxi.. A&th Baïua coBepmeuHO aflopoBu. 'Ipeai. Tpg fliifl «bi Kt fioib- 
ino»y coxaxËHi» uameiy ytaxacHt OTCio.iia: s oTiipaBJiHiocb c-h uhhh B'b Iletep- 
ôypri lia llBanoBi flCHb; na CJit,iywuii H fli'Ub sa o'ihcthmt. ajiJiBpajTeftcKyiû Bep$b 
iTofm onnTb CHar)aHTbee;xopoiui) HMtibjiOM^ iiamuHeuuuB Jteôeabio; BisTOTipasi 
a jaBasajia npafoii'tUHyio. J'uaia KOiirpecca MOisert 6uTb em m lait'b 6iii3S&. 
Kaai. Gbiao 6u uteiaTcabuo. Paayiocb :ia iisJioBtHfCTBO xoMy, ixo ôoibUKiiu, boxo 
pua Bu noctTHJiK, ne. xaKi cicBepubi, KaKi 6ujh uasajcb xosy iitCKoibRO stVb. 
Kor^a uxi cHHxajiu iiacToauiiiHU noHottjibiMH snaaa. i\ hm-Ëh) Bucuttoe Hiibuie o so 
CTOHiK^TBaxi r. HeRKrpa; kt. 'icMy sr fihi tipunasa.iaci. aanncTb. erjm ne kt. jkijihiii 
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rie, si ce n'était aux gens de mérite, n'ont d'envieux, que ceux-là; ce qui 
fait pitié ne saurait être envié. Par ce que Vous nie dites des fêtes et 
des campagnes, je commence îi croire, que Zarskoe Scio à la fin des fins 
lêvLTa aussi la tète et dira, et moi ne suis-je pas beau, ne suis-je pas 
agréable tout comme un autre, jusqu'ici nous n'avons désiré sans pre- 
tension aucune, que de faire naître l'envie de se promener aux jambes 
de plomb. A Voti'e retour Vous ne reverrez pas seulement mère et en- 
fants, Vous verrez Pierre premier à. découvert, dans le cours de cet 
été la statue sera achevée, c'est de celui-là qu'on pouvait dire qu'il n'avait 
aucun sentiment factice. Adieu, je Vous embrasse! 

b. Petersbourg, ce 27 juin 1782. 
Je suis ici depuis hier, mes chers enfants, les Vôtres, qui sont venus 
quelques heures avant moi, se portent à merveille, mais eux et moi nous 
avons beau chercher, nous ne Vous trouvons pas ici; j'avoue qu'en arri- 
vant et en trouvant toutes Vos portes ouvertes et les chambres ïides, je 
me suis sauvée ù. toutes jambes dans mes cliambres à moi. Notez pour 
entendre cela, que je suis venue l'escalier de l'église; au palais d'été j'ai 
évité le serrement de cœur, que ce vide me donne, en logeant les enfants 



BUC0KHX^ saiecTBi; TOJii.itii ohh hmIioti saBHcTBHEODi.; ORUo xanHoe, njtoxoe ne 
BosOysjiaeTi sasacTH. 

Ho Bceny, ito Bu roBopuTe mh'& o npas^HiiRaxi u As^axi, n ua4uua)o ayiiaTb, 
1T0 UapcKoe Ceao bi kohu* KomieBi. TBKse uoflHiiMeTT. loioBy u CKaseii.: <a » 
pasBt ne-itpacHBO, ne-npiiiTHO, RQR't. h bchroH apyroti?» J^o cm nupi nu 6e3i 
BCflBHXi upcTeuain xsonOTajin o tohi, nodu BuaBaib oiory ryiHTb y caMUXi ta- 
xejmxi na noni>eii'b. llpH BOsapauieniH Bu yBHAnre ne lOibRO MaTb h n^Tefl, Bu 
yBBjHTe (iTRpuTuin. Deipa 1; Bi TeiiCHte axoro jitTa ciaTya 6y;ieTi. KOHiena. BoTi 
KOHI MosHo 6ujio CRa3aTi>, 410 y uero ae 6ujo HORaRoro nonntïbnaro ^yBcrsa. 
HpoiuaSie! Oômuaio Baci. 

neiepeypi-L, 27 u>hjî 1792 ro». 

il antcb co Bqepainnnro pa, jioôeauun ntia. Bamu, KOTOpua npHOu^R ut- 
cRoibSKiin lacami paubine xeHa, coBepm^HHO aflopoBU. Ho uanpacito ouii n n nmem, 
Baci, HU Baci sntcb ne naxoflHiii. IIpKauaiOCb, 4to npitiasi, ciofla n HameRUiu 

BCt SBepH OTRpUTMHU, U ROHiiaTU nyCTUKB, s ÛpOCHJlaCb co BCtXX Hori m CBOH 

itOHHaTU iTofiw nonHTi, aTo, saMtTbie, qiu h npmnia no ui^probhoR jtcTnimt. 
Bx jtTueMi juoput H iiaOtaaja cTtcneHia cepnna, upu^HiiseMaro «Ht aTOfl ny- 
CTOToB, uoBtcTHB'b atTell Bi BauiBSi. ROMuaiaxi; ui. aBiiiciL flBopnt «BepM aa- 
ncpTU, a Bi I^apcKOHi Ctit a uw Bejitja iiepesepuyTb Bsepxi attoHii, co Bpi'xtjini 
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dans Vos appartements, au palais d'hiver les portes sont clauses et à Zars- 
koe Selo, j'ai fait mettre tout sans dessus dessous dès Votre départ; mais 
ne parlons pas de cela. Nous allons fêter la fête de mon cher fils, je fais 
des vœux pour que le bon Dieu bénisse sa santé et fortifie de plus en 
plus sou âme, son esprit et son corps et qu'il Vous ramène sains et saufs 
chez noua pour mon contentement et celui des autres, afin que je me 
réjouisse de même, que mes sujets de Vous avoir domié l'occasion de Vous 
instruire en voyant les hommes et les choses par Vos propres yeux, avan- 
tage, dont ne jouissent pas tous Vos égaux, et dont j'espère aussi, que 
Vous ferez uu tel emploi, que le tout tournera h l'avantage des choses 
en gros, comme en détail, et que ni liommes, ni choses n'auront à s'en 
plaindre. Pour Vous amuser, je m'en vais Vous conter ce que j'ai fait le 
jour que je suis venue ici. Comme c'était un dimanche, j'ai été à la messe, 
après quoi j'ai donné audience à M-r de la Tourve, Ministre d'Espagne, 
puis à celui de Saxe, après quoi je suis descendue au jardin, et j'ai longé 
le canal de la Fontanka, qui est achevé depuis le palais d'été jusqu'au quai, 
de là j'ai été h pied diner chez M-r Betzky, l'après diné j'ai été en cha- 
loupe de chez Betzky h. l'amirauté, là j'ai mis dans deux quilles pour 
bijoux à cent canons une impériale et du goudron, et j'ai donné trois coups 
de marteau à deux grandissimes clous; de là je suis montée sur les 



Bamero OTttsfla, ho ne 6y;ieiii iîOJbaie roBOpHTb 061, stoii! Uu 6jpMiinpa3;(H0- 
BHTb aeHi. asrejia Moero .noGeanaro cuHa; hojuo Eora itoOu Oui Gjtarociouiuii. ero 
ajlopoBbe, n(i;(RivtnJia.n. Bce fioate ero flyniy a rfeao h itûôm BO.iBpaTHJn.aain.Bacx 
aAopoBUHii H neapeflUMUMB ri. panocTH Moefl u flpyvHxi; flafibi h Morja paflOBaTtca, 
KaRiiHUOflftaHHue moh Tu-My, 4T0 aocTaEH-ia Basi cjiyiafl noy4HTbca, BBfta jtojefi a 
BemH co6cTBeuuuMB rjaaSHB — -Buro^a, KOiopoft noibsyiOTCfl ne BCt Bauii paenue, 
n H31 BOTopofl, Hafltiocb, Bu cjt-tJiaeTe laBoe npooseuie, qTo oua nocjryaîHTi. ai 
nojii>3y RcÈxi a Ranjiaro b ito ub jijo;ib, ub fienjB ae ijyjiyT'b BuîTb bubup Boxa- 
JiOBaîbCH ita aTO. 'ItoSu nOTluiBTb Bacb, pascKaxy BaHi., ^to Al^aM a Bt nevh 
Moero npitafla cw^a. 

TaKT. KaRT. 9T0 iSbiJi) BOCitpeceHbii, to a Gbija y oôtnirn, eocjî 'lero npHHnjia 
r. ai'aa-TypBi, BcnaHCKaro nocaa, saitMi. caKcoHCKaro, noionn. couiJia bt. ca^i., 
lUimjia Bjojb OouTaoRa, HOTopaa ROHuena OTi a'ÈTBnro nBopiia no uaôepesBoâ; ot- 
Tytta nbuiKOHi oiitpaniijiacb ki> r. BeiiRouy oGtgaTb. Hocit ont.jia h bIi uiJiofÏKt bu 
'bxajiauTi EeitRaro bi. a^MBpajTeScTBo. TaMi. a bi abb kbjb nujiuxBaa, KaKi. Apa 
ruEt'ËuhocTb, ua cto nymeKi. opm uiiBepiaai h cHoau H nana Tpu yj^apa mojiot 

KOHI. 110 AByMl 60JI.!'IBH'b TBOSfltlH'b. 

OiTyp a B3omaa aa naeqKMOJiojiaro Gapuna ci. ceMbionecaibio 'leTUpbMn nymRaMH, 
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épaules d'un jeune seigneur de soixantes quatorzes canons, que j'ai b&ptisé, 
IIoOtAOCJaBi, mais qui porte in peto le nom de Caneoui., poACTBeHBHK^ 
FocnoAeHb; lorsque je me suis trouvée sur la galerie du HoChflficia.a'b, 
je m'y suis plûe et j'ai ordonné de le lancer h l'eau; le plus joliment 
du monde le jeune homme a couru à l'eau, et nous noua sommes 
trouvés dans un instant en face du pont de la Newa ii l'ancre, après 
quoi je suis descendue du vaisseau, et je m'en suis allée en chaloupe 
de rechef à l'amirauté, où mes carosses se trouvaient, je suis montée 
en cai'osse et j'ai passé pour la première fois par la porte de Livonie, 
qui est achevée tout-à-fait; j'ai été souper chez le Grand Écuyer. Vos 
enfants ce jour-là ont diné à mon Hurmitage, d'où ils ont vu le lance- 
ment du vaisseau. Le Grand Écuyer ue nous a pas fait grâce d'un fêta, 
comme il apartieut à un Baron; de son plan, nous avons vu tout ce qu'il 
a planté et bâti de nouveau, et enfin après souper nous sommes venus 
ici. Vous voyez que si Vous trottez beaucoup nous n'avons pas oublié de 
trotter non plus; j'étais leste, comme un oiseau ce jour-là et si je n'ai 
{las couclié tous ceux, qui me suivaient sur le plancher ce n'est pas 
ma faute, car il y avait de quoi. J'ai reçu Vos lettres, mes chers en- 
fants, du '/is juin, j'ai senti comme de raison la sensibilité, que Vous 
m'y marquez. Je Vous souhaite beau temps dans Vos courses de Brest 



KOToparo fl oipecTRia HHeaeMi noGtAociaBi, HoioiopuB ataflat aocim Hxa Ch- 
Meoua, po^cToeusHKa Focnoana. Bor^a a oiyTiuacb ua najyGt no6tiociaBa, Miili 
mwh noupaBUJirjcb a « iipHKasaia cnycTUTb ero ii'i> au^y. Cuhumi HsamutflniHMb 
o6pa30iii wuaojoâ 4ejiofitui> [lo^txajii bi BO^y, h mu ni iiuuyTy oiyTHaucb Qpo- 
TUBi. IleacKaro hocl'i uu Hsupt, iiocjt lero a couua ci KopaQjn H ua uigiioCKt 
onaib yËxajia BiasHupaaTcfiaBu, rut uaxojHJiacb hoh Rapeia. & cti& ai uee, hbi 
nepBbifl paai upotxaja iiieji jiHiI>.iiiHqcKta Bopaxa, voTopua coBcbmi itoHieubi; 
ysBaaja a y oûep%-uiTa;iHelicTepa. Baui» jitTiiBiiTUTii /icab oCyh^niK ai uocHb »pMit- 
TaKti,oTRyia BlutJiH cnycsi Roparua. Oôepi>-uiraa)ieilcTepi> \k iioxapHj'b itaiiii iih 
onmfi 6c3[ilMiRubi, Hast nCHiifiaeiii tlapuuy; ito KacauTca oro njatia — nu ocmo 
TptJH BCi", 4T0 oiii> iiaca;iHj'ii H uacipouii BDOBb H, DaBODCUt, mat yxuHa BOi- 
BpaïKJiiicb cioqa, Bu uhauti^, htu eciu Bu Mumi» |)MCRaeTË,io a nu ue pa:iyqMH('b 
ûtraTb. R ûu3a anm, K8H1> iithu», r% Ton> AcHb u «exe ue yHopHJia Bctxi, rto 
tnit^AoBaji ja »uotl, TU ^Tu uc Mun BHun, h6o 6bLio >i1>iii. — H ito^yioa iiHChua 
BauiH, jiiofiejuuH fltTB,()Ti 7i;' noan. CaiiotorioiopaayBiteTCH.iyBCTBiiBaJiaaHtat- 
iiucTb, RoTopyti bu uat bi uiixi sucRaauiiaeTe. Xi-jaw Baiii xopouicfl nuroju uo 
BpeHu Bauiuxi. iiutjjtuRb bi> CpecTi, UuarpjaHAU n FojiiaHAiiu, fit Gna, Aax«u% n 
MoiiOrJbiipx. IloxepTOonauie, KOTOpoc fiojibmjii ropo^a, cocjobÎu h oOiuhhu c^tia.]« 
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des Pays — Bas et de la flollaiide, Spa, Aix — la-Chapelle et Montbéliard. 
Le don gratuit, que les grandes villes, états et communeautés ont donné 
au Roi de France aprî-'s la perte d'une partie de la flotte de M. de Grasse, 
est assurément l'impôt le moins senti, qu'on pouvait leur faire supporter, 
parce que cela s'appellait un vaisseau donné au Roi. Pareil mouvement 
populaire dans d'autres gouvernements on s'est souvent piqué de le refu- 
ser, cela ressemble toujoui's à l'estampe de Milord Buckingliam, si mon 
cher fils s'en souvient, et malgré l'enthousiasme il n'y a pas une àme, 
qui ne regrette beaucoup et qui ne gémisse même sur la somme qu'il a 
souscrit, je n'ai jamais vu de l'enthousiasme sans y avoir versé de l'eau. 
La façon, dont Vous êtes accueillis, ne peut que m'ètrc très-agréable. Je 
suis bien-aise que Vous ayez plaidé la cause des beaux et grands arbres 
de Marly, c'est vraiment un meurtre que de les abattre; je souhaite que 
le Roi et la Reine gagnent leur cause; il me semble, que le premier tout 
simplement devrait défendre d'y toucher. Mais si ma chère fille suivait 
l'eiemple de M-me Benkendorf, cela ne serait pas mal. Adieu, je Vous 
embrasse tous les deux. 

h Péterhof, ce 29 juin 1782. 
En Vous envoyant les lettres et les présents, que Vos enfants m'ont 
remis hier, mon cher fils et ma chère fille, je Vous réitère aujourd'hui, 



$paHny3Cioiry KOpOBO noat nornilesH 4acTa ^lora t. ae Ppacci, 6e3i com- 
Htaifl, Hajori naBHeiite lyBCTBUTejibiibit), ROTopuD Horjra sacTauHTb exi> hccth, 
noîOHy iTO OHi) uaabiBajica RopaÔJieMx, noi^apeEUbiHi KopoJiio. Apyria upaRare^i.- 
cTBa lacTO CMHTajiii ataoMt hccth oTRasbinaibCfl ott. noaoôHaro napoftHaro flBHKe- 
oia; 9T0 Bcerjta nosone ua ^CTanirL ao^3,a ByKKUHraHa, eau cuhi. moS noMUHTi 
erOj H se CHorpa aa dmyaiaain,, atTh hd enHHOii JiyniH, KOTOpaa Cu He na^da 
CMbHO a ne apoxu^ia flaso aaiii noAiiiicaiiHOtt cyMHoit. HuRoria a ne itu^ttja 3H- 
TysiasHa 6e3i Toro, itoûu ae dophtï. bohu. Oiipaa-b, KaRSHi. iipuimuaiuT'b Bacb, 
Hoseii jiaa Moua 6uTb tojq>ko Bectna npiaTeni.. Oieiib paaa, ito Bu oxciausaxH 
[ipexpacHun ôojibmia nepeabH ni, UapjtH. Ilpaso, incxoe y6iâCTfio py^inb nxi. 
}Ki>Jiaio 'iTo6u Ropojib a Kopojteaa Buarpaia ;i^jo. Mh^ nasoTca, «iTo nepBbiâ npocTO 
nojxeuii ou aanpCTHTb JtuTpoayTbca no uHxi. O^uaRO ecira 6bt jiio6e3Mn sou nos 
noca'i.a.osua npHHtpy rocnosu EeHKeHAOpi}i'b, to sto ôblJio 6u ue nypeo. Ilpo- 
UallTe! OfiHBHaiD oGohxi. 

Uerepro^it, 29 inaa 1782 roaa. 
nocujEan BaKi nHCbua h iiojtapnii, iiepe;iaHHbie ant Bqepa BamaiiH iitTbHH, iv- 
ôeaHhift c.uHT. H jnofieaiian pib, li noBTcpa» Bam. ceroanH , bi neHb aureaa «oporaro 
cuHfl , Bce lero icejiaeTT. BaM^ mop f*p,ine . Mucjrb, ito He ôyjy BiijtTt bt, Baci bi stoti 



jour de la fête de mon cher file, tous les souhaits, que mon cœur fait 
pour Vous; l'idée de ne pas Vous voir à celte fête m'attriste, tenez moi 
compte de l'aveu, je ne Vous en parlerai plus, parce que je n'aime point 
fl nourrir eu moi, ni dans les autres les idées mélancoliques, les âmes 
sensibles n'en ont pas besoin, elles en trouvent toujours de reste dans ce 
meilleur des mondes possible; témoin le bruit seul des fontaines de Péter- 
bof, qui en excite plus qu'il n'est nécessaire. Adieu, mes chers enfants! 
je Vous embrasse. 

Péterhof, ce 5 juillet 1782. 
Je n'ai point de Vos nouvelles, mes chers enfants; Vos dernières lettres 
étaient du */t« juin. Je ne sais même au juste où Vous êtes. Je pars de- 
main d'ici. Nous avons eu pendant notre séjour des pluies et des vents con- 
tinuels. Vos enfants se portent à merveille. Je souhaite, que Vous en fas- 
siez autant. Adieu, je Vous embrasse tous les deux. 

à Zarskoe Sclo, ce 11 juillet 17S2. 
Depuis Vos lettres du 6 juin, je n*ai pas une ligne de Vous, mes 
chers enfants; d'après la liste de la route, que le Pr. Baretinsky m'a en- 
voyée, Vous devez être à Spa. Nous avons un temps aussi froid, que 
pluvieux et orageux, de tout l'été je n'ai passé, que cinq ou six soirées 



npasAHirii, oc<taiMTii Mesa; ofipaTHre BHBxaHie ua sto DpH3uaHie! fioatoie Bem o seMi 
roBopHTb ue (>3ny, hOo ue jno6jiiD nHTarb uh bi ce6ï, tiH bi Apyraxi MejiaHXOJHie- 
CRHii. Mbicjipfl: qyBCTBHieJifcUbifl jiymH b^ uiixtiif uyisnaiOTCH, Mes^y tIhi> Bcema 
HaxoaaTT. hxi bt. stobt. jj-iniein. uai nceBoaaosBuxi. dipoRi; jioRaaaTejibcTBo»'!. 
3T0!iy cjryaHTT. rayun. lleTepro^CBan. ^lOHTaHOBi, KOTOpua DoaOysttaeTi axi. 6o- 
jte, stiii citoyen.. IIpoiiiallTe, jnoôeaHua ntru! OÔHiuiaio Baci, 



IIeTepro4ii, 5 i»M 1782 roju. 

He HHt» QitiiaRHXi nijBtcTill ori. Bacb, .iio6e;iHUfl aI^th; aocj[t;iRifl nucbiia 
Bauiii OhiJuoTi V'" iBiia. Uesuaio «aae b% tohhocth, rat Bu HasoflHiect. 3aBTpa 
ji yt^naio oTcniia. Bo Bpexa uainero npeObiuauia iijrbcb mu hh^jh nosjiu h nocTO- 
aitubie BtTpu. AtTH Baïuii, Kaxi ueMhzn 6«ji£e, anopOBu. XuaiD Baiii Toro-xtt. 
BpouiallTe! OôuuMau Baci oôohxi». 

I^apcKoe Ceio, 11 injfl 1762 roia. 

llocjt Bamaxii nKcem OTt 6 iioua, n ue nojiy<iH.iaoTX Baci iih oniioli cipoKii, 
3n(w.3Haa ;ttTii! Ho HBpmpyTy, npHCJiaiiHOHy iBt BapHTuucKiiiii., Bu jioiiiEUU ua- 
xonnriica ut Cita. Mu UHkMb noro^y ctiijiï>-sr xoiujiuyHi, KaRt h Aosj-iusyu n 
fiïpuyw; Bii|io;toJScuieBceTO atia, a iipoBMâ ua Boaayxt ue 6oi\.i DHTH-mecTH ba- 



à l'air, le reste du temps était abominable, mais les arbres oat singulière- 
ment crû cette annf'e, j'en ai mesuré qui ont crû plus d'une archine. 
Vos enfants se portent à merveille. Adieu, je Vous embrasse. 

à Zarskoe Selo. ce 15 juillet 1782. 
Me voilà bien riche tout d'an coup! hier et aujourd'hui j'ai reça Vos 
lettres, mes chers enfants, dati^es de Brest "/is juin, d'Amiens le "jin^.i ^t 
de Bruxelles le iVjSn celles de ma chère fille '"/m juin e^^i '/n juillet. 
Votre départ de Paris et la fa(;on, dont Vous y avait été traités, m'était 
déjà connu. La description que Voua me faites des bords de la Loire coD- 
lirme ce que j'en avais entendu dire. Il serait curieux de savoir si par 
parenthèse le patois des Bretons u'a pas quelque analogie avec le Finois, 
cela n'est pas impossible, parce qu'anciennement les bords de la mer ont 
été fréquentés par les peuples du Nord, qui même ont peuplé la Nor- 
nianiie et sont venus jusqu'il Paris, cela était plus aisé qu'aux Lapons de 
porter leur langue en Hongrie. Brest devenait doublement intéressant 
dans le moment, que Vous l'avez vu, par cette escadre Anglaise, qui 
attendrit M-r de Guichen, les vents d'Est, qui ont régné ici depuis un 
mois lui étaient peut-être contraires; d'ailleurs ils auraient pu Vous donner 
le spectacle d'un combat naval, jusqu'ici nous n'en avons aucime nou- 



qfpoBi, ocTaiiiBoe Bpeiia Cujto ujiecicBspiio; uo itepem.» yiiHBBreibDUHi. oSpasont 
Bupoejiti 3T0TI rofti; a mi. hhxt. Htpiiaa xanin, KOiopua BHpocm fiante itiii na 
apuiuiiTi, fllTH BaiiiH conepmeiiHO :iflop(}Bb[. IlpoiiiaflTe! 05uHJiaio BaCT>, 

l^apcKoe Cejo, 15 iujifl 1782 roAS. 
BoTT., KaKT. Bapyn. a paafioraTtJia! Biepa h cerodiia no^yiHJia BaniH nactua, 
flwÔeyiiufl «tTH, H31 Bpefxa on '^/is imaa, AwieHa ott. '-|-,'^ h BpmcCiia OTi 
îTi'^ B uHCbsia jiio6e3Hofl jioiepii OTh "^j-n ifoHa, ^ |^'' , h '/" 'W^a. Baun> oti- 
taai h:(T> IlapHKa H ltaK^ BaciTaHT.npHiia.tii, «nt ôujrHysPHaBtCTHU. Oniicaiiie Oe- 
perOBT, Jlyapu, fltJiaeMoeiint Bairn, nouTBepwjiaeTi to, qio n o hhxi rjuuiaaa. Jlw- 
GonuTUO 6miio fiu riuait, ne HMterb ih cjiyqallHO iipocToptuîe BpeTaHneBi.ntKOTo- 
poe cxoflCTBO Cl ^iiiicBitMi HaptqieMT.. Bt stomi \\%Th HH^ero HeBosmoiKHaro, TaRi 
KaHT. wb apennocTH ôepera Mopa fiujH noctmaeMbi ctBepBUMH HapopMH, KDTopue 
nase HacejTiuH IlopMaii/iiio h pxopjia jo ïïapHKa; sto 5bi.io Jierqe, itMi ,Ian-iauj- 
uam aaHecTH CBoti hsurt. bi Benrpiio. BpecTi, Rorna bh BHUtjin ero, cfltjiajica 
BAROftHt BUTepecnuMi 3ToH aiiraiitCHoft scsaapoft, Boropaa oatHiajia r. THmeHi. 
Sanaftaue Btipu, rocnonciBOBaBUiie a^tci. ywf. utauH Mtcaui, MOiseTi. 6uTt 
Cbian efi upoTiiBiihi. Oiia noria ou, aupoiCHi, nocTaBHTb BaMb sptJiume Hopcsaro 
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velle, s'il s'est doaD^, il n'y a pas d'apparence que la mariue Hollandaise 
y ait eu part. J'ai rci;u une estafette, qui m'anuonce la mort de la reine 
douairière de Suède, décedée le 5 juillet v. St. de la maladie à la mode, 
qui n'a épargné aucun pays, ui aucune condition; Dieu merci, que Vous 
Vous on êtes tirés tout aussi lestement que nous. L'homme de son natu- 
rel est moutonnier, s'il ne l'était pas, comment les marins ne tâcheraient 
ils pas d'introduire le plus de propreté possible sur les vaisseaux pour 
conserver la santé des équipages, la santé de ceux-ci m'a souvent servi 
d'indice de la propreté, qui régnait sur les vaisseaux et rarement cet in- 
dice est trompeur. L'amiral Souchotin est revenu avec une partie de son 
monde malade de la maladie h. la mode, qu'ils ont attrapée à Copenhague; 
on leur a donné un endroit où ils font une sorte de quarantaine crainte 
qu'on ne nous la rapporte, aussi cela n'a-t-il pas gagné, et Us se portent 
mieux tous ensemble. An moins M-r de-la-Mothe Piquet qui passe pour 
bon marin aurait-il dû faire montre de propreté devant Vous. H n'y a, je 
crois, que la nécessité, qui ait pu faire choisir Brest pour chantier. Sachez, 
que Vous Vous plaignez des chaleurs là bas, tandis que nous grelotions 
de froid. Hier encore j'avais du feu dans ma cheminée, aujourd'hui le temps 
s'est radouci et mes fenêtres sont ouvertes. II n'y a pas de semaine que 
je ne Vous écrive et quelques fois deux fois, mais quand Vous êtes allés 
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cpaxeHia; no cexi nopi >u o6i> stomii eiqe se utteit-b HaBtcTiH. ëcjï oho Eitio 
■tcTO, TO ucBlipoHTUO, iTo6u $JioTi fOJiJiaHUCRiil Bi ueMi yiacTBOBajn. fl nojy- 
iKia 3CTa<{)eTHoe iisntcrie o CHepin Bjioiii'TByioiiieB uiBejiCKoA RopoifBU, ysepuiefl 6 
iio^a CT. CT. OTT. HOfluulf 5(>ji1i9HH, ue noinapBineB un ojuofi CTpaiiu, h iinBâKOro 
sBaniit. CjiaRa Bory, iio Bu laKiite jiorro oTjcË^ajmcb oTi nea, kbri h au. Ipjo- 
B-t-Ki iiD npipont CBoefl noxoKi. aa Ôapaua; ecja i1u 9Toro m Cujio, to ii04e9iy-»b 
(iu siopaKain. hp. nocTaparbra bbl'cth. CROHi boshosho, fiojibmyH) luCTOTy ua Bopa- 
fijaxi, qT06u coxpaiiUTb 3nopoBbe sKHnaarfl, SjuipOBbi' cuxi nocjitjaHXU qacTO 
{^lyaiuo mat yRasaifJieii'b hhctotu, rocnoflCTBOBaBuieB ua itopaôjiflii 11 sTOTiiipa- 
a[iaRx ptuRo o^MaubiBaeTb. Â^MpaJi CyxotHut BOitepaTKJica ex nactbio cBoaxi 
jiOAL-tt, cTpaAHiomeKi HojiHOK) 6ojt3iiiKi, RuTopyio (JUH cxBaToiH Bi KoneHrareut. 
Uu'b OTBejiu MtcTO, Tui, oun BUnepsuBaurt poai BapauTHoa 131 mmm, ^ToOiJBe 
aaiiPC-iD w Kl iiaiii>. Oua, Biiponem, ne pacnpocTpauHJiacb; sj^oposbe Bctxi HX^ 
jiyHinu. IIospadncQ utft. rociiopHi. se-j[Q-MuTi.-nHRf, iiOTiipulIcjianHTcn iiaKixo- 
poiuin iiopHRi., aoJixpu'b fiu^i 6u ôji'ciiytb oiipHTUocTbu iipeiti Bami. Oaiia JKUib, 
Ra»e.Tca, HcoOxonBiiocTb Moria aai'TOBHXb HaOpaTb BpccTi A^a Bep^H, 

/la ('iy,teTi Ram. B^iBtctiio, hto Bu «ajioBajncb TaHi> ita xapu, Kexjiv TtHi 
RaRi MU flposajD 0T% xojojta. lU^ AaJtbuit Ratib aicpa y Hean Auji oroub bi m- 



en avant, mes lettres ont eu de la peine à Veus suivre ou à Vous at- 
teindre, il m'est arrivé plus d'une fois aussi d'être des trois semaines 
entières sans lettres de Votre part, et puis elles me sont venues plusieure 
à la fois, celles d'hier et d'aujourd'hui ont été dans ce cas. Puisque les 
nouvelles de Riga ae trouvent fausses, il faudra s'en tenir an belles pro- 
messes de ma chère fille. Je Vous garantis Vos enfants aimables et bien 
portants, et en toute chose je leur dois les attestais les plus satisfaisants, 
tout ce qu'on fait réussit avec eux, et puisque Vous me dites, qu'on ne 
fait nulle part mieux, je pense de continuer tout simplement ma méthode. 
Dieu merci de ce que Coij[)iH HnaHOBHa n'est pas musquée, car si cela 
était, je ne l'approclierais de vingt pas. Vos eufanta Vous saluent et m'ont 
prié de Vous dire, qu'ils Vous baisent les mains; Vous trouverez ci-joint 
les lettres qu'ils Vous ont écrites. Il m'est bien-agréable assurément de 
voir ce que Vous me dites, que Vous Vous souvenez de moi dans bien 
des occasions, ma chère fille; Vous partagez avec mon cher fils la sensi- 
bilité qu'excite en moi l'affection, que Vous me témoignez dans Vos lettres; 
recevez encore, ma chère fille, mes remerciements sur ce que Votre cœur 
Vous a dicté au sujet de ma fête et la confiance, que ma chère fille me 
marque dans les petites affaires de ma princesse; je tâcherai âe répondre 



MHH'b, coroflHH noTenJit.Ji» n orhb moHompuTbi. He QpOKOUHT'b mn'^xiii, itoôu a ne 
nncajia BaHi, nuorna w usa pasa, ho KorAa Bu notxajiH naitme, mohhi. iiHCbMaHii 
fibijo ipyflHO ut^oBaib sa Bauu hjib AOroiinTb Bbci>. 

He past cjiyiBJoct mut, iio u'I&jiumi Tpi'Mi iieatajiMt ocTaBarbca ficsi iiHceMTi 
OTi> Bacb, a aaitai. oun npsôuBa^Q no H'ËCRo^Hy BHtCTt. Co Biiepanmami n ce- 
roflDHumnHH laxi u cjiyHHnocb. TaKi, h-aRi. pHKCKin hobocth oKaauBaioTcn jiox- 
HUMK, TO iiysBo Oy^eTT. Bt aTOMT. oTHomeHiu nojiOKHTbCfl Ha xopoinia oôtmania 
M)5e3UoB floiepn. Pyiawcb Basn. sa to, ito atTH BauiH mhjiu h 3ftopoBu « bo 
BCtïi OTHonieuiflXl H flOJiiKHa ftaib o hhxi ca'jibie yauBaeTBopHTeabHbio otsubu. 
Bce, 4T0 HH fltjaemb, ynaeica ci. hhhb. A Kani Bu rOBopure, ito iinrut Jiyquie H6 
a-ÈjiaioTi, ToanpocTo ayaa» npojojmaTb crow Mero^y. CjiaBa Bory,4ToCoi])ia IIbb- 
HOBHa ae uajtyaieiia nycRycoH'b, ecsn ()a aïo 6uJo, h Ou Be nonxopjia ri aeâ na 
Asanuaib marDB^. Baui» jcëth H^iauntOTCFi Baui u npocuiH «eHn nepenaib, itu ut- 
ayviTb y Bact pyRH; npn ceHi iiafljieTe niicbua, koto)>uh ohb BaMi HaiiBcaJiB. 

Mh* aecoMHtHiio BecbMa npiaruo BHjtib, ito Bu roBopaie Miit, ito BcnOMH- 
Haere. oôOMHt BOMBoraxi cjyqaaxi, amSeaHaa floib; Bu pa3«tjinTe ci mohmt. £»■ 
6e3Hbi>n. CUHOMT, ly lycTBHiejtHOCTb cepuaa, Hoxopyio BosôysflajOTt bo mh* a»- 
OoBb, BucRasuBaeiiafl Kat Ba»H bi nHCbMaxi-. npBMBie enie pasi, anôesnaa fioib 
BUpaseHifl moeft 6jiarojiapHoCTH sa to, hto npojiHRTOBfljio Baiii Bauie cepauenocay- 



le mieux que je pourrai, et à cet effet j'écris aujourd'hui au prince Ga- 
litziii, pour qu'il mVuvoie des informations sur les intentions de S. M. l'Empe- 
reur, je n'en saurais supposer d'autres h ce prince sinon, d'un côté de rendre 
la princesse a^éable à la famille dans laquelle elle va entrer et de l'autre 
au public devant lequel elle doit paraître; dans cette supposition je pense 
qu'il choisira les personnes, qui entourerons la princesse. H est a sup- 
poser aussi que si les autres archiduchesses ont outre leurs grandes 
maîtresses des dames pour les accompagner, la nôtre n'en manquera pas, 
et il me parait qu'une kammerfrau n'est pas uu meuble tout-à-fait inutile 
auprès d'une jeune dame mariée ou prête à l'être, parce qu'une veuve ou 
une femme mariée qui a quelque expérience est souvent un personnage 
plus utile, que nuisible tant en cas de maladie, que pour mille autres 
petits soins et détails, et pour donner le ton aux personnes de la chambre. 
Ma chère fille a sa KaiepHna IlBanoEHa, dont elle ne s'est jamais plaint 
que je sache; cette Mad. Darieux, je la considère sur le même pied, et 
je ne vois pas aussi qu'on l'annonce autrement; ce qui parle en sa faveur, 
c'est quelle a été employée près de la fille de l'Empereur; outre cela je 
suppose ma princesse très-facile pour captiver l'affection de ses entours, et 
avec ce don le cerbère même mangerait de la pâte; par rapport h 



•lan HHH Hoero aHrejia. Ha aoBtpîe, osasuB^etioe ma^ iioCesBott noippb» ri ntaaxi 
Moetl iipiiiiuecu, H nocrapaiocii OTBtiHTb BosKoniin jyHiue n noTOHy nauiy cer(i;(Hn 
KHH3W l'ojiuiiiJiry, 4To6bi OUI npHcnajt MUt CB^atuin o BamtpeiiÎHXii UMneparopa. 
S\ du ne xorjia npennojiozirTb ApyrHX'b ni 9toiii rocyaapt, h-pom-^ pasBt ci ouboA 
cTopoHU Haiitpeuie CAtJiaib npHHiieccy HpiATHoB ceneltcTBy, ni KOTopoe oaa BCTy- 
DHTi, a Cl apyrofi oCmecTBy, nepeji. KOTO]imii oiia ntuiaua flBHTbCH. Bi. aïoiix 
upe/inojoxeHÎH n Ayiian, 4to oui. ti3()pajii> hjh U3ôepeTi> iiii-b, KOTOpua ospyxaTi 
iipnHueccy. Moatao npeanoJioanTb laKate sto eam apyrta apni-repuorHiiH KpoMt 
TBOHii ro4iHeltcTepHU'b uitiOTi. eiiie npyruxii aam, ROTopua conpoBoxAaioTi nxii, 
To H Hauia ii<? nyjtfTi. ai, hhxi RUtTh fle,iocTaTi!a. Ranuepilipay RasetCH «ut, ne 
i^BcËHii iiajinmuHH ripu KOJioftolt aimli, aamyxaetl hih i'otdboë BUttjiTH aaxysx, h6o 
BjioBa HJiH aaxyxiian ^^Miuniia, HHttoniafl utRitTopy» onuTuocTb, ecTb iiBorsa 
JitiHOCTi. Dojtii noji-3iian, l'^Ht apejiHan, Rani ua c^y^aQ 6o£'t3BH, Taici. h AJtn 
TUiTflHB apyiHïi BiaaeiihSHXT. aaôoTT. H ■tjoiefl, a Tasse n usa Toro qioGu noflaii. 
TOHi ropnaiiibiin.. MRjan ao'jb sioa nuteTi. cuo» KaicpBHy IlnaaoBiiy, ua KOTopyio 
oua, CRoibKO HUE HSBtCTiio, iiiiHor^a Ht^ sajiuBa^acb. ôt)- xajiaH'b J[a\ihè rHUxan 
TaROBOU se, jia n ne BHsy, tTo6bi o neH 0T3biBa.iii(-b Huaie. <Itci roBopsTi ni eR 
i[(ijb:iy, TdKi 3T0 TO, 4T0 OHa 6bijia irpti nDiepn QinepaTopa, Kfont toio h ito- 
«ran, hto loa npnniiecca ifrrto yHterb npin6p'fiTaTbJir)fioRK(^BonxiORpyxaniiiin[%, 
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l'entretient je me souvient que S. M. l'Empereur promit de le rendre tel, 
que Pavait sa première épouse; j'ignore celui des autres princesses de la 
maison, il sera impossible, je pense de l'outrepasser, mais ce qu'il y a de 
sûre, c'est qu'il ne faut pas mesurer ce point d'après notre archine, qui 
est sans comparaison plus ample: du temps de feu S. M. l'Impératrice 
Elisabeth, j'avais trente milles roubles par an; sur ce point pour aider a 
ma princesse je ne puis faire autre chose, que de remettre à ses parents 
pour elle une somme pareille à celle, que je leur ai fait tenir pour l'épouse 
du prince de Holstein. Adieu, mes enfants! je Vous embrasse. 

TÀTskoe Selo, ce 19 jaillet 

En Vous félicitant de Votre fête, ma chère fille, je Vous envoie les 
hommages et les présents de Vos enfants, qui se portent à merveille. 
Embrassez le cher époux de ma part et portez Vous bien. Adieu. 

à Zarâkoo Selo, ce 24 juUlet 1782. 

Vos lettres de la Haye, mes chers enfants, me sont parvenues par 
courrier hier après diné; elles sont du 5 juillet, du 5 au 23 il n'y a que 
19 jours, bien bien- longtemps je n'en ai eu d'aussi fraîches; Vous voilà enfin 

a npn aTOMi» j^aposaHin cam» 6bi I|ep6epi» npiCMiiptji». ^to RacaeTca ko co^epsa- 
Hifl, To flnoMHio, ^TO SHnepaiopi» oô'bniajrB cj^tJiaTberoTaRHM'i», RaRoeintJianepBafl 
ero xena. JI He-SHaio conepxaHifl KpyrHxi» npiHi^ecci» noua; Gy^erb HeB03M0XH0, 
AyMaH), npesBicHTb ero; ho to HecoMHtHHO, ^to aïo oôciOATeiBCTBO ho cjrbjiyerB 
MtpflTb Ha nami» apmHHi», ROTopbift uecpasHenHO 6ojn»me. Ilpn noRoftHot HHnepaT- 
pHiit EmsaBeit, fl nojiyqajia xpHAuaTb Tbicfl^i» pyôjieË bi» roAi». HtoGbi homou 
MoeË npHHueccb, a bi» axoMi» oTHomeniH ne Mory CAtjiaTb HH^ero HHoro, larb 
BpyqHTb pfl HCfl pojiHTejiflM'b cyMMy noAoôHyio xott, Roxopy» a nepenaxa mi» rih 
cynpyrn npHHua FoJiuiTHHCRaro. IIponiaËTe a'ètu! OôHHMaK) Baci. 

£(apcKoe Cejo, 19 Idju. 
IIosnpaBjiflfl Bacb ci» peMi» anrejia, sjoôednan AO^b, nocbijiaH) Bam» no^Teme h 
HonapRu BaniHxi» k'^tcë, ROTopun coeepuieuno 3AopoBbi. OôHHMHTe 3a mcha jfoporaro 
cynpyra h ôy^bie SAopoBbi! IIponiaËTe! 

Ii;apcKoe Ceio, 24 iiojfl 1782 roxn. 

IlHCbMa Bamn hsi» FarH a nojry^HJia Bqepa nocjfb oôt^^ ci» RypbepoMi»; omi otl 
5 iiojifl, a OTb 5 KO 23 Bcero 19 j^neË; AaBHO, ffanno, a ne nojiynajia ni» Tasb 
SbiCTpo. HaROHeui»-ToBbi HacTOJibRonpHÔJiH3Uj[HCb. JIioÔAH) cjit AOBaib sa BaMH no 8Tot 
OjaHApJH, ROTopan HHtexi» penyTauiio CTpanu caMoA oôpaaoBannoË n canot ôoihtqé 
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rapprochés d'autant, que cela. J'aime à Voas suivre par cette Flandre, 
qui a la réputation d'être une des provinces de l'Europe des mieux cul- 
tivées et dos plus riches et d'être telle par une suite de ses lois; celles 
dos traités ont gêné à Anvers même la nature, en Hollande cette nature 
a été domptée à l'avantage du pays, et les Hollandais, qui n'ont point de 
terrain pour subsister, moumiient de faim sans leur industrie; voilà des 
spectacles, qui fournissent plus d'une réflexion! Lv chef présent de la ré- 
publique ne passe pas pour être au nombre de ces hommes, qui font des 
envieux, il est il plaindre, parce qu'un caractère aussi mou qu'irrésolu est 
peu fait pour vaincre les difficultés,— dont les administrations répuhhcaînes 
fourmillent. Son ancien tuteur et lui passent pour avoir nui au service 
de l'état en décourageant par des vues très-mal entendues et mille mi- 
sérables chicanes personellos des gens, qui servaient l'état avec zèle, et par 
des pauvres menées pareilles, ils ont amené les choses au point, que leurs 
l)ropre3 intrigues ont nui autant à l'état, qu'à eux-mêmes, la république 
attaquée étant sans marine et eux détestés, parce qu'ils s'y sont mal pris. 
J'aime les hérésies italiques sur ta peinture de ma chère fille, je suis de 
l'opinion, que ce sont les meilleures. Comment Vous ont plu les Minher, 
que le prince d'Orange avait rassemblés pour Vous? Pierre le grand les 



Bo Bcell EBpont h nqcTHruieH sxoro BCJiTiRCTBie cbohxt> aartonoiti. Bt. AHTBppnciit 
uacMOBaJin naise. iipHpo;iy; bi rojjau;(iH npHpop 3Ta daia noKOpeua suron'^ rT|iaDU 
H L'ojjaHjiufai, Henutiomic witâti naa (.yatrcTBOBaiiiii, yiiPp4H (iu ci. roiojiy 6e3i 
CBOi'tt ii|ioMuimeHiioCTn. 3to 3p1;jiHma, KOTopuii nusuitaiOTi wt aam) \>ii:mhimam\i. 
roBopaTt, 1T0 iiacToaraift rjiaBa pei;iiyr)jiHBH ne npHuajjjieKHTi Kt quciy jiH'mocTefl 
BosôyXjiaioinHK-b saBncTt; ohi. HftcTomvb r^xajitHiR , h6o xapaKTep-L CToai. ne narnilt, 
RaKT. Il ui'ptïUHTejibHUi! uc |io»BeaT., ^Tofin npeojojttBaTt TpyanociH, koiiiih KiimaTi 
prcny'ijiHRaiicKiii a>iHnitiiCTpam*H. TosopHTi, ^to cro npeatnJR oiK^Hyu!. h oui niioro 
noDpejDJH rocyAapcTBy, oTTOJiKityB^BOi'kïa sjiouaHtpenHUHHBHnaMiiHCrOTiiaiiH maa- 
KiisT. jiHiiiuxi. !ipH,inro«Ti Jiio,it'ft, peBEiocTHO caysHEUinxT. rocyjapcTBy b TaKniiH 
CBOUJIH ne-CiacTHUHK iipoHfRasm nosesa R-Eio jio Toro, qto coficTBcnKun hxt. hu- 
Tpnni nuBpi'iiUH CTOJibKu xe rocyjiapcTBy, cROJbRO n ain> caHHMii, raRi RaKl pec- 
nyûjinKa. ua itoTopyio HanajH, ocTafTca fif^^ ^^^lora, a hxi ueuaBii,tiiri> aa to, ^to 
TKBepHO paciiopHjHJiucu. Mut iipaBflTt'H l'pecH HTa;iiiflHCKin R-h H3o5paseKii 4iol^3itofl 
AO'iepH; a Toro Miittiin, tTo 9T0 caiiun jiyiuiÎH. RaRi BaMi nonpasnjiHCb Mmnepiii 
ROTOpuxi npHHiii. OpancRin coDDajb fljin Barx. Iteipi. BejniRitt nxi> oienb^iofîir.ii. :ia 
Tn, roDOpH^i OUI, ■ito ohh cmIjio roBopttJia evy npaBiiy; a ohl cJiyiuaa hïIi, 
Rypnjfb CBOU Tpyi^ty. Bamn a%THCOBi'pmtiuiioiiiiiipoBU;HOTi.yaejiiia3iia oiiiitoji.ro 
HOU.» ocTaitJi!i)OTi> csaii, sa to d sarop'bJR, ttoK-b lyxonitu. Mocro Bami lyst-Ti 
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aimait beaucoup parce, disait-il, qu'ils lui disaient bien bravement des Te- 
ntés, et lui, il fumait sa pipe en les écoutant. Vos en£BUits se portent à 
merveille; depuis deux jours ils ne quittent le jardin que la nuit, aussi 
sont-ils hàlés comme des Finois. Vous rirez beaucoup de Konstantin; il est 
drôle à se tenir les côtes, et devient fort joli; il a un parler à lui, qui 
est fort plaisant; il prétend sentir les cerises, où il y en a, et il vient 
renifler tous les jours chez moi pour en trouver. Adieu, je Vous embrasse 
tous les deux. 

Zarskoe Selo, oe 28 jaiUet 1782. 

Vos lettres de la Haye, mes chers enfants, sont les dernières, que j'aie 
reçues; les nouvelles publiques m'ont appris Votre voyage d'Hollande et 
ces détails publiés et imprimés par M-r le-Fèbre médecin et rédacteur du 
Politique Hollandais. Vos enfants. Dieu merci, se portent bien, le cadet 
a fait des dents dans le courant de la semaine. Présentement nous avons 
un temps très-agréable et assez chaud. Adieu, je Vous embrasse tous 
les deux. 

à Zarskoe Selo, ce 5 d'août 1782. 

J'ai reçu hier, mes chers enfants, par la voie de Berlin Vos lettres, 
datées de Spa du ^V^a juillet; les cachets en ont été si gâtés, qu'on peut 

CMtxy OTL RoHCTaHTHHa; OHi» 3a6aBeHi» — xoxb sa 6oRa nepxHCb h KtjaeTCfl o^enb 
xopomeHbRHMi»; y Hero RaRoft-TO CBoft ocoôeHEUft BuroBopi» o^chl saôaBHutt. Ohi 
ystpaerb rro hocomi» qyerL, ecn rnt-HHÔyffb ecTb BimBH h RaxAufi A6Hb npH- 
xoKHTb Ro MHi HK)xaTb, qTOÔu OTbicRaTb 18Tb. IIpontaftTe! OôHHiiaK) Baci> 0601x1». 

I^apcKoe Ceio, 28 inia 1782 roxa. 

BaniH nHCbMa hsi» Fan nocjn^AHifl Roxopufl a noiyqsjia, AK)6e3HUfl a^th. Hsi» 
neqaTHiixi» BSBtcTift a ysnajia BameMi nyiemecTBlH bi» FoManAlH n ero nonpo6- 
HOCTflxi», n3KaHHbixi> H HaneqaïaHHuxi» r. Jle^eôpi», mcahromi» h pe^aRTopoMi» «Foji- 
jiaHACRaro IlyÔJiHUHCTa». J^tiRBaniH, cjasaBory, 3AopoBi)i;Mj[aAiniËnojiyiEJii>3y6bi 
Bi TeqeHiH dioft HCK'bJin. Bi» HacTOflimee BpeMfl y eacb noroRa oneHb npiflTHaa h ao- 
BOJEbHo lenjiafl. IIpontattTe! OÔHHHaio Bacb o6ohxi>. 

r(apcBoe Geio, 5 asrycTa 1782 roxa. 

Bqepa, jnoôesHUfl a'^th, a no BepjoiHCROMy ipaRiy nojryqiia Bami miCbMa hsi 
Cna OTi» ^^/l'd iH)jiifl. IleqaTii xaRi» HcnopqeHU, qio moxho pasmqiiTb naibuiii, roto- 
pue onflTb ixi» saneqaibiBara. OnHcanie Bameft noisARH no FojuiaHAiH oqenb sann- 
MaiejibHo . ËBponeËcRafl cy Maf oxa , RaxeTca , ne coBctiii> bi» BameMi» BRy et ; 3a to , RorAa 
BopoTHTccb, TtMi» ôojiie nplflTHO ôyAeii» Baifb nacjaAHTbCfl bi» ôyAynteMi» roAy cnoROË- 
CTBleMT» 3RH3HH IJapcRaro Cejra h ero ORpe^THOcxe» . Bt» 9tomi roAy, BnpoqeMi» no- 



distinguer les doigts, qui les ont recachetées. La description de Votre 
tonmée d'Hollande est bien intéressante. La coliue du café de l'Europe 
parait peu faite pour Vous plaire; quand Vous serez de retour Vous en 
goûterez mieux, l'année qui vient, la tranquillité de la vie de Zarskoe 
Sèlo et de ses environs. Cepandent cette année a été si mauvaise, si ora- 
geuse, si pluvieuse, si froide, que nous n'avons joui que fort peu des ag- 
réments de la vie champêtre; je n'ai guère passé que huit ou dix soirées 
à l'air, et la chaleur ne nous a pas incommodés du tout. Ce soir je m'en 
vais en ville avec Vos enfants, qui se portent bien. Après demain nous 
découvrirons ta statue de Pierre premier, et puis je reviens ici. J'ai donné 
ordre aux Maréchaux de la Cour de se concerter dès-à-préscnt avec le 
gèn. Soltikof afin qu'à Votre prochain retour Vous trouviez sur la route 
tout ce qu'il Vous faut. Adieu, je Vous embrasse, que le Ciel Vous ra- 
mène en bonne santé! 

Ce 9 d'août 1782. 

Comme d'ici à Prague, je juge qu'il y a peu d'objets, qui pourraient 

occuper Votre curiosité, je Vous envoie, mes chers enfants, les livres, que 

j'ai jugé à propos de mettre entre les mains de Vos enfants, atin que Vous 

soyez mis au fait de notre manière d'être, par la lecture, que je Vous 



ro;ia 6u:i3 tski CKBepua, laiti GypHa, thri. AOS^JuiBa, tski xoaopa, qTOHUBecbva 
aajiû nojn.30Ba;iHCb ydouoJihCTBiaMH ftepeBeucHOit atuaHa; vusa au Oojite 8 — 10 se- 
nepoBi, il iipoBftna na Boajjyxt, a Bapu naci aoBce ne TpeBO»HJiH. CeroftHH aeie- 
pOMi a tjiy BT, ropofli. et BaunnHH AÈTbMii, KOTopua sflopOBu. Wou.^ aauipa, nu 
Synesit oTKpuBaTb iiaMflTHHKi IlcTpà BfjiHKaro, a dotomt. a BoaBpauiyci. cana. JI 
OTAQJia npasaiiaute ro^stapuiajtau'b Ti^nepL-se boAtu bi corjiameHie ci. rpa^uHii CoJ- 
TUKOBbiHi, jiaObi Bbi Ki> QpencTOHiqeHy BameMy BOSBpauteuîio uamjiif ua nyTU Bce 
BaiiT. Hyaiuoe. IIpoiHaflTe! OôHBSiaio Bac%. fla BosBpaTBTi iiaui Baci uefio bi ïo- 
pomeMT. SftopOBbH! 

9 aBijcTa t783 roja. 
Kaai OTCiOjia no llparu Majio ape/iHeTOBii, Koiopue Horjin 6u sauuiepecoBaib 
Baci, TO nocujiaio BaMii juCesHUa nttu, Kimm, KOiopua a ciQxaJia nojesnUMii jtaTb 
El pyRH BauiuMi. kèthmi., AaûiJ Bu nu npoiTi'Ulu diaxi. RHUri, ^to upomy Bacb 
CAtJiaTi. Bo BpeHH iiyTU, Horjt» cynatii RaKoBU mu. CiapuiiA mi, BauiHXi cuuoBeB 
iiiTaeTT. u nepeqKTUBaeii cboh KHHsetKH ci BejHiaBmHMi. ycntxoMi. h b-b ero no- 
BeAeuiH saatTHO, ito oht, cooôpaayeica et hx'i> cojiepaauieiii, jï RocTajia eay no- 
Cycii, na ROTopom oui cjcbjtajiii bc^ yciitxn, KOTopue «oseTi. nosBOjmTb ero boc- 
pauT'b, Bôo OBI anaeTi) ue toju.bo qeiupe lacTu cBtia, bo u fict rocy^apcTBa Ëp- 
ponu. Oni iiR 3HaeT%, ito y^HTca Hero coficTBeHUOe sejraHie BJieqpTii ero cÈcxt aa 
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prie de faire cliemin faisant de ces livres. L'aiué de Vos fils lit et relit ces 
livrets avec le plus grand succès, et dans sa conduite l'on remarque qu'il 
s'en tient à leur contenu. Je lui ai procuré un globe sur lequel il a fait 
tous les progrès, que son âge peut permettre, car non seulement il connaît 
les quatre parties du monde, mais encore tous les royaumes de TEurope. 
n ignore, qu'il apprend, et son propre mouvement le porte à aller à ses 
livres et son globe, et il n'a jamais été grondé pour l'un, ni pour l'autre 
quand il n'y est pas allé, cela a fait, que livre et jouets sont synonymes 
pour nous et que nous nous occupons autant et tout aussi volontiers des 
uns, que des autres. Le 5 je suis venue en ville avec Vos enfants, qui 
se portent très-bien. Le 7 la statue de Pierre premier a été découverte 
pour la première fois; elle est très-belle, le même soir je suis revenue ici 
à Zarskoe Sélo. J'en étais ici lorsqu'on m'apporte Vos lettres, mes chers 
enfants, datées d'Etupe le 4^f, qui contiennent les détails de Votre 
longée du Rhiu et des connaissances illustres et aimables, que Vous avez 
faites à Franckfort. Les restrictions, que Vous avez mises tous les deux 
aux termes et la classification, que Vous en avez faite, ne me laisse aucun 
doute dans l'esprit. N'est-il pas vrai, que si le mérite n'était pas venu 
au secour de leur nomenclature c'aurait été chose difficile à la mémoire, 
que de s'en souvenir? Il me parait, que je vois d'ici les regrets et l'em- 
barras de ma chère fille d'avoir manqué son expromis. Je serais curieuse 



KuarH a rJioiSyci., h uRsorna ero ue Spaiiiun, ecsH out He cajtBJca hh aa to, hh 
3a flpyroc, scatAcTBie sToru RHHra ii HipyuiKa pa iiacx chuohusu u hu CTOJLKO-Ke 
H TaKi.-ne uiotuo HaiiHHaenca oKtiiiUD, sas-b ii^pyraHii. 5-ro, a t3j[Haa a-h roponi. ch 

BaUtKUH A^TbHH, ROTOpUfl COBC'ËNl UAUpOBU. 7-10, Dl. UtlpBUA pa»1. OUJI. OTRpUT'b 

nQ-iiaTHiiKT. IleTpa Depsaro; oht. û^i'hi. KpacHBt. Bt> toti-kb Bf4epT. a BusBpaiH- 
jiacb cHi;ia bi llapcKOe Cejio. Bto Gujio uaiiHcano, Koriia tsai npauecjti Bamn nucbua 
Ha't 9TK)iia OTT. s\'^"„ coflepsamia iuiapo5ui)CTii o BauieMi KyxemecTBiH b;iojil 
ViiAaa H 3uaBeimTUSi u npiiiTHUM siiaKOMcTBaxx, c;i'taaniiux'i. BaMH bo QpauK- 
^ïpTt. C^epaauuocTb oOoHS't Bact ni nupaseuiaxT. h Kaacca^BKauia, ntjiaeiiafl 
HM'bBasH, iieocTaBaaiOTiiBiiHUi'jiHxi. uoHXi uuRaKoro ôoj'be coHutuia. HL'-npaB^a- 
;iH, ecJiu ')u aacjyra ne iipiiuija iia iiOHOUib UMeiiasii, to ôuao 6u Bemb» Tpyniiuio 
HSR naMHTD nuMBUTb [[xii? Mi]'& Raaii'Tca, qio oicioAa Bu»y nocaity u CMyiueui*^ Jio- 
Ôcaaofi soiepH OTToro, "jto ynycTHaa cBoero ÔuBuiaro HapeieuHaro. Hut 6u Jtiofio- 
nuTHO 6hjio yaiiaTi. bt. RanoB nax RpaHuast paapajiOBT. oui. bxouhjit.? Ilo Rpafi- 
flefl Mtpt ue BT. paspBttT. BaHflepBCptom., ROTuptixi. Bu xoTtjiH yecaTH Mai. flioc- 
cejibiiop4'C'Roâ raMi^peH.Eau a con^SciBOBaia pa^ouTH HyAOBoatCTHi», rocnoACTBO- 
BaBoniMii BT. SxKint bo «pesin Baniero «j'efiUBaiiia, to, ito Bu rOBOpHTe «ut no 
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île savoir dans qu'elle classe des extrômes il a été compris? Ce n'est p&a 
toujours dans celles des Vanderwerf, que Vous désiriez d'enlever de la 
galerie de Dusscidorf. Si j'ai contribué à la joie et la satisfaction, qui a 
régné b. Etupe pendant Votre séjour, ce que Vous me dites à, ce sujet, 
mes cliers enfants, est bien propre h me faire participer au contentement, 
que Vous y avez ressenti. Ma clièro tilIc voudra bien dire à ses parent» 
nommément à ma princesse beaucoup d'amitiés de ma part, je l'embrasse 
de même que mon cher fils, et je souhaite de Vous revoir bientiU en bonne 
santé. Adieu! 

à Zarskoe Selo, ce 15 août 1782. 
Je viens de recevoir Vos lettres, mes chers enfants, datées d'Etupe le 
t V^aV - Je sens beaucoup de satisfactions de voir, que mes lettres ont con- 
tribué au contentement, dont Vous y avez joui, la scnsibilitt', que Vous 
en témoignez et les moyens, que Vous imaginez pour hâter Votre retour, 
j'y applaudis; de mon côté je fais prendre les mesures nécessaires pour 
racourcir Votre chemin. Le plus court sera de rentrer par Polotzk en 
Russie. Je suis très-sensible à Vos sentiments, à ceux, que Vous me 
transmettez des parents de ma chère fille du prince Pierre de Holstein. 
Je permets i\ M-r le gouverneur géu. delà Finlande d'attendre les couches 
de madame son épouse, plutôt, que de l'exposer elle et sou fruit au risque 
d'un épouvantable voyage dans l'arrière-saison et par des chemins abi- 



»TOMy noBo;iy, snSesnuH aI^th, cnocofiuo .tacTafiHîb Mcua tokc pa.iAtxHTbpanocTb, 
KOTopyio Bu <iyRCTBOBa.TH TflHi. JIiorii;;iHaH noib uoa fiyaen. laKi aoôpa nepejaib 
oTi Jieufl cBOBa'h pdjHTeiiaMi h ocofienuo MoeË npiniueccli ■iinria iipuetTCTBia. 00- 
HHMaio ce, paauo sam a anûesuaro cbiua n xejia» yBiijitTb Bact cROpu ni xopo- 
meai. anopoD!.». npouiaSTe! 

UapcKOG Ceio, 15 aarfcra 1782 rOAB. 
Ci» HHuyTy noaynaia Bamu imcbiia, jiioCeauua ntTH, ini Hîioiia oti ^^ 
Mut oieub upiSTuo bh^Iiti., ito «oh iincbma coiMcTBOBajB pujiocTH, KOTopiifl fia 
uacja«iTHJiHCb Tam. B^aro^apiiocTL, ROTopyio By Hat BUcaaauaacTu :ia »to, i 
r|ieACTBa, DunyHiiiBacHbia Bami a^h ycKO|iiMiia caoero BO:)BpaiiirHJa, a oitoripa»; ci 
cBucfl CTopoau, H iipiisa^uBaio n|iHHHTh act ntpu naa ciinpamcuia llami^ro uyTii. 
IvpaTqanuiilt 6yAeTi>, «ua Bt'bxaTb tib ï'urcim 4|H';i*b no.iuiiKi>. Mut oieiib npinruM 
Baïuu'iyBCTBa, T-b, KOTupua Uu Dcpe;[aeTeiiatuTiiHJieuH poguTt^jelt Jiiofii'auofi MtieK 
Auii^pu H tiTh iipHiiiia Ili'Tpa l'tuutiiuicKyro. IIu^iBuaxio r. renepajrb-ryfiepnaTOpy 
OauJifliWKOiiy ncpraanTb paspimeuia on Cpeneim cyupyra ero, jy-uue Htiii no^- 
BepraTti ep a djoai en onacuocTU yxaciiaru nyicmecTBiH oc«Bbn i no pBcnytmt, 
npojiojxnii>iJi<>Rca yni* niiTii HtmaeRi, CinxKTt^ rnib a^^^ nTHpnni'Hiin, jiioOeanaa 



mes depuis 5 mois. Dites leur cela tout nef, ma chère fille, hier wird er j 
nichts versâumen, parce que son gouvememeut est à ma portée et aux ( 
portes de Petersbourg. Le portrait de ma princesse et de son beau futur 
seront les bienvenus. Alexandre se porte à merveille. Le Sieur Constantin 
m'a donné ces jours passés une rude alarme, il est venu chez moi le 
matin bien portant du jardin, où ils s'étaieut promenés tous les deux, je 
ra'en-vais à la messe et pendant la messe on vient me dire qu'il est devenu 
malade, j'y cours, je le trouve avec une forte chaleur se plaignant de la 
tête et du dos, je le fis déshabiller tout de suite, il se mit au lit, il y { 
reste la journée et la nuit jusqu'à cinq heures du matin sans manger ni . 
boire et toujours presque assoupi. A cinq heures du matin le voilà qui 
se lève guai et bien portant comme uu pinson demandant à manger à 
boire, et il n'a plus rien qu'un bouton à la bouche de ceux, qu'on nomme 
en russe ^luxopa^Ka. Au reste nous avons un temps affreux, imagines ' 
Vous, que le journal de l'académie fait fois comme quoi de tout l'ét* 
nous n'avons eu, que sept jours sans pluie, les chemins en sont tellement ] 
gâtés, que même le long du canal de Bauer, il y a des casse-cous. Le j 
chemin de Vos maisons, où il y a d'ailleurs eu transport de matériaux, ] 
n'a pas desséché depuis l'hiver. Dans la rivière, qui passe par Votre I 
jardin, quoique les écluses ne soient pas fermées, il y a, à ce qu'on dit, ■ 
trois pieds d'eau, et noua voyons le moment où celles d'ici seront ren- 



fto^t! Zutch OUI, Hincro ne y^ycTHT^, r&s-h KaitTi ero ryCepHÎs y «ena nofli. pyio» 
K y DopoTi IleTep6ypra. JI 6yay oieub paaa iiopTpcTain. Moefi npHHueccu h ea npe- 
BpacHaroMpeieHuaro. AjieKcannpf.coBeprapiiii0 3aopOBT.. KoucTaiHin. uenBBao Owri . 
npH'iDUOfi ciJEbuaro 6e^noKoflcTBa; yxpoHi oui [ipHine^i. uo «Ht 3;iopOBUirii ESI 
cajja rftt o6a ohh ryJiflJiH. Jl ymaa kt. oOt^Ht h bo Bpe«B ofitflUH npaxoflHTi caa- 1 
aaib MQt, 1T0 OUI aarioJitai., H iipaHraw s uasoay cro ni cbjluom'l napt, »a- 
Jiyioiuaroca na 6011. tojiobu h cuhuu. fl TOTiaci jKe Bejtaa paaflîTb ero, OHiaen 
Bl> tiocTejni, H ociaBajua bt, uefl Becb fieub h boik no hath «lacoBi yipa, ae tBim 
lie DHBUiH H Bce noiTH coHUutt. fil nflTb lacoBi yTpa, Bj^pyr'BomBCTaeTi secejnit | 
B BflopoBufl, KHK^ aflôjHKi, Tpcftya notcTb H noiiHTb; y aeri) okojo pia ocTaacH TOabBO 

UpblltlHKl B3T> TtïT., BOTOpUXl BT> PoCClH Ka3UBaiOTT. JIRXOpajKOB. finpOICMl UO- 

ro,ia y naci ysaeuan. BooCpasBie, qro stypaaj'b aBajieMia yaocTOEtpaCTT,, <no no 1 
Bce jitTo Mbi RHtjn TOJII.KO ccMb ôeaflOBtuHbixi flHeft. JJoporH OTT. flOffiRcH TaKt ae- 
nopienbi, ito naace Bjto;ib Kanajia Eayepa ecTb onacubifl «tcia. J^opora ri BamaMi 
AOMaiHi, no KOTopoH Bnpoiein. bosujim HSTepiaJiu, c-bsimu ne Bucbixajia. Bi p'ïRli, 
npoTeRaB>meQ <ipe3i> Banii ca;ii, ue cnoTpa aa to, 4T0 uuiiosu ne aaHpUTU, «zvh , 
roBopsTi., na ipw ^yia boïu h«m yatb npejcHaBsn. MHHyTU, Korja aatinnifl mjBSH 
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versées; on ne les ferme plus ni nuit, ni jour; sur le chemin de Moscou 
il y a des stations où on emploie 9 iieures à, faire 30 werstes. Les ré- 
coltes d'herbes et de blés souffrent beaucoup de tout cela, mais trêve de 
jérémiades tout est au mieux dans le meilleur des mondes. Adieu, je 
Vous embrasse tous les deux. 

à Zarskoe Selo, ce 23 d'août 1782. 
Mes chers enfants! 

J'espère, que dans peu de semaines j'aurai le plaisir de Vous voir; Je 
pense que Vous êtes présentement dans les fêtes et plaisirs de Stutgardt, 
je prie le Ciel, que Vous en sortiez en boune sauté! Vos enfants se 
portent très-bien, et ne perdent pas un instant d'un temps passable sans 
se promener; nous avons depuis trois jours un très-beau temps d'automne. 
Si Vous saviez toutes les folies et les absurdités, que Mynherr von Was- 
seiiier et consorts font au sujet de son mariage soi-disant. Vous ririez 
beaucoup; il y a des moments, où il est à supposer, que le bon sens s'est 
égai'é de chez eux ou pluti'tt, que ce n''est pas là, qu'il fait sa résidence. 
La semaine, qui vient, j'irai eu ville pour fêter la St. Alexandre; je Vous 
félicite d'avance de la fête de Votre (ils, mes chers enfants, et Vous em- 
brasse de tout mou cœur. 

à Zarskoe Selo, ce 29 d'ao&t 17B2. 

En Vous renouvelant mes souhaits pour la fête de demain, je Vous 



GynyrL yHnToseiiu; ixi ysb ue 3anupaioTi> ilH iiueicb, un iio^bi». Ho HocrobckoH 
floport ecTL aaimiH, v^t yiiOTpeÔJHiOTi. 9 lacoai., htoôi. cjUait 30 uepcrb. Gt- 
uoKoi;!. Il xaTBa cHXkHO 0T^ »toiu aiiajiaiUTi>. Uo KOitHUiiTe iepeM iaau! Bce Ki Jiyn- 
uieHy B1. jiyqniCHi Hsi MipoBi. Upomaâiel OôoHHau Baci oGouxi. 

UapcKoe C&io, 23 aurycra 17ii2 roja. 
JlnfiesHbifl atTu] 

llaatiocu, 1T0 'ii'iiuui i['U.Koji.itu ueAtib, n ûyAy HHbTb yAOïioabi^Tui» uha^tii 
ttHi'b. IEm Ti^uepb, ayHau ynacTHyt'Tr sh npajAU^i^Tsaxii u yaoBoii.cTBiMX'b lUryT- 
raina. tiu.iiu Bura, iiutiu Bu (iTTyja Butxajiii 3AopoBUHH. J^tiu Bauiu saupoBu u 
Hf repiiiuTi BU HUuyTu no|)iiAi>4itolt norojibi ito6u nurjjHTb. y iiiirb yse TpH aa» 
iilK'Kpur.ii'bCluiaH uceMUHH noiofla. EauCu Bu jEta^ii BCt rjtynocTUUHi'CooûpaauocTU. 
HuTopUH TBopflTi rocno^HUi> aafl% Bac£t^u:)p-k cl TOiiapuuiH tuj iiiim>;iy laK'b aaauBae- 
Maro r>|iaiia l'io, Itu «auro fnj ciit.iiJHCb; ccTh NHiiyru, koia» mukuh nyvaTb, ito 
ajipaBuli i'Hui'ji> oPTflBHJTb tixi HJB, TUHtrbe, HTo ero MtcTOiipeCuBailie ue y Uiixii. 
llac.jit;(;iuuien ut'At^s'b fl tfiy ii% ropDA'b iipa^ijiiOKaTb A«Hb(-.u. Ajt^KntHiipa, Buepejn, 
DùuflpaBJiHH) Bacb v-b mwwi aiin-jia Bauiitr<i ruua. jum'ieaiibia jbTH ii utl BCi-it) 
cepsna uCHUMan oGouxi 
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envoie, mes chers enfants, les lettres, que Vos fils Vous ont écrites; ils se 
portent très-bien tous les deux, et cet après-diner nous allons en ville. Il 
y a très-longtemps, que je n'ai reçu aucune nouvelle de Votre part; peut- 
être les pluies ont elles retardé les postes. Adieu, portez Vous bien! 

à Zarskoe Selo, ce 5 sept 1782. 

Vos lettres, mes chers enfants, datées d'Etupes du ^/te août me sont 
parvenues ces jours passés et j'y ai vu avec satisfaction, que Vous jouissiez 
là bas de beaucoup de contentement et d'une bonne santé; celle de Vos 
enfants est aussi bonne qu'on puisse la souhaiter. Nous nous préparons 
à retourner en ville dans quelques jours, c'est là que nous aurons le plai- 
sir de Vous voir arriver; je crois que malgré la réponse de mon cher 
fils, le roi de Suède Vous aura décoché, celui qui était destiné à Vous 
annoncer et mort et naissance. C'est avec plaisir, que j'ai vu l'expression 
de la sensibilité de la famille de ma chère fille au sujet de ce que j'ai 
fait pour ma princesse et pour M-Ue brigadier, Adieu, je Vous embrasse 
tous les deux. 

à Petersbourg, ce 12 sept. 1782. 

Hier après diner je suis revenue ici, mes chers enfants, en compagnie 
des Vôtres, qui se portent très-bien. Vos lettres d'Etupes du 9 et 15 d'août 

IlapcKoe Geio, 29 aerycTa 1782 ro^a. 

Bo3o6HOBJiflfl BaMi» hoh xejiaHifl ri> aaBTpamueMy iipasffHUKy, nocburaio BaMi», 

jio6e3Hfaifl A^TH, nncBMa, nanncaiiHiiiH BaM'L cbiHOBbHMH BamHMH. Ohh o6a conep- 

U16HH0 3AopoBfai H Mfai ceroffHfl noc.it oôt^a tncNi» Bi» ropoAl». Yme OHCHb pbho h 

OTi» Baci> Hc iiojy^ajia H3BtcTift. Hosct'b ôbitl aokah 3aHepHj[n ABHxeme nom'b. 

IlpoiuaftTe! ByABTe 3AopoBi>i! 

IlapcRoe Cejio, 5 ceuTjiôpA 1782 ro^a. 

IIucbMa Bamu, jiH)6e3HUfl a^th, n3i> drioiia, oti» 5 asrycTa, h nojiyqHJia ica 
j^iuix'h u CL yAOBajibCTBieMi 1131 hiixi» ycMOTptJia, htobu xain» icacjiaïKAaJiucb Gojib- 
moiu pa^ocTiH) u xopomuM'b 3AopoBbeM'b. SffopoBbe Baniuxi» A^Tett laKi» xopomo, 
KaKiToJbKo MOXHOsejraTb. Mu fotobithch BosBpaTUTbcn HaBTHxipflX'bB'bropoA'b; 
TaM'b MU fiyACM'b HMtTb ynoBOJibCTBie BHRtTb Baïui npitsRi. R nyMaio, hto Kopojib 
lllBeACKiti, He oioTpfl na otb^ti» j[H)6e3Haro Cbina, nocntniHJi'b nocjaib Ban!» u3B'k- 
lueuie H ocMepTH HoposA^Fiin. R ci> ynoBOJibCTBieM'b .Bu^tJia Bbipa^eHia iipHSHaiejb- 
HOCTH ceMcHcTBa jiH)6e3iiofl AO^epn 3a c^tjiauHoe muoH pa Hoett npuHueccu u pa 
F. ôpiiraAHpa. IIpoiua&Te! OôHHMaio oôohx'l. 

neiepôyprb, 12 ceoTHÔpa 1782 row. 

Bnepa nocjitoôtp, a B03BpaTHJ[acb ciona, JuaGesHua a^th, b% conpoBOXAeHiu 
Bamuxi», KOTopua coBepnieuno snopoBu. IlncbMa BauiH m% Biiona oti 9.f 15 as- 



me sont parvenues ces jours passés. Les preniit^ies m'ont appris, que le 
contentement, dont Vous jouissiez, Vous faisait oublier le dérangement des 
saisons; celles-ci ont été des plus mauvaises citez nous, cependant tout a 
crû comme à l'ordinaire à peu-près, pt il fist à espérer, quil n'y aura 
en rien un manquement sensible. Entre autre les fleurs de Pawlofsky, que 
Vos enfants m'ont envoyées deux fois, in'out pnrn très-belles. Les senti- 
ments de Vos parents, ma chère fille, me font toujours un égal plaisir et 
le tableau, que Vous me faites de Votre bonheur parmi eux, le repré- 
sente bien au naturel. L'excursion, que Vous avez ontrepns de faire en 
Suisse, pour remplacer le temps destiné du camp de Prague, qui n'aura 
pas lieu, Vous montrera un pays de plus et un pays républicain, qui 
vient d'essuyer quelques convulsions intérieures. Les compagnons de 
voyage, que Vous Vous êtes choisis n'auront pas manqué de Vous rendre 
cette excursion très-agréable. I,es sentimeuts du prince d'Holstein à. mon 
égard ne sauraient m'étre indifférents, vn l'estime et l'amitié, que Vous 
me connaissez pour lui. Il a du Vous en coûter beaucoup au moment de 
la séparation d'avec une société aussi agréable, que celle dont Vous avez 
joui à Etapes. Je suis bien-aise, qu'à ce sujet ma cbèi'e fille se soit sou- 
venue de mon principe de De pas trop se laisser aller aux réâexiomi sur 



rycTa, h nojymaa ua ATuxh jiuHX'b. Hat nejiBuxb h yuiinaa, qio paj^ocTb, voTopofl 
Bu iiaciasAuuub. saciaBiua Baci aafiUTb o cRBepHoil norojt bi aïo upcHa rojia. 
OucBU y Diici mi. xyAmHXb; BiiponoMt mrn porjo Dpnr'ijH:iHTeji>ito, Kari. ofiuK- 
uoBi'Hiio, H UQTum MantHTua. 4T0 Hitrali un B^ ueM'i. ut- fiyflflTT. nmyTHTMLuaio 
iieflocTaiita. Mesjty iipo4H)i'b ustTU B31> IlafijiOBCKa, BOTUpue pa ]ia;ia iipncujiaxa 
NHt itTH Bamu, noKasnJiHCho'ieHb RpacnBum». 'lyBcraa Baïami po^iiuxi, mùezHaii 
Il04b. itucTaDJfliOTi Hut Bce Taaoe se yjioROAbCTBie h icapTiiua, miGpacuBaeMaa 111& 
BaHUOCBûeH'bl:'lacTiIIcpe3nHX^,^peAC'raBJaeT1>llHte^o<lpe3i)U'!aA^osHRO. Ilots^Ra, 
KiiTopyn Bu ptumaucb npejtnpuHHTb bi> lIlDeHuapiu, 4to6u sauiiTb Bpexa, iiaaiia- 
icuiioe wa upeOuBaHin ui. Uparb, Koiopoe ne cocTOHTca iioKaaen. BaHi eme oaMy 
cTpauy H apuTOMt apany pcciiyruHKaiicKyio, iieianuo Buiiccmyu Htcsojbito Ruyi- 
peUHUxi BO^meuift. ToBapuuiu iiii uyTttuitH'Tbiiu, iiuiipaiiKue Bshh, itaBtpiiQ cjfbaajut 
HM Bacb ;*To iiyTeuiiXTBie 04ei[t. npÎHTiihtiiii. H ue Mory ocTaBaTbca panuo,Ty luuofl 

Kl HyKCTBHH'b npillUlU rDJOlTUIICUal l) Ko KH'Ii MO yBaîKl'UlH) Il ;(py»i(ît., KDTIjpUH K% 

iiËKy iiHTaHi. jifiR Bacb, flOJiKiio Cuti., i'iu-iii TM»cjia iHUyTa pa3.iysu, et offuju- 
CTUorb nojib upiaTiium., kokx to. uunvii Bu iiacjax;injHCb Bb •-triuiil:, U4L^ub 
paaa , ^Tfl Bi »T0M^ cj)-'ia% XKaan j(04ii BcnoNiinja ■hi.'mi. iipHiiiiiin I; uo rjauiKorb 

QpfltaBaTbCH lUISHMIIIJCIliHII'b I) IK'IlpJinilMX'Ii flpdHCUJl-l'IBilIX'b, ■ITUt')lill'IIXpUaHTl. ,1u- 

soabHii ciuu. ni^eii<^r.Tii «xi,. UpK ivrb iiftlIiii-Ti- iipuii»i:<;miM)ii>iiiirbM(i «oi- ki. Ux- 



les événements désagréables afiu de conserver assez de force pour les sou- 
tenir et les supporter. Ci joint Vous trouverez ma lettre pour S. M. l'Em- 
pereur, que je Vous ai promise. Je finis cette lettre en Vous embrassant 
tous les deux. Adieu! 

k Petersboorg, ce 15 sept. 1782. 
Vos lettres d'Etupes, mes chevs enfants, du "/»« d'août m'ont été re- 
mises ce matin. Je me flatte, que la satisfaction, que Vous y avez goûté 
pendant Votre séjour dans cet endroit n'aura pas peu contribué à Vous 
remettre des fatigues de Votre tournée d'une partie de l'Europe. Vous 
aurez besoin de forces pour supporter le reste de Votre course dans 
l'arrière saison et par des clioniins gâtés par des pluies presque conti- 
nuelles depuis le mois d'avril. Toutes les folies et les imbécillités, qui se 
passent ici an sujet du mariage de Mynlier von Wassenser ne donnent pas 
une idée bien brillante du bon sens Hollandais moderne, et ai les per- 
sonnes auxquelles il a à faire ne lui ressemblaient pas, il y a longtemps 
qu'on l'aurait mis à la porte selon moi; voilà par exemple de ces vérités, 
qui ne sont pas bonnes à dire parce qu'elles ne seraient pas bien reçues 
et restent sans effet, quoi(iue le bon sens les dicte, car ces gens là agissent 
par raison inverse. Cela prouve encore, que bien des vérités ne sont pas 
faites pour toutes les têtes. Je suis très-sensibte à tout ce que Vous me 



nepaxopy, EOTopoen BavB oG'&iiiau. SaRaiiHHBanaronHCbMo, ofiHHiaa Bacio6oixi. 
npontattTe! 

neTepfiyprt, 15 ceertiepii 1782 ro». 
BaïuH [luctHa lyb BTiona, jtoOesBhia jj'ëth, oti "/h aBrycTa iiepenanu HUt 
r«i'o;iHH yriioM'i.. Baj^tTovh, ito yjfOBOJibCTBle, ROTopuui Bu locJaxnajiECb BOBpemi 
cButiru iipcôbiBaiiia bi htohi. Htcit, ne uaso iioHorjo Bumt, oiipaBiiTbcJt otii ycia- 
sacTii nocit noctnteiiU <iacTH Esponu. Basci. Hyaiiiu ûyjiyTi> en^m. utoCu nepeiie- 
CTH ucTiiBUiytocn 'iacTbBauiero iiyTcuiecTBÎiioceuuo no floporaui, iiciiop<ieHHUMinu- 
<iTH UftiipepuBiibiHB lit aiiptjin iilCHua hosuhiih. Bc'& ii(;j(t>[ii)CTH a cyMacGpoflcxBa, 
npoHrxoiiiimiii j^ttCL no oyiaio seiiHTb&u r. uauf. BacreHU3pa,jiaioT'i.ue oient ÔJie- 
CTHuiee iiOHBTir u rojiJiaiiAi'ROHi anpaBOHiiCMbiali numéro Ept'HeMii, h eanCu Jimia, 
eu KOTopusH om. HiHtexTi at-io, iiefiuaH noxoiKH m ufro, to yae flaBiiti, uo «oeiiy 
«utniio, iiepecTa-iH ou ero npHHKMaib. Bon. onuTt npmi'fepi TliXT> hcthut., rotO' 
pbiH BbicKaauBaTb iieyjioôno, noxomy ito «y.'h (m ne xopomo npHiiajiii, n ito ohh 
Gu ne. ijpoH3Be^H AtAcTBia, xot» iixi h sHRTyeTii anpaBuJt chucji; hôu l^th JiioflH 
lltliivrByKH"b aa oGopOTt. dio onaxb flORaubmaeTi., ito Hiionii hcthiiu ryine- 
CTBytoTb ue pn Bctxi roJiOB'b. S oieHb RottuJibua BctK'b, <ito Bbi roBOpHTe nui 
nplflTHaro o hubuxi» oxparjiflxi ToproBJiH. KOTOpua BUwByrb hoh yiiasu oti 28 ro 
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(iites d'agréable sur U^ nouvelles brandies de commerce, que mes édita 
du 28 juin vont mettre en train; quand j'ai fait des choses, que je croîs 
être utiles, je m'en trouve plus IZ-gï^rc, maïs comme j'ai été beaucoup 
critiquée dans ma vie et cela souvent encore à tort et h travers, lorsqu'il 
me paraissait à. moi, que je faisais les choses les plus sublimes, je Vous 
avoue, que cela h détourné mon attention des raisonnements à perte de 
vue, que chaiiue chose produit ordinairement; je me suis tracé mon chemin 
et je le poursuis avec d'autant plus d'assurance parce que l'expérience 
me prouve h. toute heure, que mes priucipes sont bons, et qu'ils font 
broucher moins de branches, que je n'en ai vu d'atterrées dans ce monde. 
Je remettrai le billet de ma chère fille à Vos enfants dès qu'ils seront 
revenus de la fabrique de porcelaine, où ils sont allés acheter et choisir 
des joujoux eux-mêmes; cela Vous dit qu'ils se portent parfaitement bien. 
Adieu, je Vous embrasse tous les deux, mes chers enfants. 



à Petersboorg, cq 19 sept 1782. 

Je Vous fais ces lignes, mes chers enfants, pour Vous féliciter de la 

fête de mon cher fils, auquel je souhaite santé, gaieté et bon appétit, 

choses, qui me manquent en ce moment, où j'ai été attaquée d'une forte 

colique accompagnée de fièvre et de douleurs très-vives; aujourd'hui ce- 



iuHJi. EcjR H coBepuiaa ^to HiriyAb, ito ciHTaio nojiesHuiii, to oti »TOro ub% 
KBRi-TO ^lerne; ao Tasi Kam. Heua Muoro nopmajiH si Hoeil nmsuH u HacTO Jtaxe 
Cf3i. BCflKaio iiasCopa, «mua Mii): Kanajocb, ito a coBepuiiiio Reuiu c^ttua BMCOKia, 
TO »T0, npH:<tiaiocb Bani., OTBpaTHJo MoeBiiHMaHie OTb Ttx^5c^H0)le<lIIUx^pa3cy»- 
jieuitt, ROTopuR oôhiKHOBeuHO Bfai3UBaeTi BCflRaa Bemi.. J1 iiaqepTiua ceH aopory, 
iro KOTopoH H cjttay» ci Ttin> nojtmefl yn-tpenuorTbio, hto oiiuti Bcaititt laci. ao- 
Ka^uBaeTi nut, ito hou npHuimnu xoponiH h ito ohb iKirpncaiOTX Heubuiee hhcjo 
Bl;TBPH,qtMi>nB('Tptiiaaanx'iiBi>»Ti»inip^coBi>pnipuuonoMepTRtBuiKiiii, SanHr^iiRy 
Jio'ie^iMoll floqepH nepeASMi. Bauiumi fltTHMi., KaRi. tojii.ro ouh BOUBpaifiTCii ci. 0ap- 
i^iopoBaro aaBOAB, Ky^a canH iiotxaJiii KyiiHTb h BMÔpaTb MrpyiiiKB^ bto CBHAtTe;ib- 
CTByer-b Bem, ^to obi appoBU. lIpomaHTel 06uhm310 Baci orioHKiJ[io6e3UUfl n^Ti. 



ncTopôjfprt, 19 ceRTa6pa 1782 roi». 
IlHiny BaMi.nHCTpoRH, jioôeaUMH aIth, 'ito6u nosapaBiiTb Baci cinucH'b au- 
rua aiof)e.3Nero cuiia, Koiopoiiy mf-aan 3ao|)obi.h. BecejiocTH n xopouiaro atmeTHra, 
aFDtetl, ueA0CTaB)UtKXi mii% BiHacTonuiep BpniiH, TaKi kb»!. y Mt'Ha ^nx-h i^KJbuuH 
npHnaAOR'b rojhkh, conpoiiosjiaBiuîBra JoiopauRofl h BecbNa «ecTOKiiHH TioiaMn; crro- 
ABH, BiipoMCHi., mit jynuie, uo Dcxajacb TmjibiuaH aafiocTi.. Baïuu ntrt'Baiii jm- 
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pendant je me porte mieux, mais il me reste beaucoup de faiblesse. Vos 
enfants Vous saluent, ils se portent très-bien et Vous préparent de beaux 
présents, qui accompagneront cette lettre. Ils regrettent de même, que 
moi d'avoir été privés deux ans de suite du plaisir de Votre présence à 
ce même jour; celui de Tannée passée était bien triste, parce que c'était 
le lendemain de Votre départ, dont il y a aujourd'hui précisément un an; 
nous espérons dans une couple de semaines de Vous serrer entre nos bras. 
Adieu, je Vous embrasse en attendant tous les deux en idée. 

Petersboorg, ce 24 sept 1782. 

Vos lettres, mes chers enfants, du "-^^ et celles du Vt^ sept, me 
sont parvenues presque en même temps. La première m'apprend Votre 
départ d'Étupes et les secondes m'instruisent de Votre voyage en Suisse, 
dont Vous me paraissez aussi contents, que des compagnons de Votre 
voyage dans ce pays. A dire la vérité, je ne suis pas fâchée, que Vous 
ayez vu ces républicains chez eux, cela vaut mieux et est plus instructif, 
que les bals et les fêtes, dont je crois que l'insipidité et la monotonie 
ont du Vous ennuyer à Texcès très-souvent. Je ne sais comment Vous 
avez pu trouver le temps pour faire la lecture de la bibliothèque Alexan- 
drokonstantine, mais tant y a, que je suis bien aise de voir, que Vous 

HfliOTCfl. Ohh coBcpiuenHo sflopoBU H npHroTOBjifliOT'B pa BacL npeKpacuue no^apKH, 
KOTopue ôy;^yTi> OTiipaBjioHbi ci aiHui iihclmomi. IImi ROca;^HO, KaKt h mh*, hto 
RBa rofla cpany ôujih JiHuieubi ynoBoatCTBia Baraero iipHcyTCTBia bt» btoti achl; bt. 
nponuioMi roffy ou^ ôujn, BccbMa iienajeHi, iiOTOMy mo oht> ôujit cj'feRyîomHMi 
nocj!* Bamero OTitana, ct> KOToparo cero^Ha MHHyjn> poBHO ronT>. HaRtcMca He- 
AtJH qepes'B jifit csHMaTb Baci bi cbohxt> oôiaiiaxt. HpomaËie; oÔHHMaio Baci 
noRa MucjieHHo oûohx'l. 

UerepÔTprb, 24 ceHTAôpff 1782 ro^a. 

BamH HHCLMa, jiioôeaHua «tiH, on ^i^^^*^ h */ib ceHiaôpa, a noJiyqHJia no- 

HTH B% OJ^HO BpCMJ. IlepBUa BOSBtlUaiOT'L MUt BaUIt 0Tl*3Hl H3T> 9TH)na, a BTO- 

pua yBtuoMJiaiOT'L Mena oBameMi nyTemecTBiH no lUBCIluapiH, KOTopuMi Bu, Ka- 
seTca, TaKT>ffie aobojilhu, KaKi cnyTflHKaMH cbohmiï bt» aiott CTpaiit. CKasaTb iipa- 
Bfly — a noBOJitiïa, qio Bu bh/^^m 3thxt> pecnyôjiHKaHueBi y hhit» noua; aïo Jiyqme 
H noyHHTejLH'fec 6ajiOBT>, npaanuecTBi, nejitnocTb h oflHOOÔpaaie Koiopuxi uept^KO, 
nyMax), uaBOAHJiu ua Baci> KpaftQioH) CKyny. Ue 3uaH) KaKi Bu Morjii eaiiTu Bpe.aia 
nponecTK AjieKcaH/^po-KoucTaHTHHOBCKyH) ÔHÔJiioTeKy, TOJibKO oienb pa;^a BH^tTb, 
1T0 Bu HaxoAHTe ee BecbMa xopomeio j[J[h loro, ki> neny ona Ha3uaqeHa. HpifroTOB- 
JieHia Kl Baffleuy BosBpamemio H^yxi cbohaii iiopapoMi h a uafltiocb, ^to ^epeai 
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la trouvez três-boiinc pour ce, à quoi elle est destinée. Les arraiigcraejits 
pour Votre retour vont k'ur train et j'espère, que dans cinq ou six se- 
maines j'aurai le plaisir de Vous embrasser. La lettre, que mou cher fila 
m'a envoyée de ma belle sœur et qu'elle lui a remise à Basic a été suivie 
de près par celle qu'elle Vous a dit m'avuir écrite. Je suis bien-fâchée 
de savoir que, malgré sa douceur, sa bouté et son mérite, elle soit aussi 
malheureuse; je connais malheureusement aussi le personnage à qui elle 
a à faire mieux que personne depuis fort longtemps, il sera fort difficile 
d'améliorer son sort sans les brouiller à jamais. Adieu, mes chers enfants, 
les Vôtres se portent à merveille et ctiaqu'un d'eus grandit à proportion; 
ils fout des toura de force et d'adresse, qui nous étonnent journellement. 
Voici ma répouse à la lettre de ma princesse. 

fi St.-Petersbourg, ce 1 octobre 1782. 
J'ai reçu aujourd'hui, mes cliers enfants, des mains du prince de Wiu"- 
temberg, qui a devancé son épouse de quelques jours, les lettres, que Vous 
lui aviez données pour moi. 11 Vous dira lui-même sans doute la manière, 
dont je l'ai reçu et s'il est content; je l'ai trouvé considérablement amai- 
gri et changé, il m'a paru, que ce changement était tourné plutôt à son 
avantage. Il a diné avec moi à midi. Puisque ce précurseur est arrivé, 



nflTb UH tnecTi. msMb 6ysy nutih yA0BOjn>cTBie oôsart Baci>. 3a nHCbNoii. Hoett 
Hes'ËCTRH, npHCiaQnuH'k Mat jii[){)e:)iiUKii cfaiHOMii, h arpejauEmsn en bi Ba.iejt, 
nocatjOBaJio , BrcbMa cKOpo h to, o Boxoposn. ona roBopiiJia BaM'b — ito meï uanH- 
caaa. Mut npaBae «ajiBO, 'ito oiia, uecMOTpa ua HflrKifl cboI! xapaitTcpi, noôpoiy 
n AocTOBHCTBa, CTOJib ucciacTflUBa. KicoBaatui» h TaKWp y»6 naBao ;iyHuie itMX 
BTo-aHfio 3HaH) jB'iHocTt. fi BOTopofl oua HBteTi fttJii); fiyflCTi BecbMa TpyAHo 
yjty4U]HTi. ea cysbôy. ue troccopviBUiH uxi. u3Bcer;ia. npomaHre, Jtto^f;)!)»» ntm! Itauin 
iiflopoHbi H Basflut! iiiii JiHxi CHJbUO pacTiiTT. ; [1 B ntjiaioTh uiTyKit, Tppôyiomiji Ta- 

KOtt CKJibl H JIOBHOCTU, 110 MU eXCAUeUED yABBJHËSCa . fiOTIi TaKSe OTBtTU ua llHCbMO 

Hoeft lipuuiiecciii. 

Heiepflyprt, 1 oETJiGpji 1782 ro«i. 
il cerOAua, JHi5e3uuN a^th, nojyqiuia mit pyBt lIpHuua RupTemôeprcRaro, Ht- 
CBOabRHHH itUBMU onepejiHBiuam cBOK) cynpyry, nHci-Ma, Korapua Itu aain eiiy ro 
iBt. Obi. uautipuo taux cKnmeTi. Baux, «a«-b a npKSHja «td h nuBoji^ii-b jiii ohi. 

il HaUfJia, 4T0 OUI Olellb noxyjjtjl'b B3Ha'll!T4>JIl>UOI[epCMtiniACfl, uo mbï BOBasajOCb, 

ITO itra nepeutna CKOp'Ëe Rumjia bi ero no^bay. CeroAun obii oi'i-bjiaj'b rc muoH. 

TaKli KaRl STOTl llpe.tBtCTHHKX lipHÔbIJIl. , Tl) Uaf(tK)Cb, 4T0 H Bu CROpO Dpit- 



j'espère bienhU d'avoir le plaisir de Vous voir dôbarqufir, et je Vous 
compte en chemin ou peu s'«n faut. Vos enfauts se portent à, merveille. 
Adieu, je Vous embrasse jusqu'au revoir. 

à St.-Petersl)onrg, ce 8 d'octobre 1782. 
J'ai reçu Vos lettres, mesclicrs enfants, du 8 sept., datées de Stutgardt où 
Vous étiez au milieu des fêtes et du brouhaha et à ce qu'il me parait, par-ce que 
Vous me dites excédés au possible du bruit et tintamarc et de la kyrielle d'amuse- 
meBts, qui partout a accompagné Votre voyage. AUous doue, revenez au plutôt 
et réposez Vous, Vous avez fait une course assez rapide. Scion mes dernières 
nouvelles Vous étiez airivés à Vienne le 23 sept, et eu conséquence de 
ce que Vous m'avez écrit, je Vous compte en chemin et chaque pas Vous 
rapproche de nos foyers. Vos enfants se portent bien; l'aîué a eu ces jours 
passés une joue enflée, mais cela ne veut rien dire. La princesse de Wur- 
temberg est aussi arrivée eu bonne sauté, mais un peu fatiguée; elle a 
dansé quelques contredanses ft rhermitage déjà malgré cela. Je suis très- 
obligée à. tous ceux, qui m'ont fait saluer par Vous, mais comme Vous 
ue Vous ti'ouvez plus avec eux, je n'entre point dans la récapitulation des 
noms et titres. Je fais d'avance à ma chère fille mes compliments de fé- 
licitation sur le jour de sa fête, que nous célébrerons ta semaine, qui 

neie I c^Hiaw Baci bt, Aoport rjih yxe noqti bi nyrH. fiaiun ntm cosepmeHHo 
.tAopoBu. IlponiatiTe! Oôuiiniaio Baci bi. osRAaHincBRiiaHiH. 

HeTepCypn., 8 OKTaOpn 1782 row 
il nojyqnaa BauiH nHotiia, JKiOesntja jtTH, Hai UlTyirapTa ott. 8 ceuTafipn, 
rat Bu cpcnH iipa3flHPCTBT. a cymaTOXH, cyna noTOMy, ito Bh mh* rOBopHTe, ita- 
xeiCH 6aai a^uyieubi ;io spatlaocTH layHOHii u cyHRTHuell, h jI'Iihuuuhi panomi. 
yBece;ieuifl, Beajt coiipoBo«j(aBmHiiiH BiiiuenyieiuccTEie. TaBi BoaBpaTHTPCb-ae no- 
CKop'Ëâ uuTAOXUHTe, BucAt^a^HH^tpaAiiyionporyjiKy, Do noca'ËjinHHi. hohhi HSBtc- 
TiaMi Bu npaôujiH bi Btay 23 i^eHTflîiiin, a BatflCTBie loro, 4T0 Bh mh* Hani- 
ca^u a c4HTaio BaciBi nyin h Rav^ufi loari. iipa()jmiiiavT'L BacL ri nameMy o^ary. 
fltTB BauiH ajopoBu; y cTapmaro iia flH«s^ 5liji(i paciiyxjia mi'Ka, ho 3T0 HCBasuo. 
Hpimiiecca BapTeMÔeprcKaa tokc iipHô&iJia ni xopoineMi. sftopoBLH, uo ne.HHoro 
ycTaBuiaa; ne cwiiipa na sto, ona lamiOBajia yœe ntCBoabKO KaapHJteil bt. apiurra- 
Kt. Oneub fiaaroaapio Bctxi, rto npocMi. Baci nepenaTb «ut noMoiii, Bo kbki 
Bu ôoabfflc ue Cl) nniHH, TOHecTauy nepcHarjaTb Hneai h TmyjiOBTi. BnepejiT> noa- 
ApaBMio JiioOemiyio jioii. et naen-b ea asreaa, KOTopult hu ôyneii iipasanoBarii sa 
citjtyiomefi ^efltiit; ho Bon BtcTt, rut Bu ôyseie Bt stoti aiiub; ue mory «anar- 
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vient, mais Diou sait, où Vous serez ce jour-li"!, je ue sais où Vous pri'iidrc 
dans des endroits, dout j'ignore jusqu'aux iioins. Adieu, portez Vous bien, 
je Vous embrasse. Le temps cbez nous est aussi mauvais, que les chemins, 
aussi je me tii-us dans ma cage, comme une marmotte. 

Petersboorg, ce 14 d'octobre 1782, 
Vos lettres, mes chers enfants, du ~'^ et du -*-"^,-' me sout parve- 
nues eonsécutivemeut; la date de Vieune Vous place, me parait, à la porte 
de eliez nous. Je Vous remercie tous les deux des compliments, que Vous 
me faites au sujet du jour de mon couronnement et des sentiments, que 
Vous me marquez. Je Vous félicite à mon tour sur le jour de naissance 
de ma chère tille, que l'on tï'te aujourd'hui pour la seconde fois sans elle. 
Vos enfants, qui se portent très-bien Vous présentent leurs vœux, je me 
suis chargée de Vous les transmettre. Le prince du Wurtemberg et son 
épouse tous les deux en sont aux prises avec l'eau de la Neva. Je re- 
mercierai S. M. l'Empereur dans ma première lettre de l'amitié, qu'il n'a 
pas discontinué de Vous marquer. J'espère, que mes lettres envoyées par 
courrier, quoique retardées de quelque jours, Vous auront encore été re- 
mises à temps; entre celle-là se trouvait ma lettre à S. M. l'Empereur 
au sujet de ma princesse. L'éloignenient des lieux empêche d'ajuster les 

ityTb Bact B-b H-bcTaxi, HMeua noTOpux'i. «nt askc HensB-ËCTHU. IIponiallTe, GyjtbTe 
iiflopoBu, ofiHHBa» Baru. Tloiofla y nacb TaKi-œe iKBf'inia, KaKi h nopori. 3a to 
a a CHay, Kain. i-ypoKi. bt> cBoeil Kaiiypt. 

IleTep6fpn>, 14 0ETA6pa 17B2 roia- 
HHCLMa BaïUH. JinôesdUH jIitii.oti '*,'"^^|!!|' h oti ^f'X'br' BpyleHHiintonHB 
sa (ipyrHMir. llapHCh «Btiia» mut BaseTCU, CTaeiiTT. Bapi y RopOTX iiamero ore- 
qecTRfl. B.iaroAapio Bacb ix'iohX'b aa iHKijtpaiiJii'Hia. iipuHocnHUH ftut BaaH no dy- 
qaiD niifl HoeH KOpouaiiiH. b aa nyacTBa, KOTopyn Bu mit iihiCRa:)Ui<aeTe. HosnpaR- 
jflK) Baci. B% cBOto oiepcab ci naewb poX;tei[ia jiiotV:iiiolt HoeR fioiepn, itOToputt 
cerottufl Bo BTOpot! paMi npaajiByiOTi. Geai uch. Bamw ntiH, KOTopHn snnpoBH, iipn- 
HOCHTi Bam caoïtnosnpaBJeniii h mii-ë nopyueiio Bail nrp4>.;[aTi. nxi.. npHHUiBnp- 
TeifieprcKiH m vtq cynpyraortacTpaAaioniO'rbiieBCiroDBuau. BinepBOMT.Ke nncbHt 
no6jiarojiapH} ^Mni'paTopa sa iipymGy, KoTOpyn on^ ue nepeciaRaJii EUHaaMBarii 
BaHi. Hajïiocb, >iToiiOHniicbMa, nocjianiibiH t-b itypu^pnii'b kiot» aaiio.'^naBmiH Ht- 
CKOJLKHMH HHHSH, Bpyiritu Baini emc îto Bppva ; ncpsiy hhjih naxojiHTca aw niicbio 
K% HiiiiepaToity no atjiy icoRfl npaunficou. flajeKoe pa;icTOBHii? ntcrb ntmaeri m 
ôeaycjioBuoli T04U0CTU e-b fltaasi. IloHa apii'ii., futjaHiiuIl HmiicpaTopoiii npiiB- 
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choses précisément à la minute. En attendant la réception, que S. M. 
r£mpereur a fait à la princesse, parait être telle, qu'on devait Tespérer 
et je ne doute point, qu'il ne tienne sa promesse de contribuer à son 
bonheur autant qu'il peut dépendre de lui. Je ne puis qu'approuver, que 
Vous ayez établi la princesse dans sa demeure pendant Votre séjour à 
Vienne et je regarde comme un bon augure l'intime persuasion de ma 
chère fille sur le futur bonheur de sa sœur. J'avoue, que je sentirai une 
grande satisfaction d'y avoir contribué, c'est ce que je Vous prie de 
mander à la princesse, dont les lettres me feront toujours plaisir, parce 
que son sort m'intéresse infiniment. Je compte, que Vous êtes entre Vienne 
et Petersbourg; je Vous plains des chemins et du temps rude et dé- 
sagréable, que Vous ressentirez à mesure, que Vous Vous rapprocherez 
d'ici. Vous vaincrez tout cela avec patience et courage, je Fespère, pourvu 
que Votre santé n'en souffre point. J'espère, que chemin faisant Vous 
laisserez derrière Vous les idées tristes; aussi je n'ai garde d'en reuouveller 
le souvenir, je ne Vous parle pas non plus des fêtes, dont je pense, que 
Vous êtes très-rassasiés, je Vous dirai seulement, que le portrait de Votre 
futur beau-frère m'a paru ressembler à l'Empereur, celui de la princesse 
sera aussi le bienvenu. Tous ce que ma chère fille me dit de ses pareuts 

ueccÈ, Kaxeicfl, TâRott, RaRi cjt^oBajio osHAaTb h HHecoMHtBaiocb^HTO oHicflep- 
2RUTI CBoe oGtuiauie coA^ËcTBOBaib ciacTiio npiiHueccu, na cROJikRO ouo MOsseTi 
3aBHCtTb OTt Hero. A TOJbRo Mory o^oôpHib, hto Bu bo BpeMa CBoero npeôuBaHia 
Bi Btnt npHGTpoHJiH npuuueccy h% en xHAnmi^ h CMOipio, RaRi Ha xopomee npeA- 
3HaMeH0BaHie, Ha yBtpeHHOCTb Moeft ffoiepH o ôynymcM'b cnacTiH ea cecipu; npn- 
sHaiocb, pa Mena ôy^eii» 6oj[bmHMi> yAOBOJibCTBieM'b MbicJib, hto a eMy coA'ÈficTBo- 
Bajia, HCMi npouiy nepenaib Moeft npHHueccfe, HHCbMa ROTopoft mh* Bc^rna ôyRyTi 
npiHTHu, h6o cy^boa ea Mena HpaftHe nuTepecyei^. Hafltiocb, hto Bu Tenepb Me»fly 
BtHoft H UeTepôyproM^. Mh* Baci aajiRoaa floporH h cypoByio HenpiaTHyio noroj^y, 
OTi ROTopux'b npHAeTca Basii cxpanaib no M'bpt Toro, RaRi Gy^eTe npnojiusaTbca 
cio^a. BuHafttïocb nootRHTe Bce 9To ci TepntuieM'b h MyaecTBOM'b — ramb 6u 3J^o- 
poBbe Bame oti axoro h6 nocTpan ajio . Han'Èiocb , hto ua nyTu Bu ocTaBUTe 3a coôoft 
Bct nenajibHua mucjiu, a xe ci CBoefi CTopoHU ne cTany BosoÔHOBJiaTb B'b Baci 
BOcnoMEHania o uhxi, a xaRxe H6 ôy^y roBopuTb o npaspecTBax'b, ROTopuMn, a 
RyMa», BunpecuTHMCb; cRaïKy BaMiTOJbRO, hto nopTpcT^ ôy^ymaro Bamero 3aTa 
noRasajica MHt hoxoxhmi ua fliinepaTopa; nopTpeTy npuHueccu a TaHxe ôy^y oneHb 
pana. Bce, hto roBopHTi «Ht JiH)6e3Haa noHb o cbohxi ponnTejiaxi, moikcti mh* 
6uTb TOJibRO BecbMa npiflTHO h h npomy Bacb uepepTb hmti »to oti mocio HMeuii. 
IIpomafiTe! OôHHMaK) Baci mucjichho B^ onuftaul» cBUftania. 



n^MrSi^u^m'être trts-agrèable et je Vous pïic < 

de ma part. Adieu, je Vous embrasse en pensôe jusqu'au revoir. 

Peterabourg, ce 17 d'octobre 1782. 
Jv, viens lie recevoir Vos lettres, mes cliers enfants, de Vienne '/n d'oc- 
tobre, |iar lesquelles Vous m'apprenez l'arrivée des miennes et la fa^oii 
dont S. M. l'Empereur a reçu celle, que Vous lui avez remise de ma [)art 
de même que les bous traitements, que Vous en avez re^u pendant Votre 
séjour à sa cour. Je me flatte, que dans trois h quatre semaines Vous 
me conterez tout cela de bouche. Pour réponse à la question de mon cher 
tils, qui lue demande ce que je veux, qu'il fasse vis-à-vis du Duc de Cour- 
lande, j'ai à lui dire, que je souhaite, qu'il ne manque h aucune politesse, 
mais que Jusqu'ici je n'ai point reconuu la nouvelle femme du Duc, que 
je n'ai poiut répondu aux lettres de notification, qu'il m'a écrites et que 
si mon cher fi!s peut éviter de la voir, qu'il l'évite et pour cela il peut 
alléguer les raisons de la non-reconnaissance, et alors le Duc évitera lui- 
même peut-être de la produire; j'ai fait cela pour n'être pas tous les huit 
jours obligée de recomiaitre une nouvelle Duchesse d'autant plus, que la 
défunte était sous ma protection immédiate et mon cher fils se souviendra 



neiepCypn,, 17 OKTiiCpa 1782 rojia- 

ToJibKO aTO nojy4Hja BaïuH nncbHa, jioljeauufi ntja, m-b Stnit oru 'lu ok- 

TflÔpa, KOTOpUMH Bw yutitOMJHeTf OTlpllOUTiH MOHXt, H ÏOMT., KflKTi U»ruipaTOpT. 

npmiflJT. iiHCbMO, KoTopuii Bbi uepesajiM ewy oti. mouh, panno KaKb o xopomem oô- 
pauieuiti eni ci> BaHH ou apeM» BauiiMO upi^ûbinaniH upu JtBopt eio. Hantioch, 4To 
ipesi TpH-ieTupe HCntjiH Bu Bce uto ycTUO paacBaKeie MUt. 

Bi OTBtTi Ha Ronpocii Mocro cuua, cnpaiiuiBaiomaro HenH, saHi n xeaBn, ito- 
6w iiHT, nocTyitaJX iio OTnouieuiio kt. repaory itypjtHUSCKoiiy, a HKtio TOatBo cKa- 
aaib eMy, 'ito wejia», HToûbi orn. ne uapyuiaJii ntwJiHBOtTH, uo ito flo cHxi. nopi. 
a Hci npu.t!ia.ia Honutl ■sn'wu lepuora, hto a ii« orutTiua HayBtROiiiiTejibHua uiicbMa, 
ROTopuH OHi> HHt iianHcaji'b H 4To5^ jHiôeâHUfi cuBX, (TJiu Moxerb lofiïniyTh cbh- 
naain ci. aeio, Hj6'Ëri(yjii> ero, a ocHOBaHieH'i. STony .MoxeT'b «ucTaBHTb upaiHim 
aenpH3Haiiia u Torp, Cutl Moaten., repEiori. caim. oTKaasPTra npc;iCTaiiirFu en), .fl 
catiajia 3TI), 'iTo6u iieôbiTb iipHaywjeHiiofi iipHiiKaBaTb KasayioHejit.imuofiyKU'ep- 
UOniBio, itn-h wjte, 'iT(i iiOKoSHaa ôuja noiti uokhi D<'nocpi'acTHeHHUHi> niiKpo- 

BHTMbCTMOMl H Jlioficailliiti VUWh MaBtpHO BCÏIOMHHTI BCt. HTO lipoHCXOflKJlO 110 

atoiiy noBoay.Bce.'iTOJioôeaHaH aoib nmopuri BluliornciioaBiit ,ip-lllaiiKaoB«ci.iiia 
yAoaseTBupnTe^i-uu u aTO BbiËiipi OTAH'iiiutt. 



de tout ce qui s'est passé à ce sujet. Tout ce que ma chère tille me dit 
au sujet de M. de Chauclos est bien satisfaisant et voilà uq cliuix ex- 
celleut. Vos eufants se portent à merveille. Le priuce de Wurtemberg eo 
est encore aux prises avec l'eau de la Néwa, mais la princes.se se [jorte 
mieux et elle a été hier k la comédie de l'iiermitage avec moi. Adieu, je 
Vous embrasse. 

à Petersbourg, ce 2fi d'octobre 1782. 
Vos lettres, mes chers enfants, du 6 de ce mois me sont parvenues 
et j'y ai vu avec satisfaction Votre départ de Vienne, Il parait, que l'en- 
trée de la princesse Elisabeth dans la nouvelle demeure et la fa(,'on, dont 
elle en a parlé elle-même, laisse augurer, que satisfaction s'en suivra pour 
l'avenir, comme pour le présent; soyez assurés, qu'elle fera toujours iwur 
moi un des plus agréables objets de mon attention et occupation. Je vais 
en avoir une bien triste devant les yeux dans la personne du prince Oriof, 
qui va arriver aujourd'hui, le C-te Alexis l'a devancé pour m'avcrtir, que 
ses frères le gardaient à vue par le dérangement ou plutôt affaiblissement 
de raison, qu'ils lui ont remarqué, mais il leur est échappé. I,c Maréchal 
Czerniclief ine mande la même chose, de fa^on, que quelque peine que 
j'aie de cet accident, il faudra bien le regarder comme vrai; j'avoue que 
cela me chagrine vraiment. J'espère, que lorsque Vous recevrez celle-ci 
Vous ne serez pas bien loin de Riga et que dans une quinzaine de jours 

/l,t.TB Bamw cOBf pmenuo aflopoBN , HpHHUi. BapTemôeprcKift Dce eine crpanaeTi 
OTT. HfBi'Koft BOUhi, HO iipHiiiiccct Jiyuuf H oHa B'iepa fiu.ia co MHoB ua npeflCTaB- 
leBiR Bi apMKTaiGt. TIpoutaHrel 06iiHMaio Baci. 



neiepfiypi-b, 25 osTflfipa 1782 «wa. 
nHCbMa BamH OTi 6 iicJia cero (itcaua, a n{iJiy'tH.ia h ci yaoBOJ^.cTBil>»^ bh- 
Ktaa Rauii OTityjii' H:n. BtHbi. Ka»eTCfl,HTO BCiynaeuip. moefl npHHUi-ccM Ejmca- 
BPTU El ea noBoe wnjiHtiic h en coOcTBeHHun o toih BupaBenia, no;iBOjaiOTi. 
npeaBtuiaTi. flofipoe, KaKi bi fiyaymeHi, toki h bt. uacTonuieMi. EyBbTe yet- 
peau, HTO oaa Bceraa riya^Tt jjia mcha ojiHHSi'i>H;j'i.caiiibixi npiflTidaxiiipejMeTOBii 
Koero RHHMaiiiH ii .ta6oTi. Jl Gyay HMtTi. npejii rJin.ia«H BechMa rpycTUoe asatiHie 
Bi aHut Kiiaaa OpjiOBn, KOTopuft npitRen. wrojUH. Tpaijn. AJieKctfl onepeflHJiT. 
ero, qToGu yBliaoMHTb Mpun, ito ero fipaTts ne BunycKajB ero hst. Biiny, no npH- 
nnat pascTpoHcTBa, bjh, loiiite, oMaTueuin y)iicTBeHUblxi> ciiacofiiiocTetl, KoTopoe 
OHB 3aMtTHJiH y uero; m oui TaKn ycKOJib.iuyji'ii ott. uhxt.. TeHepa-Th UfpHuiui'iii 
H-tstuiamii MCflfi loaime, lasi,, ^td, RaRi du MHt Hiir>Mjio rxubHO, 9T0 ifpo- 
HcmecTBie BceiaBH iiysuo fiyaiTi paacmaTpHBaTb Kaxb fltflcTBHTejibHoe; npHSHa- 
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ou environ Vous Vous trouverez avec nous. Vos enfants, qui se portent 
bien et moi nous Vous embrasserons avec plaisir, en attendant ce sera tou- 
jours en idée. Adieu. 

Petersboarg ce 1 novembre 1782. 
Je viens de recevoir Vos lettres, mes chers enfants, du 20 d'octobre 
en date d'un endroit, dont je ne puis prononcer le nom, mais je vois par 
ce nom polonais même avec plaisir que Vous avancez et Vous rapprochez 
de nous. J'espère que celle-ci Vous trouvera proche de Riga, du moins je 
le .souhaite. La mère dn Duc de Courlande vient de mourir. Le prince 
Orlof est arrivé et sa raison est si bien affaiblie, qu'U ne sait guère ce 
qu'il dit au fait. J'ai espérance cependant qu'il se rétablira; nous avons 
ici un personnage à, cures extraordinaires, auquel il est difficile de ne 
pas croire; quoique j'aie peu de foi en médecin, médecine et charlatans. 
Je crains bien, que cette érésipèle de l'Empereur ne soit un peu hérédi- 
taire. Je ne sais d'oii vient, que Vous ne recevez pas mes lettres, car je 
continue a Vous écrire comme ci-devant. Je suis enchantée de ce que ma 
princesse soit heureuse et contente. Vos enfants se portent bien. Soyez 
assurés, que Vos sentiments me donnent la satisfaction, que Vous son- 
liaitez de me procurer en me les témoignant. Adieu, je Vous embrasse 
tous les deux. 



ucb, iTo 3T0 HeHa HCTHuiii) oropHaeii. Ea^'^wcb, Rorp nojyHHie aïo imcbHo, 
Bu ûyaeTe ue oient jajieKo OTh PiirH h ito BCRtJiH lepeai. flBt, «na okojo, Gyaeie 
C'b liaHH. BaOlH K^TH, KOXOpUH iinOliOBhl, H H Cb paAOCTbH) oriHHHeHi. Bacb, a iiokb 
eine ^tiKHT, èTO Hucjeiiuo. npomiitlTi'! 

netepfiïpn.. l HonCpa 1782 ro.ia, 
Cin HRiiyTy a iiojyiHJia Canin imcutia jnoOi'ïUhi» a'^th, ot'k 20 uKTHfipa nul 
H'trta, HHH KOTopam h m Mory iipoii;iuccTH; uo no DTOHy-se no^ibCKomy uireHH cb 
yuoBOJibCTBidiii. BBiny, 'iTo Bu iiojiiiHraeTeci. Biiepeaii h npiûJHSneTccb ki> 11011%. 
'ôTQ nHi^LHo, iiajitiocb, iiali;(eTii Baci.5jiH;iii Paru; iiospaHiielt Ktpt a »TOru xtUHH). 
MaTb repuora KypjitiiijicRaro yMepaa. Kiiajb Opjtou'b npii6biJi n pa:iyKi ero ro topo 
oaaûjcuT., 'ITO oiib iicsiiaeTi., ito roDO|iHTi hjh .lE^aen.. Jl iiaAtiocb ojtuaKO, ito 

UH'b BU3;(upOB^eT'b; mu HKteill :iiltCL JlIl'IlIOCTb Cb lieLK'lUKUdBUllULIH'b Jlr'lrlliUMIi, 

KOTopofi TpyniiO lie nlpuTL, xuth h hmIH) najio ;ii}utpi)i ki. iie;(iiRaH'b, m'AHKiiiit H 
uiapJiaTaHaM'b. Bowci., <iTo6upo»a, ROTopoacTpa;ia('T'bQiiii(^pu'i'i>|i'b, ne 6u la cjeiKa 
uacatACTitemioH . Uc, iiiiaio, noiuiiy btu Bu ne no.jyiaeit! hohxii nitem'b, afk» a npuauj- 
saionncaTb BaH'b, koki. h iipe»Ae. il Db BocToprt, 4x0 hoh npinmccca ciacTjHBa H 
itoBujbHa /[tTKBauiti:iiii)|iuiiu. ByubTe yutiieiiu, HTUiyBrTua BauiRKoi'.TaajniiiT'biiU'fc 
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à Petersbourg, ce 4 novembre 1782. 

Vous verrez par les lettres ci-jointes de Vos enfants, qu'ils se portent 
bien et Vous attendent avec impatience; réellement nous comptons les 
jours, mes chers enfants, et ils paraissent plus longs à mesure que Vous 
Vous approchez de nous. J'ai reçu Vos lettres du 18 d'octobre, datées de 
Cracovie et j'y ai vu avec plaisir les seïitiments, que S. M. l'Empereur 
n'a pas discontinué de Vous témoigner, et les raisons, qui Vous ont fait 
préférer la route, que Vous avez prise. Votre façon de penser, que Vous 
exprimez avec effusion de cœur et tout ce que Vous me dites à ce sujet 
est bien capable de remplir le mien de contentement et de satisfaction, 
soyez persuadés de la tendresse du mien. J'espère, que ma chère fille est 
rétablie parfaitement. Cette lettre vraisemblablement Vous trouvera pas 
loin de Riga, Vous y serez les bienvenus. Adieu, je Vous embrasse tous 
les deux. 

à Petersbourg, ce 8 novembre 1782. 

J'ai reçu hier Vos lettres, mes chers enfants, de Bialostock du 30 et 
31 octobre et j'ai vu avec plaisir, que ces lettres n'étaient âgées que de 
sept jours; il y a bien longtemps, que nous n'en avons eu de pareilles. 
Je suis très persuadée, que Madame de Cracovie n'a pu que Vous plaire, 

ToyKOBOJibCTBie, KOTopoe BbisejiaeTe nocTaRHTb MHt, BbicKasuBan ]ixi>. IIpoiuattTe! 

OÔHHMaiD OÔOHXl. 

neiepôyprB, 4 Eoa6^H 1782 ^o;^a. 

Bfai yBHAHTe 031 iipujioseHHUX'L iiHcè.^i> Baninxi Atieft, hto ohh SAopoKU ii 
«nyii BacL Cl HeiepiitHieMi. BicasiOMi, ntjrfe,MucqHTaeM'LHHii,JïH)6e3HUH ^bTu, 
H OHH Kasyicfl AOjibHienoMtptToro, Karb Bbi npHOjiHKaeTecb KmaMi. A iiojiyMUJia 
BaniH OHCbMa oti 18 OKinôpa nai KpaKOBa h ct, y/^0B0JibCTBieMT> H31 hiixt> ynu- 
AtJia qyBCTBa, KOTOpua EMnepaiopi He iiepecTaBa Ji BURasuBaTb BaMi h HpuHHiiu, 
sacTaBHBHiifl Baci iipepoiecib Aopory, no KOTopoit Bu notxaaH. 

Bami oôpasi MHCJielt, KOTopùtt Bw BupaœaeTe ci HCKpeuHOCTbio, u Bce, mto 
Bu roBopHTe mh* oôi aTOMi, bi cocTonnlH HcnoMHTb Moe cep;^ue y^OBOJibCTBifl h 
paaocTH; fiyi^bie yBtpenu bi ero u'êkhocth. Ha^tiocb, hto jiiooesnaa noMb coBep- 
meHHO onpaBHJiacb. IlHCbMO aïo BtpoaTUO iiafifteii Bacb uej^ajieKo oti Pheh. Bawi 
Tani OynyTi oicHb pa^u. Hpoiuattie! OôHHMaio Bacb ooohxt>. 

neiepôyprB, 8 H0ii6pji 1782 ro^a. 

Bnepa a nojiyqHjia Banni iiHCbMa, j[M)oe3nufl a'^th, H31> BtJOCTOKar on 30 h 31 
OKTflopfl H Cl yAOBOJibCTBJeMi yBHA'l^Jia^ hto ohh Bcero ceMb AHeli 6ujih bi ^opart; 
y se pBHO MU TaRHXi ne nojiynajiH. & yôtn/^oua. mto Madame de Cracovie jioiiRua 
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le ton de la famille est très-propre a produire cet effet. Cette lettre Vous 
trouvera j'espère à Riga ou mf'me au delà et par conséquent sera une 
des dernières; soyez les bienvenus, je souhaite, que le temps rude, que 
nous essuyons et les brouillards ne nuisent point à Votre sauté! Le prince 
de Wurtemberg se trouve mieux, mais la princesse ne sort pas depuis 
plusieurs jours; elle a été saignée h cause de sa grossesse. Il se peut 
fort bien qu'à Votre arrivée Vous trouverez le prince Orlof rétablL Dieu 
merci, il est entîn entre les mains d'un homme, qui n'a encore manqué 
ici aucune cure, quoiqu'il n'y ait que des malades désespérés, qui aient 
recours il lui; aussi tous les médecins sont enragés contre lui; mais comme 
les faits partent et que les moribonds reprennent vie et santé, il faut bien 
se rendre à l'évidence. Moi, qui suis en fait de médecine un niécréant, je 
dis qu'aussi longtemps que je verrai, qu'il ne manque aucune cure, je dirai, 
qu'il guérit le monde. J'ai remis le billet de ma chère hUe ii ses enfants, 
qui se portent très-bien et ils m'ont prié de Vous faire agréer leur re- 
merciements. Monsieur Alexandre très -empressé toujours à lire, m'est venu 
l'autre jour demander de rechef un livre, voici ceux, que je lui ai remis, 
ils manquent à la collection, que Vous en avez. Adieu, portez Vous bien! 
je Vous embrasse en pensée jusqu'au revoir. 



nuja BaMi noHpaBUTbca, toh-b ceHeRcTBa Becbxa cnocoGeiii. iiiioH^BeuTH 9To A'bHcTBie. 
llHCbHo 3T0 uaBfteTi Baci, HB;;fiHX'.b, ni Pirt, nui name Canse, b cjitaoBaTejrbiio 
6yBeTiojiifflin.HiinocjitauBxi. flofipoiioHaioBaTb! JKejraw, iToiiu cypoiia» uiiroaa. 
BOTopaa cTOHTi y naci., h TyuaHi uc iioBpenHjn Bauieiiy aflopoBb», Il|iHiiuy Bh|i- 
Teil6eprCK0My Jiyime. m iipHimecca yse utcKOibito Jineti m buxojiiti.: i'II nycKaJN 
BpoBb BcntiicTBie fie[«MeHiiocTB. O'iciib MoaiCTb ôyit, IT» k% iium'Jiy iipitMAy Bm 
HatAeie Rnasii Op.ioita Bu.tAOpoB'tBmHM'i.. Ciiana Bory, iiaROHcui-TO UH'b HaxoaRTca 
B'b pyKasii <i('.ioBtKa, KUTopoMy ynasajucb sictch Bct JieHeuix. xoth ki. iii^My iipi- 
(itiauTh TOJibKo caMw OT>ia)iini()-fi(i;ibuue; aa to JKt He;tHRR Bjriiiuniu iipiiTHH'b 
uero. Ho iHR-b KaRi. /(tjia citHS'liTt'JibCTityioTi, a yHHpaïuQiii- oxHitaioT'ii h BUsjiopa- 

BMMtOfb, TO lIBBO-lbUO HpiIXonilTCH DOBtpHTb OltMllMWCTil. t H, KOTOpaH B1> OtUO- 

uieuÎH Hejiiiitimu iiacToauia}! ueBbpyioiiian, cKa»y. iTfi. iiokii nm [[rarribiTacri. iie- 
yiiaiH BT. jeqi'Hia, stf l'iyay yiBepwnaTb. irn oui. iiuafianaen.. H iippcaaja aanH- 
csy juo6e:iHolt i(o<iepH ea ntinMi., KOTopuii anopoKu h npociuH iitiitH tifpcjiiiTb Barb 
8Si 6j[aroflapiiorTb. Focuoiinui A.ieitcaifjip'b, o'ienb ciuioHHun ni. itciiIio, itaxi^iiHH 
cuoBBiipPUie.i'bnporHTby Mena KiiHrH. lioT^, kokih h ciiy Bpymja: HX'i. iie,iocTaerb 
Bi) (^oCpRiiin. KOTOpm* Bu HMt.i>Te. llpiMmifiD-; By,ii.Ti' n,iiiiH)Hhi! OiiHitvaii) Bari. ihir- 
amm bi. oKHiiiniiii r.iiH;iaiiiii. 
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Petersboorg, ce 13 novembre 1782. 

J'ai reçu, mes chers cufauts, Vos lettres de Kowno du 6 novembre, 
par lesquelles, en m'annonçant l'heureuse continuation de Votre voyage, 
Votre prochaine arrivée à Riga et la joie, que Vous en avez, Vous me 
réitérez l'expression des sentiments, dont Vos précédentes sont remplies. 
De mon côté je ne puis, que Vous répéter, qu'il m'est doux et agréable 
de Vous voir retourner en bonne sauté et avec une façon de penser aussi 
sincère qu'inaltérable; Vous pouvez être persuadés, que Vous retrouverez 
en moi la même façon d'agir et de penser et de sentir, dont Vous avez 
eu tant de preuves visibles, palpables, et non discoutiuuées. Vos enfants 
se portent très-bien. Nous verrons un peu comment Vous les trouverez. 
La maladie du prince Orlof continue; depuis deux jours il est au lit et 
sa raison en enfance; aujourd'hui on va faire une consultation de méde- 
cins. Vou3 pouvez juger par là, s'il y a espérance pour la guérison de 
son esprit. Adieu, je Vous embrasse. 

Ce 16 novembre 1782. 

Je viens de recevoir, mes chers enfants. Vos lettres de cet endroit 
de Pologne, dont le nom m'est encore plus difficile à prononcer, que les 
précédents, elles ont été suivi par celles, qui m'annoncent Votre heureuse 
arrivée à Riga, dont je me réjouis avec Vous de tout mon cœur; il parait, 

neTep6n>rL, 13 BOAÔpji 1782 roxa. 

& nojf^HJia, jnoGeaHUfl a^th, iincbia Bauin h3i> Bobho oti 6 HOflôpa, Bt ko- 
Topuxii, yB^AOHiHA MeHfl CHBCTJiHBOH'b iipoAOJiffieHiH Baïuero nyTemecTBifl, o cro- 
poMi» npHÔUTlH Bii Piiy H AOciaBjifleHoft Bam» axHHi» pa^ocTH, Bu noBiopueie 
Mut BbipaxeuiH HyBCTBi, KOTopfaiMH HanoJiHCHbi BaïuH npcAbiAyiuiflnHCbsia. CicBoeit 
CTopoHfai, H Mory Bail» xojtbRo CRasaxi» eiue pasi», hto Mut npiaTHO h OTpa^Ho 
EHA^Ti», HTO Bu BosBpamaeTeci» b% xopomeiii> sAopOBbH h et oôpasoMt Mucjiett laRse 
oiRposeiiHUMi», RaRi H HeHdMiHHUMi». MoxcTe ouTb yBtpeHU,.HT0 HaSA^xe U BO 
MHt Bce TOTb xe oôpaat A'I^ËCTBiii h Hucjiefl, h li se qyBCiBa, o ROTopuxi» Bu 
KH'bJiH CTOJiBRO HCHUxi, OHeBHAHUX'B, H ueupepuBiiuxt AORaaaTejibcTB'b. BamH Al>TH 

COBCpmeHHO SAOpOBU. nOCMOTpHM'B RBRl» OIIH Baill IIOHpaBHTCfl. 60Jlt3Hb RHflSH Op- 

JOBa nponojlEaeTCfl ; yae uBa ^hh ont jeanii^H naxoAHTCfl bt. pcoaHeciBt. Ceropa 
C030Byrb ROHcyjibTauiio BpaqeB. IIo dxoMy Bu MOKCie cy^Hib o tout», ecTu-JiH nanewAa 
Ha iionpaBJteHie ero yMcrBennuxt ciiocoSuocieit. IIpoiuaitTe! OônuMaio Baci. 

lÔ noECj^H 1782 roxa. 

A nojymjïa, jrioCeanua a*th, BaniH niicbiia nat Toro Mtcia llojbuiu, Hua roto- 
paro uni emfi ipy^Hie npoianecTH, ntwh npeA^HAyiuia. Bca^ai» 3^ uumu npHUiJiu 



que le tec:?'? V .1- û- .rs- :■--:/-- " -^ - ;-» -^^^ golêos do 1:^ ft 11 
degrés, j'ai ^ri-cir > "^ -i- n" ;rT Îtis v..i:;îro> à |n\tius, afin {\\\i} 
Voos poissiez V Ci tCl «-c^tt v. t^ V :f 2v»:.!nm«xle mieux. Vous trou- 
xerez le p»rji-!»r > "^irr-ii-.r?-: 1 Nir^i. ù ii m'a iK-maudô d'aller ii 
Votre renoiicrr- V - -^itz.-:^ ? :-^ ; i: remi- Votre lettre se portent 
très bien et V c^ :r.-ï:r ii^-r .-"- rr^iT^^wiVicnxs. Adieu, je Vous em- 
brasse jusqu'il; rrT-.c 

z r\r:Tî'.:zTz. ce 3.^ novembro 1782. 

Je ne rrt-r.Ln: :•:-: i V ■= "t-Tt^ :u l^d»? Sarenhof. mes cliers en- 
fants, par éiirr. -k > :'-n: i- '• . ' - -^-r n»? Vous fais celle-ci, que pour 
me réjooir ith* V-.-:_, > V .-r- r-r^irir. «v^^t pour cela, que je Vous fais 
tout expr-^ 'i- '.IV'L .::t V -^ r-i-^:tri U i hambellao comte Woronzow, 
il a ordre de V c= r^ >rr7 . -ri; r-^-:ori Je ma satisfaction de Vous sa- 
voir si près ir zi\:: il :-.-rri V -= lire au-si. que Vos enfants se portent 
à menreiile. J-r V.-i ri-:^Tr<- ir v^t mon cofur. 

Je vieLS -i-r Iitt î v:^ r-^/^'r-c >.-s lettres, qui Vous sont venues de 
Vienne, ma ohrre r.l>. er .e ^'::= tr-rs-ai^fr rie voir, que le ménage de ma 
princesse f»âr3i:: iller ::•:— ' i*^:. rX iuellr ».->t contente et heureuse; je siM'ai 
encore plu- r:x:.^:r.r^. \-i::.: e là saurai mariée, mais en attendant il 
parait, qu'on l- -a-rii: i-':-:rer :.jieux. ïtonsoir! 



rt. BOT-'pUïB fci; j:.;.: VTT'T- W-.:.: .■ .K.>-Mli 0'KirT,lHBu\n. llpliriWTill IHi Puiy. KO 

TopoMv "n, ?:.y: >:: - r^:;*-;;. fsMl'Tl. »:'ï* naMii. 1>|kmiîï. KaîKeivH, rKiaroiiiMur 
CTByeii Baici z' l :. ;î-: t.-. lo j-- 14 ipajyroirL iioiHua. }1 iipiiKaaa.ia uor- 
.laTL Baîix jst 5:^>TLî jfi :: .t-;:-..:ai. 'jT'HU Bu Moi.iii i;ociio.ib30Kari»Cîi iiaMu. hmh 
BaMi 3T'"t nv32s-7'H '-'.:t- y:''HUHL Bï4 lîCTptTUTe Kiiaa» BupirMôrprcKaro in. 
HapBt. Kvj^ -HT, ::;•;• ïï.TL y Mr-nif iiM.jiîii.iiMifl iiofcxaTr. BaMi. m luvrphMy. Baiiiii 
jtTH. K'tT-îî-'Mi .1 nj'-ji.r^ B^injH imiLMa, roBrpinoiiiio y,^opoBlJl ii iiporHTb iipniiHTi. 
nxi ôjap'jcjpH'MjTL. Hj-'iiiârtï-' O-^iihmîik; Ban. bi. oaîiqaHiir CBiqania. 

IIcTepOypn., 20 HOJiCpH 17.s2 ro^n. 
Heriany niroLM^-imn r.Tiiî/iaTi. iia Baiiiii iiiichMa orh 18 «iiif.ia H:n>ltapfiiitM|iji. n 
rj-Liaiu :iTM yniK». IlHiiiy By.Mi .iin iiiU'LMi) oaiiiu'TBrmio vh tI.mi., Thmi. inil.nl. 
vh BaMH in.ipajt'BaiLrii BamrMv Hn.:upamriiiiu ii iiapoMiht ,(.[;i :n-oro luiiuy lla.Mi. m)^ 
aanHCKy, KnTnpyH; ne|»»' jacT i» Ba.MT, KaMMrprrpi. rpa^n» Bopoiinnui.. K^y iipini.i.i.iin) 
noBTupiiTL Ba.M'h BUpaH:*'iiir Mùfii pa.im'Tii n to.mi.. mto B1.1 iia\iiuii«ri. kiwi, imiihhi 
OT'L Mt'MH. Hiib MM'iKt'T'b t'Ka.iaii. 6a>ii. iah"/K('. 'l'hi liaiiiii .(Mm, Iuiki. iiimi..iii ihi.ii.i* 
ajopuBU. OôjiiMiaH) Ba«'i, (iri> Brnorrp.iua. 

}l BIlIlMaTr.ll.lln lipoM.ia Iinrh.Ma KniopUM lllJ Ilo.iyui.lU n.ll. Bi.llU. .IUhiiiii.ih iiMii., 
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Beai TOCja. 

J'ai appris avec plaisir l'heureuse délivrance de la princesse, ma chère 

fille, par le billet, que Vous venez de m'écrire, pour Votre frère il a* 

grand tort de faire la moue à sa fille, qui vient de naître; au bout du 

compte c'est sa faute. Pourvu que Vous Vous portiez bien nous attendrons 

patiemment ce que Vous nous donnerez. Adieu, embrassez tout le monde 

de ma part, mais commencez par Votre mari! 

£631 ucja. 

L'Archiduc François Joseph est d'une santé robuste, beau, bien-fait, 
d'un maintien grave, fort laborieux, fort réfléchi, a l'âme élevée, et une 
inclination marquée au militaire. Ses études embrassent toutes les sciences, * 
et les connaissances possibles pour former un homme solide et agréable; 
l'étude de l'art militaire est réservée à un âge plus mûr. L'Archiduc Fer- 
dinand est maladif. 



H OHeHb pap BHAl>Ti>, HTo ji,t3Lo 6paHU0H% coios'b Moeit npHHueccu , RaxeTCfl , HAeii» 
OTjniqHO H qTO OHa noBOJibHa h cHacTJHBa. il 6yny en^e bi> ôoibnieMi» BocTopi'b, ko- 
rp ysnaH), hto oHa coieTaJtacb 6paROM'i>.HoiioRa,RaxeTCfl HejibSflsejaxk jiyHuiaro. 

& Cl yAOBOJU>CTBieMi> ysuajia H3T> aaiiucRH Roiopyio Bu Hut uanacajui, jLiodez- 
Hafl AOHb, cHacTJiHBOMi paaptuieHiu oti» 6peMeuu xenu npHHua; HTO-»e RacaeTCH 
Bamero ôpaia, to Haupacuo oui RycTcn Ha cboh) pojiiiBuiyiDCfl aou, bi> cyiuuocTu 

BtAI> OHT> BHHOBaTl. Muih 6u Bu GUJIH SAOpOBU, MU TCputJIHBO GyAeMl» OXHA^Tb 

TOiO, qTO Bu uaMi» A^pie. IIpoiuaflTe! OôuuMHie bcI^ii» oti Moeio UMeiiii, no 
flaHHHTc Cl CBoero cynpyra. 

dpurepuorb OpaHui-locH^ sAopoBbfl RptnRaro, RpacHBi, xopoiuo caenceui, 
ocaHRU Basuofi, Becbsia TpyAOJHOÔHBi» u oHCHb paacyABTejeHi». Owh HHteT'b Ayuiy 
GjaropoAHyio b flBiiyio HaRJiOHHOCTb k% BoemioË cjiyffût. Ëro aniiHii» oôHUMaioTi 
Bct iiayRH H BceBosMOsuuH noauauifl, cnocoOHUH oGpaaoBaTb nejOBtRa iiojiosHxejib- 
Haro H npÎHTHaro. llayneuie BoeHuaro HCRyccTBa OTJioxeHO ao OoJi'be aptjiaro Boa- 
pacTa. Hpurepiiorb OepAHHaHAi» 6oji'b3Heu'b. 
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